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: Le ozoner-avr
.CONRART,

:Confeillcr 8c Sccretairc’. f
du Roy.

i ONSIEUR,
Comme le: chofi’: retonrnent’à leur

principe , finiffent ordinnirement par
’ ou elles ont commencé , il ejloit jufle de

confiner la fin de me: findnflion: , A
cela] qui en revoit en les prémices 5 &
Minnczno’ Felix ayant donné morflan-

ce à nôtre amitié, Lucien en devoitfioi-
re comme l’aconplifiment. D’ailleurs, il

filoit me’tre anfiontijfice de ce? Ouvrage;

un nom, qui huait tonte la, mmaifi
gainion, que l-on en pourroit avoir; à
que le libertinage de ce’t Anteunflo’t fine!

par ln ver-tu de Monfienr Conrnrt. Ajoû-
rez): celn, que ce Lèvre ne pouvoit boni-
tementparoître en public jota d’nntres nu-

film: que de cela] , de qui lesfiin: ont tant
contrihüfnprodnâïiomé’deqni les-bons

witfint mninzfcnnnr qu’il montrerai

. ’* 3 V jour
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jour en un ejlat plus parfait. Ce n’eft
donc par tant il) un prefint ,1 qu’un au? de

recônoi unce; encore cit-ce une recônoif
fanee interejfi’e , puzfiu’elle mandie la
proteéîion de celu] qu’elle reconot’tpourfin

bienfaiteur. Et veritublement, -M o n-
s I 1-: U x ,, puifiue ce?! vous principale-
ment qui m’dvezfait entreprendre cette
Verfion , votre devez avoir par! au blâme
ou à la louange qui en pourra revenir:
outre qu’elle trouvera afiz. de mouflas. à

combatre op; naifitnce, pour chercher un

Protecteur. afin gite voue ne. me
piffiez, reprocher. de vous avoir engagé
ternerairement dans une quere’le dont
voue vous uflez fort bien paflï, je votre
veut donner des armes pour voue dafindre.
épater noue me’tre tout deux a couvert de

i la Calomnie. a lTout ce qu’on peut dire contrerait], je
peut raporter à deux Chefs, au Deflèin
â a la Conduite. par les un: diront qu’il

nefitloit par traduire ce’t Auteur : les
tres , qu’il le fuloit traduire autrement.
le veut donc refondre à ces deux obje-
çfionsg que? avoir dit quelque chef a?

i’ U!



                                                                     

E Pl I ’S T R E;
:L U c 1 E N , guifirvira umajuflifi’m-
tian, â’ fera mieux voir les raijôns que

in] eues de le traduire. -
. L u c 1 E N ejloitde Samofite, capi-
tale de la Comage’ne , é’ d une attifant? 32:;

fort miliaire .- Car fin pore n’ayantpuc
le majen de l’entretenirJefolut de ltqfuire
dormait un me’tier : maie les commence-
men: ne luy en ayanspae efle’favorables a
il fi je’ta dans les Le’tres , fur un finge .
qui eft raporte’ au commencement dece’t

Ouvrage, Il dit lia-même qu’ilembrajfa
laprofi’fiïon d’Avocut; é’ qu’ayant en hor-

’ reur le: criaiflerie: , â’ les autre: vice: du

Barreau, il eut recours à la Filofâfie, com-
me.) un flzjle. Il paroit par je) Écrits. que
c’efloit un Re’teur, qui faifoit profeflon
d’Eloquence,â’compofôit desDe’clumutions

à de: Haranguesfùr divers [à jet-s. à" mê- .

me des Plaidojers ; quo] qu”ilne. nom en re-.
fiepoint cèfifafon. Il s’établit d’abordu

Antioche,d’ou il puffin en Ionie &en Urne.

fait en Gaule à en Italie, â- revint en [on

pippar la Macedoine.- Mai: on voit bien
qu’il a ve’cu une partie du tenu a me)»: s

au t en a-t-ilpru le; vicesâ’les vernie.

î 4, a Al»,
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il! la fin il fi retira des exercices dont fa]
parlé, pour s’adonner à la Filofifie; c’eft

pourquo] il . fi plaint en quelque enteroit, q
de ce qu’on l’y veut rembarquer en fi vieil-

au. Il a ve’cu quatreavingts’ dix ans;

depuu le rgne deTrajan, à au defliu.
, jufques par delà Mc-Aurele, fine qui il

flet en grande eflime, (T devint intendant
de l’Empereur en Egpte. Suicide veut
qu’il ait ejle’ déchiré par les chiens, maze

c’ejl aparamment une calomnie pour je
venger de ce qu’il n’a par épargne dans ces

r railkries les premiers Cbrefiiens non plu:
que les autres .- Toutefbic, ce qu’il en dit fe

peut raporter, a mon ava, aleur charité
â’ à leur fimplicite’, qui et? plutôt une

louange qu’une injure 5 joint qu’ on nedott

par atandre d’ un Pajen, l’éloge du Chri-u

flianifine. Quelques-uns ont creu qu’il
avoit qfléôbrçflien , maie cela ne paroit I
point dans je: Écrits: Il eft un] qu’il
fiaitvbeaucotqo de nos myfleres pour un Es
ltranger , quo] que le votfi’nage de la Iude’e

&le commerce des Clarcfiiens.joint a fi;
cari tte’ naturéle- , lu] ajent pu que.
rir toute cette cinofincc. D’autres le

veulent
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- .EP 1’ S T R E. A
veulent faire pajÏer pour un parangon de limac-

faggflè â’ de doiïrine; filai: outre l’a- 13:62:.”

mour des Garçons, ou il a efle’ fujet , é le

peu de fintiment qu’il a eu de la Divinité.
il ne lu] eI’tpac pardonnable d’avoir de’-

chire’ la reputation des plu: grands Hom-
mes, [ferle raport de la Renommée, oitplu- .
tôtfi’ir celuj de leurs ennemis: Car encore

qu’on le puijfe excufir, en olifant ne ce
n’efipuc a eux qu’il en veut , mais a ceux

qui abuje’nt de leur nom , pour couvrir
leurs vices, on voit bien qu’il ne latflè
e’cloaper aucune occajion d’en medire, (T

qu’il leur donne toujours quelque coup de

dent en pajjant. Du refle, la façon dont
il traite les matieres les plus importantes.

fait aflZ’z, voir qu’il n’ejloit par fort pro- »

fond dans la Filofifie, du u’il n’en avoit -

[une que ce qui jérvoit a [a prqfefi’ionde
Re’teur , qui efloit de parler pour é- contre,

fur toute firte de fujets. filai: on ne peut
nier que ce ne [oit un des pltu beaux 5113m:
definfieclequi a par tout de la mignardijè.
é’ de l’gre’ëment, avec une humeur gay ’

(b enjouée, du cette urbanité Attique ,
que nom apellerions en nôtre Langue une

’- * 5’ ï rail.
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raideriefine â delicate, jans parler a
la ne’tete’ â de la pureté de finflile,

’ jointes afin e’legance â au politejfe. Ie

le trouve feulementun peu grojt’ier, dans
les chofes de l’Amounfo’it que cela [Éditi-

ve imputer au genie de fin tems. ou au
fien: mai: lors qu’il en veut parler , il
flirt des bor’b’es de. l’honêtete’, de tombe

incontineni dans le file: ce qui efl plutôt
la marque d’ un offrit de’bauche’ ’ que ga-

lant, Il a cela des Declamateurs.
qu’il veut tout dire, à qu’il ne finit pas.

tozijours ou il faut: ui eft un vice qui
vient de trop d ’eflrit â de feavotr. filais

c’eft une grande preuve du merite (ode
l ’excellence de. fis Ouvrages ,, qu’ils je;

firent confervez jufq’u’a nous, veto le peu

d’infèlîion qu’on avoit pour leur Auteur.

à" le naufiage de tant d’autres pieces de
l’Antiquite’, qui fi fintperdiies, [oit par

mal-heur, ou par negligence: Et il faut
bien les dmfiiens ayant trouve’ qu’ils
pouvoient beaucoup plus profler que nuire.
Aujs’i jamais homme n’a mieux découvert

la vanite’ â l’ impcfiure des faux Dieux, ’

ni l’orgueil â l’ignorance des Filofifès!

. avec
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avec la fiibleflèâ l’inconjlance- résolu.

fis humaines .- éje doute qu’il y ait de

meilleurs Livres pour ce regard. Çar il
s’infiniie doucement dans les efirits par la

raillerie: (if); Morale efl d’autant plus
utile, qu’edeejlagre’able. D’aideurs, on

peut aprendre mile chofês tuf-curieu-
fis. à c’efi comme un bouquet de fleurs

de ce qu’il] adeplus beau chez. les An-
ciens. Je laijfi’ a part, que les.- Fables j

fiat traitées d’une façon ingenieufi, qui

a]? tuf-propre a les faire retenir, â ne
contribue. peut peu al’intelligence des Poê-

tesr Il ne faut donc pas trouver étrange ’
que je l ’aye traduit. a l’exemple de plu-

fieurs Perfonnes dalles, qui ont fait des
Ver-fions Latines. les uns d’un Dialogue.
les autres d’un autre: éje d’autant
moins blâmable, que jay retranché ce

- qu’il] avoit de plus file’fi’, adam)! en quel-

ques endroits i ce qui ejloit trop libre , par

ou j’entre en la de ma con.
duite , puifiue voila mon dejjein ajfiz bien

juflifie’par tant d’avantages qui peuvent a

p revenir au public, de la leiïure de cet
pareur. Iediray [enlemeutqueje

. , * - ai e
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laifl’e fis opinions toutes entieres. parce
qu’autrement ce ne finit. pas une Tra-
duction; mais je repons dans l’Argument

ou dans les Remarques, a ce ’in ade
plusfort , afin que cela ne e nuire.

Comme la plupart des chofes qui fini i-
cy , ne fini que des gentifleflês â’ des raide-

. ries, qui fini diverfës dans toutes les Lan-
gues , on n’en pouvoit fion de Tradui’lion

re liere; Il y a même des Pieces qui n’ont

pu je traduire du tout , comme «de du lu-
’gcment des voyelles , à. deux ou trois
autres femblables, qui corfiflent dans la
propriete’ des termes Grecs, â- qui ne jè-

raient pas entendues hors de la. Toutes les
corrq7araifins tire’esdel’Amour, parlent

de celuy des Garçonsqui n’qfloitpæu étran-

ge aux mœurs dela Grece, à fieroit hor-
reur aux nôtres. l’auteur allegue drom-
propos des vers d’ Homere, qui feroient

maintenant despedanteries, fans parler
des vieilles Fables trop rebatües, de Pro-
verbes, d’ Exemples à de Comparaifons

furanne’es, qui feroient a prejênt un (fit
tout contraire dfon deflêin : car il s’agit
de galanterie, ânonpae d’erudition. Il .

. ’ . ’ a donc
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a dontfalu’ changer tout cela , pour faire
quelque chofi d’agre’able: autrement, ce

nejèroitpas Lucien: du ce quibplait en fi
Langue, ne feroit pas fznorta le en lano-

I tre. ’ D’aiü’urs, comme dans les beaux vi- ’

figes il y a tosijours quelque chofi qu’on
voudroit qui n’y fait pas : aufs’i dans les

meiÆurs Auteurs , il y a des endroits qu’il

e faut retoucher ou éclaircir, particuliere-
ment quand les chofis ne fini faites ne
pour le plaijir : car alors on ne peut fié ir
le moindre defaut: à pour peu qu’on man-

que de delicatefi, au lieu de divertir on
e. Iene ’m’dtache pas todiours

aux paroles ni aux penfi”es de ce’t Auteur :

é demeurant dans fin but, jagence les
chofis a nôtre air à a’ nôtrefafon.’ Les

divers tems veulent non-fiulement des
paroles. mais des penfi’es diferentes, au;
nimbafladeurs ont coutume de s’habider a

la mode dupays ou on les envoye, de peur
d’efire ridicules d ceux à qui ils tdchent de a

plaire. Cependant, cela n’efipaspropre-
ment de la fladui’t’ion , mais cela vaut
mieux que la fladuâiomé’ les Anciens ne

tr ’oient point autrement. C’eflainji

. n e que
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Sanaa que Terence en a dans les Comedies

. ICVEI’

giga- qu’ilaprifis deMenandrenquoy qu’Aulua
(29.1.3. gelle ne latflêpas de les nommer desTraduà

ilions , mais il n’im orteoûenom. pourveu

que nous ayons lac ojê. Ciceron flfiit au-
- tant dans jà: OflÎices , qui ne [ont prefque

, qu’uneVerfion de Panetius: Et dans celles
"P: C°’ qu’il avoit faites des Oraifins deDemtfihei

ne, â’ d’ Eyquine’s , il dit qu’il a travail!

non pas en Interprete, mais en Orateur;
quieflla même chofe que j’a’y a dire des

Dialogues de Lucien; quoy que je ne me
. flapies donne’ une egale liberte’ par tout. Il

partial y abeaucoup d’endroits quej’ay traduits

film? demota’ mot, pour le moins autantqu’on
’ En” lepeut faire dans une Transition e’legan-

6&3: te: ’Il y en a au t ouj’ay confidfre’plutôt

33:0!!! ce qu’il faloit dire; ou ce que yepouvoic
nana dire. que ce qu’il avoit dit a l’exemple

naval! , . . y . i sveniau- deVzrgile dans ceux qu il a pru d Home-
;ÏËË’: reé’deTheocrite. Mais je me parfir-
"in "è re’ prqque par tout , fins defc’endre dans

a"? de . . .Etna". le particulier. qui n’cfipluc de ce teins;-
La: 9. cy. Iefiat bienpourtant que cela ne plat-

ra pas a tout le monde, à principale-
ment a ceux qui fint idolâtres de toue

. tes
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’ tes les paroles, du de toutes les penjê’es

des anciens, à qui ne croyentpas qu’un
Ouvrage jo’it bon , dont l’Auteur cfi en-

core en vie. Car ces fines de gens-la
crieront comme ils fiijoientdutcmsdeTe-

rence. *Contaminari non decere Fabulas,
,Qu’ilnepoint corrompre fin Auteur,

’ ni rien alterer de fin jayet -.- mauje leur
repoudray avec luy ,

Faciunt næ intelligendo , ut nihil fun-
enlia

intelligant; nife»). . A , . force de(11;: cum huneaçcufant, Nævmm, mimi.

Plautum, Ennium 5:23.
Accufant, quos hic nofierautho-fggghf;

b rcshabet. 53:;-Œorum æmulari exoptat Inegh-qu’üa

o ’OKT gl-"un; 0Potius, quàm ifiowm obfcuram 2;” .

diligentiam. r , :327.”
’ negligen.au cet obfcuram diligentiam du bien W33:

le defaut de ces Traduitions firupuleufis, 53’?”
dont ilfaut lire l’Ortgmd pour entendre "m

la Verfion! «
Voila.
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Voila; MONSIEUR! ce que fuma

àdire pour ma défenfe’. Ie laiflè dvôtre

courage âà vôtre adrefle. finsparlerde
votre aile à! de vôtre afiiîion, d’ on.

ployer ces armes qui fiat plus fortes que
luifintes , fi ce .n’efl afiz. de votre nom

pour e’carter les ennernù, â’ les empe’cher

de fi declarer. au] qu’il en arrive,
J’en dtribueray tout le fucceîs a la gloire

de mon definfiur. (r demeureray toute
mavie.

(MONSIEUR.

Vôtre ires-humble 8: tres-
obeïITant ferviteur ,

PIERROT D’ABLANCOURT.

LU-
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U CI É N;
Ï " ’ De la Traduiiion
DE N; PERROT,’

r sa. D’ ABLANCOURT.

, LE SONGE DE LUCIEN. t
GeDiIcours enfuit parlementions mAInblà,’

M quecelanepamfle pas d’abords écopions

memldledefivie; - a
’Av o 1 s prés de qnînze engazonne!)

lus à l’école, lors que , moirpese dans
ra avec fes Amis, ce qu’il’dcvoitfgirc

V ’ au qu’on me jetât dans les Lettres . à
. calife que pour y rëufiir ilfaut beau-

coup detems a: dcdepenlè, pour ne;riendire dei:
fortune. fanslaquelle on ne fçauroit rien faire, quel-
que habile homme que l-on. fait. Ils confieroient:
que je n’efiois pas riche , a; qu’en apremnt quel-
que métier , il me fourniroit en mon-Iderien des -

’ vivre . fans du: à charge iman pet: ni. aima
fixing Cette opinion fut donc fuivie, a: il ne refit
plus que d’en trouver un fût honneflaeâzutile
sont ’enfpmble. a: qui me nuât bien-tôt ùquoy
fubfiller. Après en avoir propofé plufieurs ni furent
diverfemént condamnez ou queutez f on l’hu-
meur on la capacité de chacun, mon par jetant
l’œil fur mon oncle qui citoit excellent Sculpteur;
on; neluy apuras-tu. dit-il,le n’en, ou il a déjagnel-
qucvinclination! «qu’iljxgeoit à me voit faufile

u L ï 7 l peut!

I QI de moy. Plufieun n’aprou’voieât pu.
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” "Ici’”s’il”””mc " a!’ts ouvrages e Cire. o ’ene rëu ois m .’
pæy que cçla fût calife c2 (cuvent de Engins:
gonade fouet, Cette propofi fion ne me deplq’l’oit
pas, parce qu’il me fembloit que la Sculpture n’elloit
pas tant un mailler , qu’un honncfic divertifl’cment .
qui me rendroit illuflrc pal-m] mesCamaradcs , lors
quejc leur ferois pre cnt de quelqucnimgge des ’
Dieux. ou d’autre chol’e de mi façon. Cela fuidqnc

refolu avec quelque efperancc de fumes, 8: mon on-
cle me mena de ce pas chez luy. 8: me donnant un ci-
fcau: Trace legercmcnt, dit-il, quelque fur
cette pierre, pour voir commetut’y prendras: Car,
commedit kPëctc, e’efi àd faitquede biann-
mentor. Maisj’allay’" a pager rlourdementlc cil’ean
fur cette pierre ni Joli: afin’dclicatc, qu’elle f:
rompit: ce qui e mitfifortencolcm, qu’ilncput
s’émpccher de me donner quelques coups de foüet;
télement que mon aprcntifl’age commença par les V
lames. je cours au logis tout pleurant. 8c criant , ’ll
l’avoit fait par envie , de pour qucje ne le fu En
nnjour en l’on Art. Ma mer: encore plus irritée, fi:
met à luy dindcsinjures; cependant , leur: venu
je me couche . 8c ne fisqucrévcr toute la nota, a;
me tourner de tous collez. Iln’y arien iùfqü’icy’";

Melîieurs, qui fait digne de voûte me 4118i
n’efl-cepas pour cela queje l’ay allegué; mais pour
vous faircpafld’un fouge que j’eus tan-fuite, fi clair
qu’il pourroit-mûr pour une ver-Stade forte que
l’image m’en demeure encore-empreinte dans la
memoirc.’ lime fembla devoir deux Dames . l’une
qroficrc-ôt mal-peignée ,- qui avoitlesmains’craf-
surfes; lcsbnsretroufl’ez , le vifagc tout couvert de

fleurât dcpoulficrc: Enfin,tcllcqu’cllolt mon on-
de , lors qu’ilïtravailloit à fonArt. L’autre, d’une

façon bourrellera: plusdelicate, avccun vifige doux
a: riant. Après m’avoir tiraillé de part a: d’autre;
pour m’attirer chacune à leur-party; à la fin elles
remirent mon choix]: dédfiondc leur diflèrcnt a
à: la premier: commcngafamfis . Monfils...j: fuis-la

A j, - ’ Sculpture



                                                                     

«FM on. une: fivphîaq-am. u-- n-n-au-.nwn --- -- - -

Benveniste ’ gSculpture que tu viens d’emballer, arquî t’encon-
niie des ton enfance, car ton ayeul’maternelac tes
deux oncles s’ (ont rendus celebres: Etfi tu me
veus fuivre a ans t’arrelter aux cajoleries dema ri-
vale, je te rendra! illuflre; nonpas comme elle par
des paroles , mais par des eflëts. Car outre quem
deviendra! robulle 8c vigoureux comme moy , tu
remporteras une efiime qui ne fera point fujete à
l’envie; ni caufc un jour de ta perte, commelea
charmes de celle qui te veut fuborner. Du telle,
que mon habit ne te fifre pointdehonte ; c’elt ce-
luy de Phidias 8c de Pol clerc , 8c de ces autres
grands Sculpteurs, qui le ont fait adorer dans leur:

es , 8c qu’on revere encore avec lesDieux
qu’ilsont faits, Confidere combien en fixivantleurs
traCes tu ’aquerras de gloire se de lofiangex a: de
quelle ioye- tu combleras ton pere a: ta famille?
Voila peu prés ce que me dit cette Dame, mais

oflîérement, comme parlent lesArtifans, quoy
u’àvcc beaucou de vigueur; après quoy l’autre

parla aînfi: jefuls l’Eloquence qui ne t’elt in-
connîie. encore que tu ne foispas en cil-arde a puf-
feder. La Sculpture t’a dit les avantages que tu au-
rois’avec elle; mais fi tu l’écoutes tu ne feras ja-
mais u’un vil Artifan , expofé au méprisât aux in-

jures etburle monde, ô: contraint de faire la cour
aux Grands pour te maintenir, fans pouvoir’amais
obliger ni ’defobliger performe 5 en un mot efc avede
ceux fin- quije te feray dominer. (Maud tu devien-
drois des lus excellens en ton Art, on fe contentera
de t’admlrerûns envierta condition 5 Mais fi tu me
veus fuivre , je t’apœùdray tout ce qu’il y a de beau
&"de rare dans .l’Univers , 8: d’illullre dans tout:
l’Anriquité. j’orneray ton ame de vertu 8nde fg:-
voîr, qui’font [et lus beaux ornemens, 8c r la
connoilfance du palle; ’e te donneray celle de ’avc-
nîr. Au lieudeceméc am habit quetuas; je t’en
bailleray un magnifique, comme celuy que tu me
volis" 8c de pôvre &incoxnu .’jerte rendray inuit];

. a.



                                                                     

4 o L a s o a e aa: opulent , digne des plus grands emplois , 8: en e-
llat d’y parvenu. S’il te fprend envie de voyager dans
lapais étrangers . j’y cray marcher tarenommée
devant toy 5 On te viendra confulter comme unO-
racle, 8c fi-tôt que tu auras ouvert la bouche, cha-
cun fera atentif à oüir tesfentimens pour les fuivre.
Enfin , tu feras adoré 8c refpeâé de tout le mon-
de , a: toutes tes paroles a: tes aâions ferviront
d’exem le 8c de regle alla pollerité. je te donneray
même l’immortalité tant vantée. a: te feray vivre
à jamais dans la memoire des hommes. Confidere
ce qu’elloit Demollhene, 8c cequ’il en: devenu par
mon moyen ; (Æ’Efchines de pôvre garçonaetté
recherchéôcconfidere’ par Philippe. Socrate même

qui avoit fuivy du commencement marivale, ne
m’eut pas plutôt conniie qu’il l’abandonne pour

moy. Tu (gais que jeluy ay aquisuneeflime. qui
durera autant que les Sieclez. Quitus-tu tant
d’honneur, de richeflès, 8nde credit, pourfuivre
une pôvre inconnüe, qui cit contrainte de tra-
vailler defes mains pour vivre, 8nde fouger plutôt
à polir un. marbre que iby-même? Elle n’eut pas, -
plutôt dit cela , que touché de fespromeflès. 8:
n’ayant pas encore oublié les coups que j’avois re-v
cens; je courus l’embrafiër, 1ans atendre qu’elle
eût achevé (aharangue; dequoyl’autre irritée, fut
transformée en (tuile parla rageôele dépit, com-
me il arrive airer. d’autres merveilles en fange.
Alors l’Eloquence pour me recompencer de mon

a Cela chois , me fit monter avec elle fur [on Char: 8c
mm!" touchant les chevaux ailen, me promena d’Orient
rifzxu- Ïen Occident. me répandre par toutje ne
m, qu- fçzquoy de celefleatde divin , quifatfoit regarder
a, 1; si. les ommes en haut avec Étonnement , 8: me com-
rie vin: bler de benedi&ions 8c de louanges. Elle, me rame-
au Grm» na en-fuite dans mon pais couronné d’honneur 8c
é ’1’ j)! de gloire : 8c me rendant àmon pere . ui m’atten-

2 t: n doit avecgrande impatience, Tien. luy it.cllé,4ton
6.1., fila. a: v0] de quelle felicité tu Feutres privéfans

’ , .. ’ moy.
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1 D r L u c l l N1 3linoyÏ Voilala fin de mon fonge. Mais il mefèmble
que j’entens direàquel’qu’un, qu’il en bien long,

8c qu’il filoit qne cefût vnede ces nuiâ: d’Hyver,
ou cette nuiü fabuleufi: qui donna la naiilanœ à
Hercule. Un autre ajoutera, peut-eh, que je me
fufl’e bien paire de vous entretenir d’un fouge, 8e
que c’efl: abui’er de voi’tre audience a 8: de l’honneur

que vous me faites de m’entendre fi favorablement.
Mais, Meilieurs, ’Xenephon ne fit int de difii- a; a. 1,
cuité de conter le fieu en pleine A emblée , lors hmm
qu’environné d’ennemis . a: privé de tout feeours. il du.
n’attendoit que la mort ou la captivité. D’ailleurs , M

mon defl’ein n’elt pas de vous entretenir de Fa-
bles. mais de porter lajeunefl’eal’amour delaVero
tu , parcet exemple , St l’encourager à furmonter’
les diflîcultez qui fe rencontrent dans cette curie.
re. 03e perfonne donc ne s’excufe fur fa pôvreté ,
s’il a le cœur grand &genereux , &pour redoubler
fou courage , qu’il ’ete les yeux fur moy, 8c voye ce
que j’eilois, qua je fuisparty , ôten quel eilat je
uis revenu z Tel. queje nele cede point à la gloire ile

ces anciens Sculpteurs, pour ne rien dire davantage.

Contre un Homme qui l’avoir appellé
P R o M a T r.’ E.

de]! "me une Apologie de [a fanfan d’écrire.

I tu m’apelles Prometée , pour me reprocher
que mes ouvrages ne font que de terre, je tombe
d’accord que tuasraifon. &qu’ils font même

d’une terre plus grofliere &moins pure que la fie-
ne. Mais fitu veus dire que je fuis ingenieux com-
me luy. j’ay-peurque ce ne fait une raillerie. Car
les produétions de mon efprit n’ont garde d’arriver l
à la perfeaion desfienee; &c’eii beaucoup qu’el-
les nefoient pastoutà fait terreflres. a: fi tu velu ,
dignes duCaucafe. c’en vous autres, Grands Ora-

A 3 teurs.



                                                                     

* Le: .4.
renient
:110th
and:
teilleur.

l ta les autres. Comme il vit donc que lesEgyptiens

5 CONTRI un Bonus (La:
teurs. qui elles en ce point de Prometées 3 vm

ui animez vos Ouvrages de ce feu celeite &divin
qu’il déroba dans le Ciel. S’il y a quelque diEeren-
ce, c’ell: que les voûtes font d’or, a: vous raportent

and profit , S: que les liens n’eitoient que de boire.
En" les miens, ce font des ihtües de plâtre qu’on
fait en unjour de rejouifiânce,pour donner du plaifir
au peuple,8t non pas pour durer eternellement. Peut-
citre aufli . que tu m’as appelle Promete’e au feus
que ce Pôete Comique a dit, que Cleon citoit un Pro-
methe’e, mais que ce n’eitoit qu’après coup. pour di.

re, (a?! manquoit de prévoyance, 8: ne s’avifoitde
fes fautes qu’aprésles avoir faites , quoy qu’il luy ref-

femblât du relie. ne fi c’en comme les Atheniens
appellent tous les Potiers de terre des Prometées , je
trouve ’la raillerie délicate,& digne de ton pâys.parce
que mes ouvrages (ont fragiles comme les leurs. Mais
quelqu’un dira. peut-citre pour me flater. que c’en à
caufe que mon invention en nouvelle, &que je n’ay
point eu de modelle , non plus que luy . fur lequel je
mepuITe former. Maisoutreque Minerve n’a point
animé mesouvragescommele fien, ce n’eil: pas af-
fez pour moy qu’on en loüe la nouveauté , fi je n’ay
ajoûte’ les autres gracesa celles de l’invention. Car
fans cela, je les abandonne de bon cœur , 8c permets
qu’on les mete en pieces: 8c fi j’ellois d’autre fen-
txment , je meriterois d’efire déchiré comme Pro-
metée. mais par une douzaine de Vautours au lieu
d’un. pour ne pas fçavoir u’une choie quine vaut
rien, en d’autant plus blâma le qu’elle cil plus nou-

velle. Car il ne faut pas quiter le grand chemin
pour s’égarer , ni abandonner les Anciens , pour ne
rien faire ui vaille. On dit ace propos , que Ptolo-
mée Roy ’Egypte fit voir un jour deux merveilles
dans le téatre d’Alexandrie , un Chameau tout
noir, 8c un Homme moitié noir se moitié blanc.
Mais au lieu de l’admirationôtde la loüange qu’il
en atendoit , ce fpeétacle fit rire les uns, 8: épOuvan-

ne
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nanan:

t’avoir arrents’ Paoûîr’a’i.

ne faifoient pas tant d’elle: de la rareté, quedela
beautés: de la proportion , il neproduifit lus ces
deux Moulins; de forte que l’un mourut aute de
foin , 8c il donna l’autre pour récompenfe. à un
joüeur de flûte qui avoit bien joué devant luy. e
crains de même que mes caprices détonnent
uns, &nefaeent rireles autres. Carie mélange du
Dialzgue 8c delaComedie dontils font compofez ,
ne f t pasppur les rendre aimables. fi ces deux
choies ne [ont bien mêlées enfemble , parce ne
l’union de deux contrairesefi plus-toit un mo
qu’un miracle ; &perfonnc n’adminjamais les Cen-
taurespourleurbeaute’ , mais ut leur extravagan-
ce. Ce n’ quededeuxc ofesexcellentes, on .-
n’en piaffe ’ e une troifiéme qui le fait encore
plus, maisje ne’voudrois pas affermer queje l’ay fait;
&jecrains plus-toit d’avoir corrompu deux bonnes
choies par leur mélan e. Car le Dialogue aimeà
s’entretenir en parti ’er de difeours graves-8: fe-
rieux. 8: la Comedie. fi: plait a boufonner fur un
te’atre 5 fi bien qu’il femb e que l’union n’en puifl’e

cille que monitriieufe. A’oûtez àcela, que la Co-
rnedie fe raille quel uc- ois du Dialogue a: de (et
vaines fpeculations, épeignant ramon les Filofo-
fes marchans furies nies, tariroit occupez à me-
furer le faut d’une puce . pour le moquer dela hau-
teur de leurs contemplations, 8: de leursrecherches
[ôtes 8: curieufes. Cependant; j’ay cité airez hardy
pour vouloir reconcilier cesdeux mortels ennemis;
St je [une aux autrcsàjuger fij’y ay bien rëuiii . de
û je n’ay point tout gafte, comme Prometée. en
confondant les deux fexes 5 ou trompé . comme luy
les conviez. en ne leur fervantque dans couverts
de graille. Car pour ce qui concerne le larcins jeu:
crainspasqu’on m’en accore? ou aurois-je derche
ces chimeres 8c ces hippogrjfes , qui n’ont aucun
eifœqmdans mon imagination. buque chacun peut
former à (à fantaifie fans avoir befoin de les contre-
faire? Masquelqueeextravagans qu’ilsibient ,3 y

. ” A 4 un
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en mais
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8 I Nrea’nws; ou ni zfuis trop engagé pour m’en dédire; outre que a
n’eit pas à Prometée de changer d’avis . mais
iEpimetée.

cgflmefimdesiuyncmlnvim damnons];
pulsihpqueln douceur de hFilefofie; du

Mp0»; cela du Mrâimrmnmx
quiebufau Je a m.

LUcrlu a Nt on sans. Cefemîtponer
des Chouëtes à Atenes . ” comme dit le Pro
verbe , que de parler de fcience 8c de doârine

devant Nigrinus. Aulli mon deil’ein n’eü-il ..en
luy admirant ce Dialogue . de faire montre mon
fçavoir, maisde découvrir le fieu. Qu’on nemere-
proche donc point ce que dit Thucydide, 03e l’ignor
rance rend les hommes plus hardis . 8c le fçavoir plus
retenus 4: car ces l’admiration de ton Eloquenee
qui me fait parler, a: non pas l’opinion que j’ay de

la miene. ’ : -
Nrcnrnus, oulesmœurs

d’unFilofofc.

Lard l N us. Ue tu ésdevenugraveôtfèvé-
re de uis quelque tems E Au
lieu e nous entretenir fami-

lierement comme tu faifois , tu ne daignespas feu-
lementnous arder. Dy-moy ce qui t’a rendu fi
dédaigneux se l méprifant P

r.’ A M Y. C’en que de vre je fuis devenu ria. l
clic, d’efclave libre. de fou ge.. .

La! Cl u us. En fipeudetems?
r.’ A M x. En moins encpre que tu ne l’es.
D r c l un s. Dy-m’enla cauie , afin eredonbler

majoye. 1 . , -r.’ A n r. j’allais allé àRome pour trouver que];

4 ’ que



                                                                     

m .,..Â nervas 0,11111il r Losdi’l.’ ’
qué-mede aman mald’yeux. qui augmente tous
lesjours. -
- L r c r u u s. Je le fçay, a: ibuhaite que tu en ayes
trouvéunbon.

r.’ A u r. sans: que je fus arrivé , j’allay voir
de grand matin le Filofofe Platonicien Nigrinus .
que je defirois entretenir il y avoit long-rem.
8c le trouvay dans [on cabinet un livre a la main,
environné de tous collez de portraits d’hommes il-
luitres. avec une Sfére devant luy , &diverfes ligu-
res deMatem ” ne. Il.m’embrafiii avec beaucoup
de tendreflè 8c d Mon; &aprés nous dire en-

uis l’un de l’autre, [clou la coutume, tant de no-
fanté que de nos occnpations . je luy demanday

s’il ne vouloit point retourner en Grece 5 Mais il
n’eut pas plus-tôt ouvert la bouche pour me répon- i
dre , que’e me’fentiscommecharméde la douceur
de fan E oquence. Car il [e mit a loiier laFilofo-
fie i &laliberté qu’elle donne, &àârire des cho-
ies que les hommes adorent , comme la Gloire . les
Honneurs, les nickelles; 8: dit . Q: c’efioit à
grand tort qu’on les nommoitBiens , puis-qu’ils
caufoient tant de maux. Comme je prefloisdonc
l’oreille aîutàveizpnt à ce diicogs , je maffieu-
va ’té e iv es pallions. un collé ’ ois
1151;?le de l’aflèâion que”avois eiie pourcer cho-
iès : a: de l’autre , je me rejoiiiflbis de me voir def-
abufé , de même quefij’euflë pan-éd: tenebres à la
lumiere; fi bienquej’en oubliay mon mal d’yeux ,
pour fougera eeluy de mon aine , 8c à un plus dan-
gueux aveuglement. reliois dans cette penfée lors

ne tu m’as abordé, a: comme tranf rte’ dans le
ielà la fuite de ceHeros, je mêpriiiii: toutes les

chofes du monde ne plus ne moins que klaboüe.
Car. comme on dit que leslndiens , d’une nature
chaude 8: bouillante , neurent pas plutôt goûté
du vin , qu’ils en devinrent tout-furieux : je me
fuis l’eut! euyvré de ce divin Neéhr, mais cette

, yvrongerievaut mieux quelafobnete’. , j
.k . ’ .A; ’ laïc!-



                                                                     

in Nmnnus;oe.nas-.; chnius. (me je ferois heureux de pouvoir
ulter avec toy d’un fi celeile bruvage l Il mefem-

El): que tu ne peut refufer honnefiement d’en faire
part a tonAmy, quiale même delir. k la mais];
pailion quetop pour la venté. - ’ .
. L’Aur. 1 n’en pashefoindemeprefl’er davanë
sage: car j’ay plus d’envie de te dire ce que j’ay
oüy,quetu n’en as de l’entendre: Etfi tu ne m’avois

importuné pour le fçavoir , je t’aurais prié de le
vouloir écouter. Caroutre le plaiiir que cKarma] à
le redire, je veus que cela me tiene lieu juitifi-
nation, pour faire voir que ce n’eit pas fans caufe

ueje fuistranfporté d’une fiaintefnreur. En ef-
et. je fuis fi touchédes chofesque j’ayoiiys, que

lors que je n’a] perfonneâles conter. je m’en en-
tretiens m0 -même; Semblable à eesAmoumux,
qui en l’a ence de leurs Maîtreflin s’entretienent
des faveurs qu’lls en ont receliez. &feplaifentàre-
paiTer dans leur efprit leurs parolesôtlenrs aâions.
comme fi ellesefloient prefentes, &avec tant d’a-
tention , qu’ils ne prénent pas gardea ce qu’ils
voyent , tant ils font atachez a ce u’ils ne voyeur;
point. je me confole de même en ’ahfence deNi-
grinus . que je regarde. comme un flambeau
m’éclaire my les tenebres. Et il n’eltpas feu
meut pre ent a ma memoire . mais il me lemble
que i’entens fa voix; car comme Periclés. il laifi’e
un éguillon dans l’efprit de Ceux qui l’écoutent.

, Luc IN us. Celle ce long. prmmbule, qui ne
fait que retarder majoye, 8c me raporte en peu de
mots ce qu’il t’a dit. .
. L’A M r. je crains de faire comme ces mauvais
Comediens, qui reprefententmal de bonnes choies.
8c de corrompre l’excellence de En: difcours , par la
foibleilè du mien. Maisfiaje manque , fouvienctoy
que le Pacte n’en pas coupable (de la faute des

’ Aâeurs. 8c que j’ay oubliéoualœsé. c: qu’il avoit

peut-ente dit autrement. Du mile . n’aoen de moyj.
non plus que d’un niellages «Concilier qu’un

. 7 q ’ " ” i iimple
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En! le redt a 8c touhaite feulement que ma me.
moire fait fidèle? afin ne je n’oublie rien qui fait
important; car Je val au: un cflbrt pourte con.

tenter. ’ a - . l "1’ ;Lycrnus. (luretu asfairlàun bel exorde,8;
[clou les reglesde ’Art! Tudevois ajoûter; ne
voûte entretien ne fut pas long, a: quem ne à
point prepare’; 8: autres excufes femblables que les
Orateur: ont acoutumédefaire. Mais imagine-toy
âne tu as dit toute: uîil filoit, &quej’ay’re’ponb

u de même, fans fi: pendre davantage mon arcure,
ni m’ennuyer d’un longdîlèours. fi tu ne venu aux:

fifHe’œmme un mauvais Comedien. .
L’A M r. je fuis bien-nife que tu m’ayes préve-

nu . 8c que tu ayes dit par avance ce que j’avais à
dire. Je voudrois quetueuflës ajoûtéanfii..(Æe je
ne garderay nifon ordre ni [es paroles, tampon!
épargner ma memoire, que pour ne point trahir
guillon: de mon Heros s i en joüant fan perfonmge

on - .ement. . ’La: c m us. Ne finirasotupoint ton Fraude? a
. L’AMI. Pour commencer donc , je te diray,
Qu’il culmen difcours par les loüanges des ces;
8c particulierement des Maliens . gui nourris
dans la pôvreté de la Filofofie , font fi ennemie
du luxe, qu’ils reformentjufqu’auk Errangera qui
vienent chei eux , bien-1mn de s’enlaifl’er corrom-
pre. Il me contoit, à ce propos, qu’unjouril en
vint un àAtenes tout couvert d’or au: pou te,
avec un ’ page magnifique -: mais qu’au ieu-
d’admirer pompe 8c famegnificence’. comme il
1è l’i ’noit . on avoit pitié deluy . ququu’on ne

s’en m: pas m narrant publiquement, pour
ne pointcboquerfali erré. Cepandant , on effrayoit
de l’infinire: Car comme chacun efioitineom-
modé dans les lieux publics. par la foule de (es va-
lets, il y meut un qui dit un: laifammenr, Qu’en:-
il befoin entempsde paixde faire fuivre’par une
Armée? Un autre Ejoiiaw: farleluxedefeshabilt:

» 4

V fwa



                                                                     

frî. Nankin. Ou au " -Le Printems , ditàl, n’en pas encore venu , d’où"

nous vienent ces fleurs? Ils reprirent delicatement
nuai les mets fuperflus de fa table, le trop grand
foin qu’il noie de fa chevelure , la quantité de
pierreries ont (es doigts efioiem plutôt chargez
quasar: fi bien qu’en (le moquant tantôt d’une
ch p 8: tantôt d’une autre. non pas toutefois fi
haut , ni fi aigrement qu’il s’en pût fâcher, il: fi-
rent fi bien , qu’il retourna tout changé en fou pais.
Il. alleguoit un autre exem e pour montrer u’on
n’yavoit point de honte de pôvreté. mais p utôc

u’on en faifoit gloire , (m’en desjeux publics . les
rgens ayant pris un Bourgeois "(tu d’une étofe

teinte , contre l’Ordonnance ui défendoit de f:
’ trouver aux Speétacles en cet h it; le peuple cria

que l-on eût pitié de luy. &qu’il nel’avoitpas fait
par vanité, mais parce u’il n’en avoit point d’au-

tre. Il loüoit encore la iberté a: la tranquillité du
pais , ou l-on vivoit quellement. &i’ansenvie, 3:
foutenoit ne cela citoit conforme à la doârine
des Fifo , &convenable à celuy qui vouloit
confinai: purete’de fes mœurs . 8c fuivre les loi:
de la Net-tire. Mai: oeuxqui mefurent leur felicité .
aux rs 8: au: richeflês , &qui [ont nourris
dans a flaterie 8: la finitude , efclaves des volup-
tez ; Ceux-là, dit-il, doivent demeurer dans Rome ,
où regne le luxe 8: la debanche , dont l’efprit une
fois imbu, fait banqueroute à l’honneur, 8c lors
que ce divin hotte en: cil dehors , l’aine n’eft plus

u’un defert remply de belles farouches. C’eflz-là ,
it- il, qu’elt le fejour du menfonge 8nde l’impoihxm

tek; C’efllàqu’on n’oit uedes chanfonslafcives, 8:
u’on ne vont que des ’ n: deshonneflzer. C’en:-

!a, que la volupté entre par-toutes les portes, dont
Il fe fait comme un fleuve de delices, qui fubmerge
les vertus. 8c traîne avec luy l’or eil , l’ambition .
l’avarice 8c cent autres .viees emblables. Voila
quelle en lavie de Rome; c’eil pourquoy lors que.
J’eus quite la Grec: pour ,y venir, je me

, - len-
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nouure ripolinoient t;bien-tôtde cette «Motion. a: cette avoir quité
lalumier’e du Soleil . comme dit Homere , pour ve-
nir habiter parmy les tenebres. .Pourquoy , diluie-
je en moy-même . renonçois-tu au repos a: à la
tranquillité delaGrece, pour vivre icy dans lem.-
cas a: le.tumulte? pour ne voir que des dateurs,
des empoifonneun, des affilias, des compteurs,
&autre tefle racaille i Que veux-tu faire en un lieu
où tu ne peus vivre . comme on y vit? Après avoir
donc reyé quelque tenu lâ-defl’ua , je deliberay
de me. retirer de la foukcommejupiterenlevaHeb
étor de la bataille, arde m’entretenir en particulier
avec Platon. a: la Filofofie , quoy ne plufieure
tienent cettqvielâcheôtoifive. ,De- , comme (h
Mus un téatre , ’e contemple tout ce qui f:
par: dans Rome , dont une partie me fiit rire.
8c l’autre me fait pitié 5 mais l’un 8: l’auvent:
fort d’infiruŒon. Car s’il faut loüer le mal par
le profit qui nous en revient . je ne trouvenullepart
tant de fluet d’exercer fa vertu. ’pour reliât: à
tous les plaiiirq deshonneflee , atomes les panions
a à tous les allèchemens de la vol é.
non pas Ulpfl’eau i duNavire ,, ni en fe bouchant lestoreil et commeluy
au clnnt. des, Sirènes , mais en marchant la tète
haute , 8: le courage élevé. D’ailleurs, comme

- les choies paroifl’ent davantage par l’o fition de
leurs contraires; le Vice donne luftrc à aVertu. 8E
l-on mépriiè davantage les bien: pcriflablea , [on
qu’on. en reconoit les defauts v: Lors qu’on voit
toutà coup comme dans une Comédie , le riche de-
venir pôvre ,- le maître efclave ,» a: l’amitié des

hommes fe changeravec la fortune. ce u’il,
y a de pluse’n-a , c’efi qu’encore qu’on voye in-

fiabilite’ des clic s du monde, acquelaFortone (e
joüc de tout ce qui en il bas, on ne hure pas
de l’admet. a: d’admirer vaines grandeun. a:
de trompeufes richefl’er , au lieu de s’en rire comme
en ou qui ne and: voirbGEtâ:

et



                                                                     

i; . Nrox’rnne, au ne ,
étaler leur folie 6c leurranitépai’my lempompeaê
leur magnificence P Lesnns ne vous l’aliient que par
la bouched’autruy , 8c veulent qu’on fe contente de
les voir fans leur parler , comme on affilie à’des fpe-
âaéles.’ D’autres, encore plus glorieux, (militent

ne Lou les adore , non pas de loin . à lafaçon des
Perfes .-rnais en leur baifant la main ,’ 8c embrafl’ant
leu’rs’gènoux ,. le dos tout courbé , 8: les yeux baffle:

contre terre; mais l’ame encore lus humiliée ne
le corps: Carils. metent leur fe icité en cesfa ai-
res, wifi-bien que le’ppeuple qui les regarde, quoy
qu’il f cire bien que tout cela n’cfi que piperie , 8c
” u’on esmauditen les adorant. Cependant ,* Mon-
un le tient-debout à foufii’ir ces faufiles adora-

tions; 8e à r: lainier tromper luy-rnême’, 8: vous
donne’fi main a butter, que j’aime encore mieux
que (abouche... a Ceux-laI pourtant,me femblent
plus ridicules , quiletir font la cour , et qui felevent
dés’fminuit pour ente de" lus grand matin ne mor-
fondre a leur’porte’ ,48: louai-in la inauvaife Un.
meur de leurs valets 5 qui leur difent’leurs’ retirez,
6c lcsapellent [cuvent-par leur nom. Mais quelle
en, ’ ’s tout, la nèompenfe’dc tantdepeinesat
de vei les? Ce n’eiï foùvent qu’un unifiable
ou lion: endure mile embats) 8: où l-on’eficoù’.
maint ’de faire acide dire mile choies coutre (on
Tentiment; Enfin ,d’ou l-on il: retire toujours ou
ruai-content. ou malade, de forte qu’il faut aller
décharger fou cœur à un amy , ou rendre gorge en

v quelque coin, 8c donner de l’exercice aux Merle-
cins; Ce que je trouve’de plus plaifant, dei! ne
fluâmes-uns n’ont pas feulement le loifir d’ e

-rn site footicomraints de courirtoute la ville ,
lors qu”il fg: faudroit ,rnetre au lit."” Mais je n’a)?
garde- de les plaindre; Carlesflateurs’,’à’ mon avis.
fontpiresqueceux’qu’ils flatent’, &font taure par
leur acheté, de l’urgueil 8c de l’infolence des au-
tres. ,V ce (ont eux qui corrompent leur modeitie
parl’admirationdeleurgtandeur. &parlaloüauâe

t ’ i e
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y nervas n’en Fluorure. il
bien]: richelieu au lieu que s’ilsvouloicut renon-
cer d’un commun accord a cette finitude volon-,
taire, leaGranda leur viendroient faire la cour eux-
mêmes, acier prieroient de contempler, leur felici-
te’gdc peur qu’elle neleurfût inutile; A quoy Cervi-
roient tant de mets fuperflus fur leurs tables , s’il
n’y avoit performe ur engouiter, veuque fou-
vent ils n’en gouda: pas eurmêmes , ô: que
l’abondance engendre le degoull? A quoy limi-
roient leurs beaux meubles , 8c leurs grands Palais 5
li perfonne ne les venoit voir? ,-Car ces chofeanc
font pas fi confiderablea parellesrmémes, que par
l’ethnie qu’on en fait, a: par» l’opinion qu’on a

d’eau: heureux en les pofl’edant. .11 faudroit donc.
pour rahaifiër leur orgueil , appeler le mépris à leur
vanité z, au lieu de les enorgueillir comme ils font ,
perde faillies loüangee. Encore lieroient-elles

donnables au peuple i orant ,- 8: aux
qui n’ont rien de-meil eur à dire : mais que ceux
qui font profeflion de la effiloient les plus lâv
cher flateurs, c’en cevquie infuportables Carde

ne! au peliez-vous ne. je voye un Filolofe
Soja fur Page parmy la cule des Courtifans, à la
fuite d’un Grand, ou faire lacourà des valets pour
gagner les bonnes grues du maitre. Ils dernier:
pour le moins quiter leur habits; leur mine une,
requand ils vveu ent faire des chofes uien font in?
dignes, St ne pratiquer le Vice ou: l” râpage
de la Vertu 5’ ils ne, dilièrentqu’en cela a nul-
tres , a: [ont les plus infolensdansladébauchezg fait!
parler de leur gourmandilë onde leur yvrognttio.
Il blâmoit partiCulierement iceux; qui enfeignent
pour de l’argeutat qui font trafic de la Vertu», comi-
me s’ils metoicnt la s me jan-l’encan dantunvman-
ohé; Il apelloit leur: fioles-des boutique: Soda
tavernes, 8: ne pouvoit foufiir u’un homme qui
fait profeflion de méprifer’lea déhales a à: qui les
veut rendre odieufes , mene une vie fi contrnnelfa
doctrine; vsAufli- ne droitoü rait-t tributghlfiF

’ gaveur,



                                                                     

f6 NreaiNue, ou ne ,[gavoit , &ceux ni en avoientbefoin le pouvoient
confulter a toute cure, St y venir puifer comme
dans une fouree publique. Car il fougeoit lipeu à
s’enrichir . qu’il negligeoit même fou bien , a:
aidoit les pôvrea tous les ans du reflue de (on reve-
nu. Il croyoit que la joüillance des choies ne nous
a erroit u’à on du befoin que nous en
ces; , a: âne 5mm efpece d’inj unie: dere-
tenir le relie. C’eitoit un exemple vivant de lb-
briete’ a: de temperance. (in: excès dans fan boire
&dans fou manger, regle’ dans les exercices, mo-
deile tant en les habits qu’en facontenance. uoy

ue d’un port venenble , pour ne point parler e la
uceur de les mœurs a: de l’on efprit. .11 avertir-

foit ceux qui le venoient voir de ne point remette
de jour à autre l’amendement de leur vie, parce
qu’on ne devoit point diEerlierà bien vivre. Mais il
n’aprouvoitpas ce ne ne quesuns nent ur
un grand exercice 2e «au de le fouage-ou daubi-
aueter la peau pour a’ecoutumer a lavdouleur, a:

iroit, que c’elloil dan! l’ame qu’il faloit planter
l’indolence. k qu’en matiere d’inliruâion on de-
voit avoir égard à l’âge, à la complexion , St aux

habitudes, pour ne point ambler la nature en la
firrchargeant, ni rompre un ballon que l-on vouloit
redrefi’er. j’ay veu un jeune homme, qui apre’s avoir
pall’é pu cette épreuve, eut recoursa luy commeà
un azyle . a: rut depuis plus reglé St plus modeile.
Il ’ de a à la reprehenfion d’autres vices ,’ 8l a
la reur des fpeétacles dont la paliion a giflé jaf-
qu’aux plus âges, 8c touchoitun autre de ut, de
ceux qui ont trop de’foin de leurs funeniller , ajou-
tant que les Romaine prononçoient-une parole veri-
table en tout: leur vie , lors qu’ils metoientdans
leur teflamentfl que ce qu’ils diroient ne leur pût
nuire, ni prejudrcier. Mais je pouvois m’empefcher
de rire de l’impertincnce de ceux qui aprés avoir
elle fors toute leur vie, pour l’elfre encore apre’s leur
mon, ordonnentqu’gnbrûlera leurspluahauxàm-

v ï ” " - , i its
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Mondes n’en Frtosora. fr
bits avec eux , ou que leurs efclaves le tiendront prés
de leurfepulcrc, 8c les couronnerontde lieurs. Ce
font ceux-la même qui le traitent trop magnifia
quement durant leur vie , qui répandentdu vin dans
les fellins penny les odeurs, boivent des parfums,
le couronnent de fleurs, veulent avoir des rofesen
Hyver; Enfin , qui n’aiment les choies que hors de
leurfaifon, 8tcontre l’ordre de la Nature. Il apel-
loit cela faire un folecifme dans la Volupté, &com-
me Momus trouvoit à redire que le Taureau eût
lescornes au demis des yeux , &difoit qu’il les de-
voitavoirau deli’ous, afin qu’il vît mieux ou il fra-
poit 5 Il trouvoit mauvais qu’aimans les lenteurs, ila
neles mifiènt pas plutôt fous leur nez que fur leur
telle. Il le moquoit au-ifi de ceux qui (ont trop deli-
cats dans leur boire 8c leur manger; &difoit . Qu’ils
lèdonnoient bien de la peine pour quatre doigts de
plaira, qui cita peu pros l’étendue de nôtre goiier g
car devant ni aptes ils n’en (entoient rien. Il ajoutoit,
Q’i’ls achetoient bien cherement ce petit pallia
ge par tant de chagrins a: de maladies: Et qu’il!
avoient bien merité ce fuplice, en méprifant les
folides voluptez que l-on tire de la Filofolie ,’
pour des bagatêles. De u il venoit aux defordres
de ceux qui importunent tout le monde dans les
* bains publicspar une foule de valets, &s’apuyent a ou, p
fur leur: efclaves, comme s’ils n’avoient point de fait pn-
jambes s ou qui par lariic, &dansles bains même, à? f"
ont des eus qui marchent devant eux pour les ":5"
avertir o il faut metre le pied , comme s’ils un, a.
avoient oublié qu’ils marchent, qui cil: une choie mm

on voit arriver tous les jours aux plus Grands

Ê’Ë’â-EË-E.î nagea en «en

u
de Rome. Il difoit, qu’il citoit ridicule de le fervir ’
de l’es oreilles pour oiiir , 8: de les mains pour mana
ger , 8c d’avoir befoin des yeux &desjambes d’au-
truya pour le conduire, comme li l-on elloit boiteux,
a: aveugle: Tandis qu’il reprenoit donc ceschofes.
8: autres l’emblables , avecbeaucoup d’éloquence, je

demeuroisatache à fou (limois-fans en perdre
une



                                                                     

i8 Nie. ou castrerons D’un il: in.
une. parole , 8! ne craignois rien rantque d’en voir
la fin. Et lors qu’il eut achevé. jele regardoiscorn-
meimmobile , fans pouvoir prononcer un (cul mot.
&elloisrour en Prieur St tout inrerdir. Car, s’il m’efi:
permis ds filofofer à mon tour. il me femble que
e cœur de l’homme el’t comme un but où chacun

vile, mais peu y donnent; à: des coups que l-on y.
tire, les uns pour ellre trop violeur, paifent à travers.
fans s’y arreller: les autres, pour ellre trop foibles ,
n’y font point d’imprcmon: Mais ceux qui font me-
firrésàfa portée, 8c fraie-z, non pas devenin ou de
reflue, comme ceux des Scytes 8c des C uretes, mais
d’une grace invifible , comme d’une huile douce 8:
penctrante; ceux’là. dis je. font des bleiTures qui ne
le guériilënt jamais , 8c qui font fi agreables qu’elles
font couler des larmes de joye, comme il m’arriva en
cette occafion. Il y a pourtant quelquefois des cœurs
invulnerables; car comme le ton Phrygien de la flip.
te, ne touche que ceux qui font éprisdes fureursde la
DeeiTe Cybele , les difcours de la Filofofie , n’émeu--
vent que les cfprits qui (ont difpoieza les recevoir. i

r.’ A M x. Que tu me contes-là de chofcsdivines
8c agreables! 8c que tu as fait en mon ablence un
grand fellin de Neélar 8: d’Ambrolie! fi le plaifir
que tu as recru peut dire comparé a une blelTure , à
Gaule de l’impreflion qu’il a faire furtoy,je puis dire,
que je fuis bielle d’un même trait; 8c u’en me ra-
contant ton mal tu me l’as communique : c’eil pour-
quoy longe à trouver un remede pour tousdeux.

L r c r N u s. Il faut avoir recours pour celait
luy qui en en l’Auteur, comme Telefe à Achille.
pour en recevoir guérifon.

* Il] aitju’Trnitc’, intitulé L a j u on M a NT

nous VOYELLES . qui a]? une plainte de r5
cantre le T. fur quelque: mon qu’ilhg dérobe, rom-
me par «me, on dir’rhalatra pour mon, par
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.Truon,’ou tu Man’s-raout. a
. un une, de Pl’fiage; ainfi que chaife’en Parfois ,

pour chaire. L’Armur pnnd de la on: un de
fia la rencontra des mon; mais comme cela n’a aux
tu» "par: à nef!" langue , il ne fi peut traduire;
aufli’ haïe- ne» tu mon, ü en G": dans la enfin La-

tine. Mais un de me: Neveux a rompofe’un Dialogue
3 à cette imitation, quifi trouvera àlnfin du Lime.

TIMON, OU LE MISAN-
TROPE

DIALOCVE,
Où TIMON, JUPITER, MERCURE,

8c pluficurs autres parlent.

C’efl la plainte d’un hmm qui tomba tout à "up
dans une extrême pâtiras” . finis afin rififi! Ha
perfimne . quoy qu’il eût fait du bien à plufims
dans fil firman. Il s’en prend dom: à lupinr. qui
touché de amplifia», In] envia]: le Dieu du Ri;
abrier , pour le tirer de la aurifié où il efloit.

T r M ou. . lupiter, Protecteur de I’Hofpita-
i lité, de la Societe’, de l’Amirie’, 8c

s’il y a quelqu’autre Epitete que

les Pôetes le donnent en leur fureur . ou pour .remd
plir la mefure de leurs Vers , lors qu’il ne fluent
plus que dire. Otoy, qui grêles, qui tonnes, 8C

ui oudroyes fur les impies: (m’ell: devenu ton
oudre 8c res carreaux de feu autrefois fi redoutai.

bles? Ils font maintenant froids &éteinrs, 8c s’en
fontallezen fumée. Salmonée tebraveàcette heu-
re impunément avec (on faux tonnere; Le tien
n’en plus qu’un bruit vain , 8: untifon fumant qui
alertait rien que noircir. i Pourquoy. Grand Dieu.
ses-tu devenu li-froidfibc â-leutà punir- lea crime!»

Ï in; V a. a l ’mw



                                                                     

tu TJIIOB, ou L!.MISANTIOPI.
Comme fi tu citois fourd 8c aveuglede vieillefië. 8:,

ue tu ne vitres 81 n’entendilïes plus les forfaits qui
2e commetent tous lesjours ? Car lors que tu citois
jeune a: bouillant . tu ne faifuis ni par: ni trêve
avec les coupables, a: en abîmois les uns r de:
tremblemens de terre , &les autres par des elu es
comme tu fis du tems de Deucalion, que tu au-
vas dans une petite nacéle du naufrage de l’Uni-
vers , pour reparer les rüines du Monde . 8c confer-
ver quelques relies du genre humain. Les hommes
font devenus plus crüels a: plus mécheras u’ils
n’efloient alors . on ne te fait tantôt plus d’0 n-
des ni de facrifices . li ce n’en quelqu’un en pellent.

aux jeux Olympiques 5 encore cit-ce plutôt par
coûtume , que par zèle ou par devoir. Enfin. on t’a
prefque depofledé , comme tuas fait ton predeeeiï
feur. Les voleurs te pillent tous les jours im uné-
ment, jufq u’à metre fur toy leurs mains facri eges.
Comme ils ont fait depuis peuàOlympie, ou pen-
dant la folennité des jeux , ils ont coupé l’or de ta
chevelure. Cependant, vainqueur des Titans , tu
fus fi lâche ne de foufrir cet afront fans crier feu-
lementàl’ai e, pour reveiller leschiens, ou le voi-
finage endorm . Œ’il faifoit beau voir alors ju-
piter , avec un oudre de quinze piedaâla main , qui
fe biffoit tondre par des brigans. uand te reveil-ï
lem-tu d’un fi long affoupifl’ement, iluflre ufur-
patent, pour châtier de plusgrands crimes que ceux
des fables? I Car pour ne point parler des autres.
puis-que ce ne feroit lamais fait ,’ comment laifl’es-
tu impunis les ingrats qui m’ont abandonné, après
avoirmangé tout mon bien , &qui ne me regardent

upas dans ma mifere, après m’avoir adoré dans ma
fortune. Ils fe détournent de moy lors qu’ils me ren-
contrent , &me fuyentcomme un oifcau de mauvais
raugure. Maintenant donc . privé de tous biens 8c
’acablé de tous maux, je fuiscontraint de filofofer icy
,avec ln bêche le hoyau. Tout l’avantage que je
cmùmmaue, c’et’cquejene vois pointla pro;

v a ,. fperite



                                                                     

Timon. ou LE Mi’sanrnoriz. n
Tperite’ des méchans , qui n’ell pas unepetite felieite’.

Réveille- toy donc encore un coup. fils de Saturneac
de Rée, d’un fommeil pluslong queCeluy d’Epime-
nide. 8: r’alumant ton foudre fur le mont Oéta, écra-
fes-en les impies, fi tu ne veus qu’on croye que tu fois
mon. comme on le publie en Crete , se que tout
ce qu’on dit de toy ne fait que fableatque fiction
pôetique.
. juin r en. Œielice blasfemateur, qui crie li
haut du mont Hymne? Il fautquecefoit quelque
Filofofe; car un autre ne feroit pas fi infolent.

M a a c u n a. Ne concis-tu pasTimon . qui t’a
fait tant d’ôFrandes 8: de facrifices . 8c qui nous trai-
toit fi magnifiquement le jour de ta fille? .

Ju r r r E3. (Æoy, c’eitluy! Dieux,quelchan-
gcment l Comment un homme fi riche,8c qui avoit
tant d’amis; a-t-il pi: tomber toutà ooupdans une i
honteufe pôvreté ?

M a a c. u a a. En faifant du bien Mes ingrats,qui
l’ont abandonné ; comme les Corbeaux font les cha-
rognes, lors qu’il. n’y- a plus rien à ronger.

ju p l a a a. Veritablement, il a uelque fujet ,
de le plaindre; Genou: ne uvons, ne efire plus
ingrats que fes faux amis , ’abandonner ainfi dans
fou mal-heur , après le foin qu’il a eu de nous dans
fi fortune. Mais acablé d’affaires de tous collez mk
depité contre les médians, dont le nombre croit!
tous les jours, jufqu’à me donner de l’épouvante.
je neregarde tantôtpluslaTerre; outre ue j’ay la
tète rompiie des dif ures des Filofo es , qui
m’ëmpe’chent d’enten re les cris des autres r fi
bien que celui-c7 a elle oublié parmy la foule. Mais
pour ne le pas [ailler lanquirplus long-temps dans
a mifere . pren avec toy e Dieu des RichelTes, 8:

le mène chez luy, avec ordre de n’en pointpartir,
stand il le voudroit daller. Pour ceux qui l’ont
a andonné, je ne manquezylpas de les foudmyer.
fi-tôt qu’on aura racomm e mon foudre, dont
je rompu l’autre jour deux pointes en le lançant

-- - B a me



                                                                     

a; T: ION. ou a! M [nuancez
trop brufquement contre le Filofofe Anaxagoras, qui
vouloit perfuadcr à l’es difciples que nous n’efiiona
que des chaufour. Mais il fe mit à couvert fous l’au-
torité de Pcricle’s, &Cependantj’allay mettre en pou-
dre le temple de Cailor 8c de Pollux , qui ne m’avoir:
fait ni bien ni mal. En atendant. ce fera unafiëz
grand fupplice pour des ingrats. de voir rentrer en
honneur celuy qu’ils ont meprifé.

M s a c un a. (En et! important de crier haut ,
.non feulement dans un Barreau , pour gagner fa
caufe. mais encore en faifant des vœus 8c des prieres!
Si le bon-homme Timon fût demeuré-les bras croiq
fez fans rien dire,il eût elle gueux toute la vie 5 main-
tenant par (es crisôcfes importunitez. il a arraché
même du Ciel ce qu’il demandoit. Toutefois,je croy
que cela ne luy fervira de rien; car voila le Dieu des
Richeflès, qui ne veut pas obéir.

ju r l -r r. a. Pourquoy?
M r. a c u a E. Il luy fautdemauderaluyeméme.

. Pr u 1- u s. Voulez-vous que je retourne en un
lieu où l-on ne me [çauroit foufrir? Envoyez moy
chez Ces gens qui ,fçaventceque je vaux. 8c com-i
bien je coude a.aquerir-, 8c queles fous qui l’igno-
rent.croupiffent toute leur vie dansla pôvreté.

Jan 1 en. Tu n’as rien a craindre, il cil airez
infiruit par la dif race. Maisje m’étonne que tu te
metesen colere e ce qu’on te une libre, veu que tu
te plaignois autrefois des ufuriers, qui t ’enfcrmoient
fousla clef . fans te lai fier feulement Voir la lumiere .
8c te faifoient foufrir mile gênes. Tu difois que
c’elioit ce qui te rendoit pâle 8c defiguré , 8: ce qui
filoit caufe que tu ne fougeois u’à t’evader. Tu mev
airerois donc , pour une fi inju e plainte, d’elire min
en prifon perpetüelle, dans quelque tour d’airain.
pomme une autre Dame. ur n’y vivre que d’inte-
reiis 8c d’ufure, qui-eliun ors mauvais aliment. Tu
blâmois avili les avares qui meurent d’amour pour
toy, a: cependant n’en oléntjoüir. 5 Semblables à ce
chien des Fables. qui attache. au ratelier nepouvoit

. j , manger



                                                                     

sans; tau-r mur;

îïq-t

Ta frou; ou Il M rsaurnopt. a;
manger du foin . ni ’foufrir que le cheval en man.
gèat. Tu difois qu’ils efloientjaloux d’eux mêmes ,
«8c fe retranchoient leurs propres ,plaifira fans confide-
rer que ce qu’ils aimoient feroit un jour la proye d’un
voleur . ou de quelque indigne heritier. N’as tu
point de honte de te dédire ainfi de tes ancienes

maximes? -4 P r. u 1- u s. Si tu me veus écouter , tu trouveras
que j’ay raifon. Car les uns me laurent aller par ne-
fligence , 8c les autres .m’épargnent par Ru idité,

ante de [bavoir que s’ils ne m’employent , je eurlfe-

ray inutile , qu’ils feront contrains de me quiter ,
avant que de s’ellre,ièrvis de moy. Diroit- on qu’un
hommeaime fa mairreflè.qui l’abandonneroita tout
le monde? je, croy que non , 8c ne quand tu citois
amoureux, tu n’en ufois pas de la orte. D’autre con v
Ré, de l’avoir en (à puifiance fans en joüir ,À cela cit

encore plus ridicule; Cependant, c’eil ce que font
les uns 8: les autres. 4

j u p l r a a. Ils font airez punispar leur vice , fait:
que tu te metea en peine de les punir; puis que les
uns, comme des Tantales, meurent de foif au milieu
des aux; 8e les autres , comme des Fine’es rayent
çmporter leur bien par des Harpyes, avant que d’en
avoir goûté. Mais va trouver Timon , tu le trouve-
ras tout autre qu’auparavant. .

P r. u r u s. C’ell: comme fi tu m’envoyoia verfer
de l’eau dans un muid percé.

jup l r sa Si celaell , ilferabien-tôt Mec, 8c
Timon contraint de boire la lie quand iln’ aura plus
de vin. Mais va vite , 8c que Mercure le ouviene de
m’amener au retour quelque Cyclope du montEtna,
I ur racommoder mon foudre; carje vois bien que
j’en auray grand bel’oinN

M a a c u a s . Partons , Œ’as-tuà clocher. en tu
boiteux, and: bien qu’aveugle? l

P I. u r u s. je vay toû jours de la forte quand on
m’envoye chez quelqu’un a c’efi pourquoyje n’ar-
rive que fort tard , a: limitent quand ont-n’en" a plus

a - B 4 . que



                                                                     

94 Triton, on en Mr sarteront -
quefaire. Mais lors qu’il et! quel’tion de retourner;
je vay vite comme le vent . 8c l-on et! étonné qu’on

ne me voit plus. ’M 1-: a c u a a. Cela n’en par toujours veritable.
car il y a des gens à qui les biens vienent en dormant.

P t. u r u s. je ne marche pas alors fur mes jam-
bes, mais on m emporte fur des crochets; Sec: n’en
pasJupiter qui m’envoye , mais Pluton , qui en anti
Dieu des Richeflès . comme fou nom le te’moi ne.
Car il fait palier en un moment de grands’btena
d’une main à l’autre; Et tandisqu’un pôvre mort
cit jeté en quel ue coin couvert d’un linge . de peut
que les chats ne e mangent , fou heritier fe crève de
rire en me voyant. 8L lailTe pleurer les autres qui
biailloient a re’s moy comme de ites haronddles,
8: n’ont ava é que du vent. Car ors qu’on a ouvert
le tefiament , ou trouve pour heritier quelque liche
fiateur, ou quelque infante valet. qui fanoit aux
plaifirs de [on maître , a: qui change aufli-tôt de
nom , 8c en prend un magnifique , lainant les tom-
pagnons étonnez de fa fortune , qui portent ledeuil
pour luy. Cependant. il ne me tient pas plutôt. qu’il
endevient glorieux 8: infolent, frapelun , injurie
l’autre , tant qu’il tombe dans les pieges de l’amour .

ou de quelque autre paflion . qui confume en peu
d’heures ce que le défunt avoit amall’e’ avec beau.

coup de teins &de peine, &triomfe du fruit de mile
crimes.

M : a c u a a. Cela arrive d’ordinaire,mais quand
tu marches tout [cul , comment peus-tu trouver le
chemin, veu que tu és aveugle 2

PLu r us. Auffi m’e’ are-je quelquefois , a:
preti-je [auvent l’un pour ’autre.

Meneur: a. je le croy; car tu n’aurois pas
mais, parexemple. Focion ou Arifiide, pour enri-
chir HipponiqueatCallias 5 mais encore , comment

faisntu? i .P L ur u s. Je tournetant, haut 8e bas, adroit k
aguiche , que je rencontre quelqu’un qui me ont:

r h 7 Il!



                                                                     

et. en.

EË’W.

Triton; ou 1. a MISANTËOPE. se
in Collet , a: te va remercier de fa fortune , on quel.
qu’autre Dieu qui n’y aura pas fougé. s

M a a c u x a. jupiter le trompe donc . lors qu’il
croit que tuenriclus les gens de bien P

P r. u r u s. Comment voudroit-il qu’un aveugle
comme moy pût trouver un homme de bien . qui en
une cbofe fi rare! mais comme les méchans [ont
en grand nombre , j’en rencontre toûjours quel-

’un. -M a a c u a a. Maisd’oùvient que tu cours fi vite v
au retour, veu ne tu ne fçais pas le chemin P

Px. u ’r u s. n diroit que je ne vois clair qu’as
lors. arque le defiin ne m’adonné des jambes que ’

pour fuir. ’M a a c u a a. Dis-moy encore, pourquoy eflant
aveugle , pâle , défait 8e boiteux. tu as tant de galant
qni meurent d’amour pour toy , &qui metent tou-

te leur felicité à te polTeder? -
P au 1- u s. C’en que la paflion les empêche de

Voir mes defauts , a: qu’ils [ont ébloiiis de l’éclat

qui m’environnê. i r -M a a c n a a. Mais lors qu’ils te tienent en leur
puifiîance , ne reconnoiflènt-ils pas aufli-tôt les maux
que tu traînes aptes toy? Cependant , ils ne s’en
peuvent défaire , 8L on leur arracheroit plutôt les eno

trailles que leur or. i
P L u 1- u s. L’orgueil, la folie 8c lavanite’ les arrec

fient. 8: autres vices femblables quimarchent toil-
joursà ma fuite, 8c qui ne fe fiant pas plutôt emparez
d’une ame , qu’elle adore ce qui luy nuit, trouvead-
minblecequi ne l’efl as , 8: pour comble de mal-
heur, elt prelle a fou ’r mile tourmens. pour ne
point quiter lacaufe de [a ruine.

Marte un a. Qe tues leger a: glifl’ant? Tu l
coules comme une an ile, quand on te prefi’ei au
lieu que la pôvrete’ cil gluante , qu’on ne s’en [cane

rait dépetrer. Mais tout en riant, nous voicy arrivez
Iprcs du mont Hyme’te. Defoendons , 8: me la"?

pulemameau,gepeurgu;tunet’égaresù"u;



                                                                     

36 Triton. nu ne M r nurse".
Pru rus. Tu as raifon 5 car comme je fait

étourdy , j’irais peut-ellre me jeter entreles brassin
quelquefot, ou bien de quelque méchant. Mais quel
bruit efi.ce quej’entens comme du fer qui frape con-
tre une pierre P

M a a c un a. C’ell que Timon cultive quelque
champ pierreux. Dieux! comme il en fait, au prix
de ce qu’il efioit autre- fois! Le voila tout craffeux .

’ a: tout couvert de haillons l Mais quelles gens voy-je
autour de luy? La Force . la Santé , la Sagefle, la

I Vertu, conduites par le Travail, 8c la Pôvreté. Voila
bien d’autres gens que tes Satellites

. P r. u r u s. Fuyons. il ne nous voudra pas recevoir
en’leurprefence.

M a a c u a a. Ne crain rien . fous la conduite de
Mercure. 8c les aulpices dejupiter.

1. A P o v a. a r a. Où menes-tu celuy-cy , Mer.
cure ?

M a a c u a a. Vers Timon , de la part du Maitre
des Dieux.

LA Pôv a are. (Æny! il me méprife fi fort,
luy qui me devroit maintenir, qu’il me veut ravir
celuy que je pdfedois, pour le livrer à mon ennemy.
afin qu’aprés l’avoir Corrompu par les delices , il me

le rende en-fuite pour lejguerir? Ell ce la la recom.
peule des l’crviCes que j’ay rendus à Timon .-en luy
olhntfes vices, 8c en l’initruilant à la Vertu? "

M au c u a a. jupiter le veut ainfi , 8c ies ordres

fontinviolables. - -La P ô v a n- e. Suivez-moy , mes compagnes,
Timon verra bien-tôt Ce qu’il perd en nousperdant.

u’il le fouviene que je neluy ay rien apris que de
bon, 8c que m’on rival n’en fera pas de même. Tien,
Mercure , je te le rens un: de corps &d’efprit, (âge,
laborieux , vigilant, méprirent le luxe 8: lavanité.
com me des choies pernicieuiës ou inutiles.
. M a a c u a a. Les voila partis; avançons.
3’ T i M o il. Qui elles-vous qui venez ainfi trou-1

* blet le repos. de nia iolitucle, se me détourner de

’* i. r r; .2 ; g. 4 mon



                                                                     

la mira-

Triaosi; ou La Musa-racina... a7
mon ouvrage î Retircbvous, que je ne vous en faire

mutin . . V .M aucun a. Tout beau,je fuisMercure, qui
t’amene le Dieu des Richefl’es a de la rt de Jupiter.
Reçois-le comme tu don, &comme ’ merite.

T1 mon. je ne me foucie. ni des Dieux ni des
hommes , trompé par les uns &abandonnépar les
autres; &je va de cepasromprela tète si cet aveu-

gle, s’il nefe retire. . v
P L u r us. Fuyons de .bonne heure, que ce fou

ne nous calife quelque mal-encontre.
M a a c u a. Arrelte-toy, fanste d ’ iter contre les

Dieux ui te veulent rétablir dans ta g cire . a: com-
bler de onte tes ennemis.

T i M o u. Ne me rompez point la tête de ces foles
promefl’es, &de ces vaines efperances. il ne me faire

’ pour vivre que ce hoyau , &je feray affez heureux ,
poutveu queje ne vous voye point.

M sa c u a a. Cela feroit bon , fi nous et’tions
hommes, mais nous femmes des Dieux qui venons
pour te foulager. Reqoi la bonne fortune que le Ciel

t’envoye. A * * v. T t M o N. j’ay beaucoup d’obligation à jupites,
de l’honneur qu’il me fait de fe ouvenir de moy;
mais je ne veus point recevoirceluy-cy, qui et! calife
de tous mes maux. Car c’efiluy qui m a livré au":
flatteurs; qui m’a fait dreflër des embûches 5 qui
m’a rendu odieux 6c m’a expofe’ à l’envie, qui m’a

corrompu par les delices 5. Btlors queje ne me pou-
vois plus pas: delny, il m’a abandonné comme un
traître 5 Au lieu que la vareté m’a receu à bras ou-
verts , 8c m’exerçant dans le travail 8c la peine , m’a
fourny les ch’ofi:s neceii’aires. 8c m’a apris à méprifer

les fuperfiües. C’elt elle qui m’a rendu maitrede
.moy- même. qui m’a emmi du. pouvoir de la For.-
tune, qui m’a enfeigné quelles étoient les verirabls
ri cheires. quim’a mis en un "mat tranquille, oùje ne
crains ni. une populace e’meüe, pina Orateur cor-
rompu s munCourtifan fiascos. alun Tyran



                                                                     

a! T1 aux, ou tu Misaurnora’.
aux je cultive ce champ en paix , fins voir les maux
desgrandesCitez. Retourne-t’en donc comme tu
àvenu . Mercure . 8s reméue cet aveugle à Jupiter ;
je feray airez faiisfait , quand il aura rendu les autres
suffi mal-heureux que moy.

M a a ou a a. Tutetrom , mon amy. Tout
le monde nef aitpasfuporter a pôvreté comme tu
fais. ni crier à propos pour eilre délivré. Ne t’opi-
niâtre point contrejupiter , 8: reçoy les biens, qu’il
t’envoye 5 il ne faut pas refufer les prefeus des Dieux.
Afl’ez de gens ont fait des qui n’ont pas elle fi
bien exaucées que tes injures.

P L u r u s. Veus-tu me permette de me defen-
dre, fans te mette en colère P

T t M o u. Ouy .’ urveu que ce foit enpeu de
mots, 8c fins préam ule, car je fuis ennemy des
sa? difcours.

r. u r u s. Mais "en aurois befoin pour répon-
odreàtous les chefs ton accufatiou. Dy moy, je
te prie, enquoy puis-je t’avoir oflèncé P Eii-ce en te
comblant d’honneur ù de biens, 8: te donnant a fou-
hait tout ce que les autres defirent? Si tes filateurs
t’ont fait quelquedéplaiiir , je n’en fuis pascaufe, 8:
leur mépris n’efl venu que de mon abiënce. J’aurois
bien plus de fujetde me plaindre , de ce que tu m’as
livré. entre leurs mains, 8c abandonné à ceux qui
me finiroient coutinuëlement des piégea. D’ail-

. leurs. ceu’ellpas m0 proprement qui t’ay quité;
mais tu m’as chafië e chez-toy , ce qui m’a mis
en tél: colore que je ne vouloispas revenir . quelque
ordre que j’en enfle de Jupiter , comme Mercure

.te le dira. ’M a a c u a a. Ne crain point qu’il y retourne
jamais , a: demeure icy puif ue jupiter te le com-
mande; Continiie defoiiir. iman, 8cm trouveras

sur trefor. .Tint on. Il faut obëirauxDieux; -mais confi-
dére . Mercure . que tu mens rejeter en de noug

veaux mais:c . 1. M a a c u a a.
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TIMON. ou LE MISARTRORl. i9,
s M E n c u a a. Porte-les tiemment pour l’ o

mour de moy , quand ce ne eroitque pourfaire en-
rager tes ingrats 8c tes envieux. Cependant je va
regagner le Ciel par le moantna pour m’aquiter de
la commiffion de Jupiter.

P L u 1- u s. Vien Treibr, Tous le hoyau de Timon;
Çontinüe à creufer, mon amy.

T x un o N. Grands Dieux ! qu’ait-ce que je voy;
Veille-je , ou fi je dors! D’où peut venir un: d’or
en des lieux fi reculez’ Ne font-ce point suffi de.
charbons ? Non, c’efl de l’or "es-pur 8: tres-fin.qui
étincéle comme du feu. Vien, cher amy, que je
t’embraflè aptes une fi longue abfence; J e croy

. maintenant tout ce que les Pactes ont dit de Ilupi-
ter 8c de Danïé; car je ne voy point depucê equi
n’ouvrît [on fein à une choie fiaymable , a: fi pre
cieufe. O Midas 8c Crefus, vous n’avez eflé que
des coquins au prix de moy l C’en tout ce que peut
faire le grand Roy dePerfe que de m’égaler, 8c le
trefor de Delfes ne vaut a: le mien. Confierons
icy mon hoyau , 8c mes aillons à la Pôvreté: car
je voy bien queje n’en auray plus que faire , &que
je vivray deformais dans la gloire 8e dans l’opulenv
ce. Mais non , retirons nous plutôt enquelquepe-
rit coin du monde pour y vivre tout-fend à nôtœ
nife, 8c y baltir une tour pour enfermer nôtre tre-
for. Car je ne veus lus vivre que pour me . Ar-
riere tous ces noms ’Amis, de Parens, ’Aliez.
tout cela n’en que chimere. La Patrie même me
pafîëra pour un fantôme. je ne veu: plus avoir de
confidemtion pour perfonne , ni aymer d’autre que
moy-mérne. Tous les hommes feront derrmais
mes ennemis; leur rencontre me fera funefle; je
métray un grand defert entre eux 8c moy. 8c ne feray
jamais ni paix ni trêve avec eux. Œand je facrifie-
Jay , je ne traiteray perfonne s Autant que j’ay cité
libers! 8c complaifint , je deviendray cruel 8c bah
lare. Si le feu fe prend quelque part , bien-loin d’y

Mm MW rimerois. l’huile: si.
il: v .. ..,

à



                                                                     

I Loup-
zarun 6’

emmy
de sans
humain.

go TIMON, on tu MtsAN-rnor’ë.’
crie’à l’aide en fe noyant , je l’enfonceny au lieu de

luy tendre la main. Voila mairenant. mes Dogmes,
8e les maximes de ma politique. Q’on m’apel le
* Lycantrope ou Mifantrope, c’efl dequoy je ne me
iouCie point, bien-loin de m’en ofRnfer j’en feray
gloire. je feray bien -aife , pourtant; avant que de
me retirer, qu’on fgache queje fuis riche. afin qu’on
en crevc de dépit. Mais qui l’a déja dit à tout le mon-

de ? On acourt icy de tous collez. Retirons- nous
fin cette montagne pour y eflre plus en feureté. Tous
tefois, j’ayme mieux encore me communiquer pour
ce coup, quand ce ne feroit que pour faire enrager
davantage ceux queje voy. par le méprisquej’en fe-
ray. Qui et! celui-cy qui s’avance le premier? C’efl
le parafite Gnaton , qui me tendit n’a uere une cor-
de,comme je luy demandois du pain, ans fe fouvenir
des grands repas qu’il afaits autre- fois chez moy. je
fuis bien-aire qu’il fuit venu le premier , pour eflre le
premier puny. ’

G N A To N. Bon-jour , le beau ,il’agreable , 8:16
fortuné Timon 5 j’avois bien dit que les Dieux ne
rejeter-oient pas toûjours les priera d’un homme
de bien.

T1 M o N. Bon-jour, le plus méchant 8c le plus fces
lerat de tous les hommes.

GNATON. Hahaha! tu veus rire; Car tu as
toûjours aymé la. raillerie. (and veus-tu que nous
buvions enfemble? je fçay une chanfon à boire toute

nouvéle. lTl M o N. j’ay envie auparavant de te faire chanë’

ter une comp aime.
G N A ’r o a. Pourquoy me frapes-tu ? Vien de;

Vant le juge. ’Tl M o N. Mens un peu , je te feray bien crier
d’une autre façon. - ’GN A 1- on. Donne moy plutôt quelque chofe
pour me guerir; car l’argent cit unremede à tous

maux. n I . I ij Tl Nom quoy! tu n’és pas encore party? -:

’ G N A r o a,
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Junon, ou L! M "senora. 3g
G NA r o N. je. me retire; mais tu te repentiras

de m’avoir traité fi mal.
T I M o u. (Lu-i en cét autre tout pelé? c’efi Filiade

le plus criiel de tous mes vautours, qui après avoines
ceu de moy jufqu’au mariage de (a fille , me frapa
l’autre jour que j’étoiamalade , au lieu de me foula-
ger. Cependant , il ne Te pouvoit lafler de me loüer
durant ma fortune, a: de dire que j’eflois plus beau
que Narciffe , 8c que je chantons mieux que ne font
les Cygnes des Pôetes. n j

Fi L l A n. e. Ha»! l’impudent coquin que Gnaton!
il te traite maintenant d’amy a: de camarade, luy qui
ne te vouloit pas regarder auparavant. Tu a: eu rai-
fon de châtier [on ingratitude. Pourmoy , tu [gais
Femme quej’ay toujours fait deta vertu, &je n’entre
pas menquéde te vifiter dans ta difgrace, fije n’entre
fceu que les mal-heureux n’aprehendent rien tant
quele virage de leur amy, dans leur infortune; mais
je t’aportois deq uoy adoucir l’amertume de ta condi-
tion , . lors que vj’ay apris que tu n’en avois plus de be-l
foin. je n’ay pas laiiré pourtant d’avancer. pour t’e-

verti r de fouger mieux a l’avenir aux amitiez que tu
voudras faire, 8c de te garder des filateurs, qui ne t’a-
bandonneront point de uis qu’ils auront halené une
fois ton (refor. Il ne e faut point fieraux hommes
de ce tems-cy; I’Ingratitude regne par tout. Mais. v
tu n’as pas beibin qu’on te faire des leçons a toy p
pourrois inttruire les autres, &dont la viepeut -
vir d’exemple à toute-la Pokerité. .

T l M o N. je te remercie , Filiade , de tes bons
avertiflemem 5 Mais aproche un peu que je te tê-

tonne. IF l l. [A n a. Dieux! il m’a rompu la tête avec
fou hoyau. . Œi nous a amené ce fou i Bit-ce la la

récompence de mes bons avis? - a .
T l sa o N. Aux autres. Voicy l’Onteur’ Demea .
ila-Proche avec un me: alamain, u’il a fait:

ns doute à ma favegrqüçaril f: dit tout. . une.

’ * i ’i - - î .m5”) qwawaïmàfmwddfii:



                                                                     

a Triton. ou Le bituma-non.
I ’ ’bution aux pôvres de ma Tribu, il ne faifoit

pas femblant de me oonoitre. Cependant j’ay payé
autre-fois une grolle amende pour luy , fans quoy il
fieroit pourry en prifon.
v D a u n A. Bon-jour , la gloirede ton pays l’apz
a le foûtien de ta famille, le tempe: de tonte i
Grece. Le Peuple et le Senat afièmblez . t’atendent
pour palier le Decret que voicy t Murale guenon
fla d’Equrutida, du ne"! de Calme . j’arpcfi un
les une: , un: en limon n’en probité, à. ne «1,34.
faire ferma à riflas . Â de unifier pour le bienn-
Hie. D’aimer! , qu’il a remporté le prix a: jeu:
Olympique: tant à [altise , qu’à la soufi. 6-": n-
ues exereieu.

T l u o N. (hl-cl impoiteurl je ne me fuis jamais
trouvé à cesjeux.

D a M E A. N’importe , on ne fçauroit metre trop
de chofes favorables en un decret. Ne m’interrotnps
point. Murale, dis-je. qu’il a remporté en urubu
je" lepn’s: de en in": . à qu’il 1’ e)? parti vainement

en lajnmiee en": les damiez: , vît il (d’un du:
huilons de Spartiates.

T1 M o N. Comment-cela! je n’ayjamais cité à

la erre.
1-: M a A. je loüe ta modeflie, mais je n’ay pû

difiimuler la verité . Arcadie, enfin , qu’il efi Emma
de emfeil à d’ennemis» 5 ilafmble’ in au Sent , à.
tu Peuple. de layirçfl’èr ronflerie la dans le Chiner,
pris de celle de Minerve: qui fait triennale de "pas, à
qui tinte un "faire à le mais; 9 pour Symbole defin éle-
gnnm à defa valeur; à de le ronronner njfidefep:
couronnes d’ar , qui fermtpraelamees aujourd’huy [in

le mm publie par les moulus: Afin" , puifqu
à]? la fefie de Daube! . à un jour de rejeüiflànec
pour le . C’en: l’avis de l’Orateur Demea. Ion A!
my. on Parent , a: Ion Difciple. Mais je fuis fi-
:bé de n’avoir pas amené avec moy monfils,qui pot:
peton nom.
3T: u on. Etmv-n’éspaa marié!

- v .. .. P a u e A:
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.TiMo’N. du un MrsA’NrtorîÇ 33
DE M E A. Non; mais je le feray l’année qui

vient, et apell’eray de ton nom le premier fils qui

me naîtra. i .T iM 0’ N. j’en doute; Car auparavantij ’e te cal:

feray la tête , pour recompenfe de relâche infame

flaterie. I I « ’ v iD r. M 1-: A. Aufecour’s me: Amis , fouFrirei-vous
qu’un maraut frape les Citoyens, luy qui ne l’eit pas t
Mais je te feray ien-tôt porter la peine de ton info;
lence, Boutefeu , quia brulé le Château , pour piller

le Treiôr public. . , .T 1 M o N. Trouve’de meilleures couleurs ara ca-
lamine; ces le Château n’a point me brûlé, ni le

Trefdr pillé. j , v j . l t - . lD a M a A. Mais tu n’es riche que delarcin.
T i M o N. Reçoy un I’econd coup de ballon pour ,

ton impollure , mais fans crier, queje ne t’en donne
un troifiéme Car il feroit honteux , aptes avoir dei
fait deux batat loris de Spartiates, que je ne puiiTe
’metre à la raifort un coquin. A quoy meùrviroit-il
d’avoir remporté tant de prix en un jour auxjeux
Olym ’iqües? mu cit cetautre qui s’avance; 6eme
Filofo e Thrafyclés ; je le reconois a fa barbe de
bbuc , 8e âla hauteur de l’es (0.015. Il marche i
grands pas, &grommele entre (escients; fans doute
qË’il medite quelque harangue. car il retroulTe (es
c eveux un (on front. Œ’ilrefiëmble bien. en cet
eflat; au Triton , ou au Butée de Zeuxis! C’elt urne
eliofe étrange qu’un homme fi mollette en apa-
tence, 8: d’une mine li grave 8: fi aultere, aprés avoir
filofofé tout le jour avec res Difciples , n’ait pas

lutât b6 fur le fait un grand hanap que l’on valet
. uy aporte, que tous ces beaux difcours de vertu s’en
iront en fumée , &ll ne s’en [envient non plus que
S’il avoit bû de l’eau du fleuve d’Oubly. Car alors

le courbant fur [on aifiete, comme s’il y devoit
trouver la vertu qu’il cherche toujours, 8c qu’il ne
trouve j’aurais; il donne échecoaeêmat atonales plats;
quoy qu’il le plaigne toûjôtë’s que un: mange

,I



                                                                     

34 TimoN, ou LE MIIANTROPI.
1ans luy 5 &s’emplilÏant de vin 8; de viande,coudoye
ceux qui (ont aflis prés de luy à table ; repand de la
faune furia barbe. a: fur Tes habits 5 querêlelacome
pagnie, tant qu’il le faut emporter yvre du felli n. ou
il ne laine pasen bégayant de loüer la fobriete’ à la
continence , entre les bras de quelque Muficiéne.
Mais de jour il ne le cède à performe en menfongeô:
en impudence, fans parler de fes ufures . de fou ava-
rice, 8c de cent autres vertusfemblables; car c’eü un
parangon de flagelles: de doârine. jMais je m’en va
l’acommoder de toutes piecos.

T a as Y c L ES. je ne viens pas aubruitde tes
trefors , comme les autres, ni au ouvenir de tes fe-
fiins: Car je ne fais pas plus d’eitat de Porque des
cailloux du rivage , 8c n’ay befoin pour vivre que de
pain 8c d’eau, avec quelque oignon , ou quelque fa-
lade , quand je me veux traiter plus fplendidement.
Ce méchant manteau fertpourme couvrir. 8c avec
cela je dif ute de la felicité avecjtÇiter. Mais je
Iveus cm ’ herquetu ne te laiiTes corrompre à ta. for-
tune x 8c-fi tu m’en crois , tu jeteras ton argent dans
la riviere, comme une chofefuperflüe. pour ne point
dire pernicieufe 5 fi tu n’aymes mieux en faire par:
âceux qui enont train, &particulierement aux Fi-
lolofes, qui le mentent mieux que les autres. Mais
pour moy , je ne te demande rien 3 car cette beface
me fufit. Ce n’eltpas que fi tu y voulois metre quel-
que chofe pour t’aquiter d’une partie de ce que tu
dois à la Filofofie . ce ne fût pour en ayder quelque
A my incommodé. Du relie, elle n’ell: pasfort gran-
. de, 8c ne tientque deux boilTeauxa la ande inclure;
s car il faut qu’un Filofofe le contente e peu.

T i M o N. C’eft bien dit ; mais aproche aupara-
vant , que je te donne uelqnes coups de poin , pour
exercer ra patience; 8c efurcroit un coup de battoit.

T a AS Y c L 1-: s. Au fecours, mesAmis, fou-
frez- vous qu’on m’affafiine dans une ville libre ?

T1 M o N. Qu’as-tu à crier P, cit-ce qu’on ne
t’en donne pas airez? Tien. en voila encoredune

. ou.
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L’ALeYON, ou LA MerAMonrose g]
douzainepar deifus le marché. Mais qu’elt cecy r-
toute la Ville acourt en foule? Grimponsfiir cette
monta epour nous défendreplus facilementd’en1

haut ,n coupsdepierre." . : . . ’
En u s l au a s. Tombeau, nous nous en allons. r

- Timon. Ce noiera pas pour le -moinsâne

coup-ferir. a l .
L’ALCYONI,’ ou L’AN MIE-g

v ,TAMQRPQSBT i

LVD 1 G Un ’
ne canneront ,Î DE SioCRA’rz-zi
magma de parme 14° "2mm. divine . fur la

fia: des, Alcyonspmais e’ejl plmât,.-àmqnavie.
filonl’apinion de Surate. que filon la faire : a
gui fiait douter à pulques un: , fi a Dialogue e11

’ vd’ MM V ’ ’ i

i

CHEREFON. Un. fon a. fiapéjmon
1 a . .. : oreille?OQ’ilefl agreablel
. . Il vient du collé du rivage,
a: de lapoime de ce rouler’qui s’avance dans la mer.
-Mais ile-quel animal peut-ce une? car les poilions
font müets, 8c les oyfeaux qui hantent les mers, n’ont
point proprement de chant.
- So c u A r a. C’efl: l’Mcyon tantvanté , dont on
conteeettefable , Œe la fille d’Eole ayantperdu le
beau Cêix fou mary , fils de l’étoile du jour ,1 le con-
fumoit en des regrets’fuperfius. lors que les Dieux

mouchez-de compaflîon, la changerent en oyfeatu. qui
cherche encore ur les eaux, Celuy qu’élle n’a pû ren-

contrer fur la terre? i ’ v
C H a a a r o N. (ma)! je c’el’t l’Alcyoni je-ne

l’avais jamais oiiv. r mais fa voix a veritablemeue

. ’ ç j quel-



                                                                     

36 L’Achon . ou lA Manucure".
quelque choie de lugubre. Comment cit-il fait? ai
je nl’en ny jamais veu, quoy quej’en aye louvent oüy

r et.
FSoc a A-r a. Ilellfortpetit; malsfagloiren’eû
papisme; car ur récompenfedefon amour, les
vens retienent eur haleine lors qu’il fait (on nid .
a: qu’il couve fes petits. 8c la mer dt tranquile dansla
plus grande rigueur de l’hyver. C’efi aujourd’huy
un de ces beaux jours qu’on nomme de fan nom Al-
cyoniens. ’Voy comme le Ciel efiferein, &lafacede
la Mer unie comme la lace d’un miroir.

Cu sa EFON. Je e remarquaydés hier. Mai:
dy moy , Socrate. ue vouloient dire le: Anciens, de
nous debitèi’ cesFa leuI qui nefont pas feulement

im ombles. maisridicules? . .go c Il] r z. Il cil bien dificile , Cherefon . de
juger de la pollibilire se de l’impolfibilité des cho-
fes , 8c de mefurer l’étendiie de la puilÏancc divine
à nôtre foibleflë . puisque l’homme le us âgé
n’ell: qu’un enfant à l’égard de Dieu, a: a vie un
point à com raifon de l’éternité. Tutfçais quelle
tempefle il aifoit il yatrois iours; telle qu’il fem-
bloit que le monde dent a îmer. Crois-tu qu’il
fait plus facile de produire le calme aprésun fi
grand orage . que de chan et une femme en oifeauî
Combien d’une etite bon e de cire , les enfans font-
ils de figures di rentes? 8: tu t’étonne’sque Dieu
de cette malle terrellre , faire des chiffes ui nous
fuient inconües. Ne (gaisvtu pas qu’il clip us: haut
au deflhs de nous , que le Ciel ne l’en au defliusnde la
Terre? Combien un homme furpaflë-t-il un en-
fant tant en force qu’en admire, jufques-là qu’un
[cul en battoit des minons? Si nous avons donc
tant d’avantage fur nos femblables , quel fera celuy
du Createur ur fa creature? Ceux qui n’ont pas
apris à écrire. nià joüer des infinimens, ne il?!»
raient faire ni l’un ni l’autre fans miracle; 8c il n’y
a rien de fi facile à ceux qui le fçavent. On peut dire
icy la même obole. La Nature d’une miette in»

. ’ .I orme
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forme rodoit une abeille, d’une ndrefii: &d’un
YÔlr a mirable; 8: d’un œuf, qui n’efi pointd
rent- d’un autre. en fait deux oifeaux tous diferens.
Il’y a cent autres merveilles qui nous obligent à
efire fort retenus lors que nous parlons de la puif-
ûnce diviner je laifferay donc cette hilloire on
Cette fable à mes enfans, comme je l’ay receiie
de me: peres, &conterayà mes deux femmes Xan-
tippe 8: Myrte, l’amour que tu aseüepourton mary,
divine Alcyon: , 8: la recompenfe que tu en as l’en
ceüe du Ciel. Ne veu-tu pas faire le femblable,

Cherefon? .C a l! a au o N. Ony, certes, a l’exemple deSo-
cran: . puis-que cela fert un": a entretenu- l’amitié’
conjugale, -

PnouzranO’v LICAveaszi 1

à

PROMŒTEE,0ULE
iCAUCASE

i’DIAzoG’UE
DE VULCAIN, DE MERCURE;

ET ne PROMETE’E.

Cd) naja; de blutent ;. par montrer que tout a
qu’on a feintd: hanteriez]? ridicule: et qu’il fait
pour Mer fumât” aux Fable: , à par configura:

a à la Religion du Payant. qui rflm’t flnde’e lie-Ira.

Et c’cfi-là la fujn du Dialogues du Dieux , dans

e CCIHÏJ] a]! comme le réa. ’

Malienne. 010.7 leCaueafeoùilnous
q J faut atacher .le criminel.

l Cherchons quelque rocher
qui n’ait point de neige . afin d’enfoncer plus fort les
doux, 8: qui fait découvert de tous collez. pour ren-
drefon fuplice plu) évident. v. ..

. C z V u Le



                                                                     

l Son Pa. toy"Saturne &Japetl, ’fa’ut-il tant o

v

33 »4«Pnomve:;-ree. ,.
. V tu. e A 1 N. Je le vous, maisil nelefaut me:
ne fi bas . que les hommes qu’il a faits le pu’ ent vec
nir détacher; ni fi haut , qu’on ne le punie voir. Il
fera bien . à mon avis , vers le milieu de cette mon.
tagne, au deiTus de cet abîme. Nous machaons
l’une des mains à ce roc. 8: l’autre a celuy qui cil:

voifin. l ï *» M a a aux a. Tu asraifongearils fonttousdeux
cfcarpez a: inacceflibles; Vien-çà Prometée, ne te
fais point tirerl’oreille , &monte vitement que l-on

t’atache. .- nP a o M a r sa. Ayez pitié d’un maléheureux;
que loon fait foufririnjuilement. . 4 ’

. M z ne u n u. j’enfois d’avis, pour nousfaireme-
tre en ta place? Bit-ce que tu crois que le CauÇaÏo
n’ell pas allez grand, pour nous y atacher tous trois ,
ou ne tu es bien-aile d’avoir des compagnons de ta
mi ces . qu’ici! la confolatiOn des mal-heureux? çà .
la main droite 5 ceigne , Vulcain, de toute ta force z
çà, la gauche, qu’on l’atache auifi. Voila qui va bien.

Le Vautour defcendra tantôt pour te ronger les en-
trailles, en recompenfe de in belle invention.

Pa o un se. O terre qui m’as en cadré! 8c
[guirir pour

n ù- fin n’avoir rien fait?
«de,

. les Dieux, d’efire nourry aux dépens du p ’e dans

l M s a cu a a. Rien fait, miferable ! 8e n’eût-ce
rien faire que de tromperjupiter en un Feltin , 8: ne
luy donner que des os couverts de graille; pour te re-
ferver la meilleure part î D’ailleurs, qui t’obligeoit à

, faire l’homme , cet animal fin 8c cauteleux . 8c parti-
Culierement les femmes ,v 8c à voler en-fnite le fendu
Ciel qui elloit le partage des Dieux , 8L leur plus pré?
cieux trei’or i Aprez cela , tu viendras nous prêcher
ton innocence , 8c dire qu’on a grandirent de te

punir. v lP a o M a T en. As-tu bien le courage, Mercure,
de me peul-curer en cet ont, 8c de me reprocher des
choies . pburlefquelles je meriterois , je’le ’ure par.

le
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0(1st Caucase. 39
le Prytanée ”? Que fi tu eflois de loifir , je lierois ’. 34.71..
bien-aile de difputeroontre toy, pour confondreju- "’ mm
piter en ta v rionne. Pren un peu fa défence. toy qui
,e’s .ii grau Orateur . 8c fay voirqu’il a eu raiibn de
m’atacher icy , prés des portes Cafpienes . pour dire
un fpeâacle d’horreur aux Schytes.
vM une u a a. Tut’avifes un peu tard de te défen-
dra; Mais dy ce quem voudras, auffi bien nous fant-
iil atendre la defcentede l’oifeau qui doit commencer
ton fuplice. Cependant, je feray ravy d’entendre ta
Rubrique. car on dit que tu é: un grand Sofille.

PRO u E r a a. Parle le premier . puis que tués
l’accufateur.& pren garde de ne pas trahir la caufe de

jupiter, Vulcain (en nollre luge. n
V u L c A l N. Nonpasoela, méchant,mais plutôt

ton accufateurôc ton bourreau, ur avoir fait relirai-l
dir ma forge en dérobantvle feu u Ciel. .

P a o M ET au. Separons donc l’aocufation en
deux; Tu parleras du larcin , &Mercure des autres
crimes : Aufli-bien le Dieu des larrons n’aurait-il
point de grue à parler contre eux.

V u L c A x N. QueMercure parle pour nous deux a
carje n’entens rienà la chicane, 8c n’ay pas elle nour-

ry comme luy dans un barreau , mais on fçait que
dei! un de les métiers. aufli bien que le larcin.

d’un".

M 1-: a c u a a. Il faudroitnbeaucoup de terras. pour À
le reparer à une fi grandeaccufiition ; carce n’elt pas
allie; d’en raporter nüement tous les chefs a mais

nia-que tu en tombes d’acord , 8c même quem en
ais gloire . il n’eii point necelfaire de plus long dif-

cours, on: feroit folie defe metre en peine de proue
ver: des crimes que l-on avoue. je dira feulement
que c’eihbien abuferde la clernence de fupiter , que

de retomberfiibuventv .. - -
. . P a o-M a r 1-: a. Nous. verrons tantôt, fi ce que
tu dis en folie ou non. :Maispuis-quetu crois que ce-
laIufit I je va entrerenma dêanCc.’ Et premier:-
mélir ij’ateile les Dieux , que "a1 pitié de vol r.) upi-

ter fi chagrin 8c defimeuvnille Montagne pour

N ; . .2 v C 4. A n’avoir



                                                                     

4o I raouts-ce. ln’avoir s en la meilleure pandansun Felliu,il "un;
le eruci et non pas un homme . mais un Dieu, &de
les anciens camarades , qui l’a fervy dans l’occafion.
Tu fçais quelle eil la liberté des feiiins , a: qu’il n’y a
que les fats &les enfans ui s’en formalilènt; caries
honnêtes gent , au lieu s’en oi’r’encer, la tournent
en raillerie. Mais de garder cela fur le cœur pour s’en
venger après fi crüélement , cela et! indigne , jene
dispas d’un Dieu , ni du fouverain des Dieux, mais
même d’un alant Homme. Carfil-on bénit de la
table ces hon tes libertez , que reliera-t-ilque de a
fouler comme des belles? ce qui cit tout à fait indigne
de la table dejupiter. je ne croyois donc pu qu’il s’en
dcût [ouvenir le lendemain, bien-loin de m’en punir
comme il a fait , 8: de s’imaginer qu’il ayt receu une
grande injure, de ce qu’on a fait une des parts , meil-
leure que l’autre , pour voir s’il fçauroit bien choifir.
Mais prenons la choie au pis,& parons, non pas qu’il
ait eu la moindre part , mais qu’il n’en ayt point eu
du tout, .faloit-il pour cela mêler , comme on dit , le
Ciel 8c la Terre , &ne arler ne de croix . de une
tours a de rochers 8: e precr iees a 04H] prêtre
garde qu’on n’impute cela à oibleflî: 8s a lâcheté.

Oqe ne-feroiK-il point pour de grandes choies, qu’il
en vient à ces extrêmitez pour un morceau de vlan.
de? Combien des hommes l’ont-ails plus julies 8c plus
raifonnablesi Où’en a-t-on veu qui ayent fait mourir
leur cuifinier pour avoir friponné quelque choie?
On ne prend! as gardeàces bagatéles , ou (ioules
châtie, fait isolement d’un lbufiet ou de quelque
coup de poin 5. mais d’envoyer pour cela un homme
au gibet, c’eii une aétion barbare, a: une cruauté.
inouïe. . Voila pour le premier point , ou fans mentir
j’ay eu quelque honte de me défendre, maison en
devoit avoir davantage de .m’accufer. Parlons main-
tenant dufecond, qui concerne la creation de l’home
me , ou je doute ce qu’on veut reprendre , fic’efi
qu’il n’en faloit point faire du tout, ou qu’ilqialoit
(aire d’autre façon. fermium; donc. tout Baud

. . , ’ Î il. i "à



                                                                     

ou L! Caucase; a,tre. de pour le premier , je diray, Que tant l’en faut
que les Dieux y ayent perdu quelque choie , qu’ilsy
ont gagne , 8: qu’il leur cl! plus avantageux qu’il y
ait des hommes , quelques méchans qu ils puifl’ent
dire . que s’il n’y en avoit pointdu tout. Pour re-
prendre la choie de plus haut, il faut (gavoit qu’il n’y
avoit du commencement que les Dieux au monde, a:
que la Terre n’elhoit qu’un grandB: vâite defert,couo
vert de foreils épeures. Car d’où vienent a votreavir,
ces Champs, 8c ces jardins fi bien cultivez, ces Tem-

les , ces Autels , &ces Statues qu’on addre , que de
’invention humaine? Commeje ibngedone toû,

jours aquelque choie d’utile 8: d’avantageuxponr le
public, je detrempay de la terre avec de ’eau , com.
me dit le Fil-âcre, a: les [nitrifiant enfimble j’en fis un
homme a nôtre i mage, avec l’aide de Minerve. Voi-
la tout mon crime. Mais dequoy lesDieux r: plai-
gnent- ils? en font-ils moins Dieux qu’ils n’étaient
auparavant i Car a voir comme j’upiter fe tourment
te, on diroit qu’il y a beaucoup perdu. C raint-il qu’ill
ne fe revoltent contre luy , comme ont fait autre-fois
les Geans ? 8c n’eil-il pas niiez puifi’ant pour les défai-

re , luy qui a rangé les Titans la raifort i Les Dieux
’donc n’ont receu aucun dommage de mon inventa

l tion , mais pour montrer u’ils y ont beaucoup. pro-
fité; on n’a qu’a regarder aTerre. qui citoit alors
en friche , 8c qui maintenant eitcultivée , 8: four.
nie de mile choies utilesà la vie de l’homme; car
elle ne produit rien d’elle- même que de fau-
vage. La Mer mêmeelt en que] ne forte adoucie
par la navigation , les Illes habitues, les Villes pleio
nes de Temples , d’Autelr,’ de Belles, 8: de Sacrifi-
ces. Enfin, pour parleravec le Pacte, toutes les riiez
k les places publiques (but pleines dejupiter.» En-
cure , fi l-on me pouvoit reprocher d’avoir travail-
lé pour ma gloire; mais parmy tant de Temples des ’ ’ -

u-Dreux o ou en trouverez-vous un de Prometéer. ce A
qui fait airez-vainque j’ay neglige mon interet
particulier Ipour celuy du publia .Çonfideyer. env

.- V C f cote



                                                                     

41’ Pneu-arez,corequ’une felicité fans témoins n’eil qu’une felicité

imparfaite, 8C que s’il n’y avoit pointvd’bommes,

la beauté du monde feroit comme morte.8c nos avan-
rage beaucoup moindres , n’y ayant performe pour
les admirer. D’ailleurs, comme nous ne candirons
leacllofes que ar comparaifon , la grandeur de nôtre
fortune nous croit inconüe , s’ils n’yavoit int de
mal-heureux. i Cependant , au lieu de m’ onorer
pour de fi grands biens, on me crucifie , 8: je reçois
des peines d’où je devois atendre des recompenfes.
Mais quoy"! il y a patmy les hommes des meurtriers,
des inoellueux, 8: des adulteres. Et n’y en a-t-il
point’parmy nous? 8c pour cela un ne condamne
point le Ciel 8:: la Terre , qui nous ont produits.
Vous direz , peutneiire’, que nous avons plus de foin
qu’au vanta &qu’il faut pourvoiràtoutes leurs
aie’ce nez. Et qui a jamaisveu unPaiteur le plaindre
dela fecondité defonitroupeau , à caufe de la peine
qu’elleluy donne? Car fi cela el’t penible, il cil aulfi
se utile 8c honorable ; outre que cela nous fer: d’oc-
cupation, 8: que fans cela nous demeu rerions les bras
croifez fans rien faire, que nous fouler de métal-8:
d’ambroifie. Mais ce ui me fâche leplus , c’ell: de
vainque ceux qui le p aignent davantage des hom-
mes, [ont ceux qui ne s’en [muroient paner, 8:
particulierement des femmes , qu’ils ayment le lus,
quoy qu’ils en diiEnt le plnsde mal. Ils le déguifent
tonales jours en mile fortes pour enjaüir,& non con-
tons doles carelTer . on font des Dëefi’es. Quelqu’un
pourra dire que j’ai eu raifon d’avoir fait l’homme ,
mais queje le devois faire d’une autre façon , 8c non
pas femblable à nous. ’ Et pouvois-jechoifir un film
beau-modèle que celuy que .je fçavois toùtpa ait?
Enfilez-vous voulu quej’euflë fait un animal fans in-

* Whi- telligence , qui n’eut pu nous rendre aucun fervice’?
22:5?” QUe vous efiesinj nifes E Vous prenez bien la peine .
www... pour goûter d’une Hecatombe, d’aller. iniques chez
ç. la, . les Etiopiens irreprehenfibles” , -.:8e’vous crucifiez
dama. celuy qui en oeuf: que vous, avendcsAutels se dm

g, ,, q i 1 Heca-g
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«nous

ou La Caveau. 4;.matombes. Mais c’eü airez decela; parlons mai
tenant du larcin du feu. Et premierement. vous l’zyd
je dérobé, pour l’avoir donnéaux hommes? n’eü-cd

la nature de cet élement de fe communiqua dans
perdre! C’eit donc une jaloufie toute p’u’re fini-

digne de ceux que les .Pôetes,apelent des. Bienfaia
teurs. D’ailleurs , quand i’auroisde’robe’ tout le fait

du Ciel, je ne vousaurois fait aucun tort. On ne fait
rôtir ni bouillir l’ambrofie 5 au lieu que les hommes
en ont befoin tous lesjours parleurs petites n’encai-
tez , quand ce ne feroit que pour vous faire desfacri-
lices. N’eli-il pas vray que vous n’elles jamais pl us
aifei que (ligand vous pouvez; aller humerlafumée
de quelque olocaufie ? de forte que vos plaintes [ont
contraires à vos defirs. Jc-m’étonne que vous n’a-
ves défendu au Soleil de leur departirfa lumiere , qui
en un feu beaucoup plus brillant &plus pur , a: que
vous ne l’accufez de prodiguer vos trefors ’, 8c de
diifiper vôtre bien. Voila tout ceque j’avois à dire
pour ma défenCe. C’efi à voœ’d’y’répondru fi voua

pouvez 5 maisjedemandelampli ne.
’ M a a se u i1 a. Il n’ell pas nife répondæèun

impudentSofiflze , tu esbten-heureux quejupirerne
t’a point oüy s carje fuis alluré qu’il t’envoyeroit une

douzaineide Vautours au lieu d’un , tant tu l’as-vilai-
nement outragé fous pretenede tu défendre. Mais
dy-moy. pourquoy citant Profete,’ n’astu point fceu’

cequiredevoitarriver? , n . . : -: - , t
a o M E r a a. Je l’ay bien fceu, Mercure :’ mais:

j’ay fceu que je ferois delivfé par un Herbe ide
tesamis, qui viendra’de’Tdbes, 8e qui tiiera mon

vautour, » a ï . " . .* M la a c u a a. Je voudrois-qu’il fût deja Juive r’
8c que nous fumons à table enfemble com me W
vant,’ ’pourreu quetu ne fifres points les parts; - l ’

P a o 1M a r r. s. Patience , tu m’y reverras eneoéi
re,carjupiter me délivrera pour un ferries important

quejeluy rendray. ""3" P:.»M5àoùll Œdgfifll! . ,.. ,11;

r , I Pa o-



                                                                     

D r A x. o’ c u n s
-.P me un a n. Tu concis Tétis: 7m’aîs il né
veu: point divulguer un feue: que doit faire me dé-

livnnce. . I . v: Mn c u a n. Sicela e11. tuasraifonden’enrîen
dire. ’Alons , Vulœin , je voy d "a l’oilhu qui vient

fondtefurfa - ye, &je voudrons quele libemeu:
fûteulfi. queledangex. ’ l ’ .

Î. DIALOGUES DES DIEUX.
Le [ajut mach! du: Pngmçm du Dialogue pua?

dam: du "Il: une parti; du F4610: tfl expli-
qué: à] d’mfipongayc, qui nid: hm

. coup à le; remit.   .
D I A L 0 G U. E

DE PnoMnTnn a? nnjuptnn.
P a o u n 1- : a. Elivre-moy,]upiter,je n’en

puis plus.

,Junirzn. ou: jeta delivre. mé-
chant l, ER-ce pour avoir fait ce beau chef-d’œuvre

ni nous caufe tant de mal , ou pour avoir dérobé le
u du Ciel. actrompé ton maître dans un Sema î

.- P n o M n T a a. N’ay-je pas allez foufen , «a,
ché depuis fi lon -rems au Caucafe . à noun’f-
fan: de mes entrai les le plus criielde tonales Vau-

touts î ; I . v. la r 1 T a n. Cen’ellpasla centièmepartie de ce
que tu as merité. Tu devroisefire écrafe’du Caucafe,
8c non pas eflrc ataché 5 8c n’avoir pas feulement le

’ foye rang par douze Vautours. mais encore les yeux

a: le cœur. tPROMETEE.T.1! net: "pantins point de
m’avoir fait cette grue:a l. Juv l T sa. C’efi quetuasenviede me tromper

tuent-e un coup. , ’ -P a o M z 7 a a. A quoy cela [cuiroit-il? as tu I

A ; oüblié



                                                                     

en 1’ 1 n-à’r4

"nùàr

IDre-Dinnï.’ jeoublié ou eh le Caucafe î 8e n’as tu point d’au.

ms moyens de me punir. quand celuy-là te mao-

queroit? . ’ nJur r 1- 3:. Musencore «neveu-maire?
PnoNlEfrEI- SiJe te i: où tu un. menoit

l’a-tu? 4 a.Jun-rtn.Pourquoynon? .,A PROMETEE. TuvasœucheraveeuneNei
xéïde. . . ’ ’ "j u r I r E x. Et puis. Qu’en arrivera-bi] P .

Pno u z’r en. Il naîtrade vouent: enfantqui te
dépoflèdem comme tu as fait ton pere 3 pour le
moins les Defiins t’en menacent , du! pourquoy tu
feras bien de n’y point aller. -

urir En. je retrainypource cou , ’ ’
tugsfi bien deviné. Que Vulcain te dégel;

compenfe. - *
ou A L o G v a”

ne Jvrx’rnn Ver 1";than
,c u p r n o N. Ardenne moy. Jupiter , fi H;

n ,failly , je n’y retournerny p un;
fauthîl ternira colere contre un

enfant? . i* f" P! u
v urina. Unenam? pet! ’pon. arien:
. gaze-lapa, 8c plus fubtil que Prometée.

u n n o N. je m’enreporteeux Peintresùaux
Pôetesqui me reprefentent toûjoura de la forte ; mais
encore que t’ay-je fait ur me mal traiter?

I u p 1 r r n. Tu le calendes. méchant. qui m’a
rendu amoureux de toutes les femmes . fans n’u-
ne feule foit amoureufe de moy; fi bien qu” me
gaur tous les jours trouver mile invention: pouren

- Jouir. -
k C u r 1 n o N. C’en u’elleste Mamans: qu’el-
Jee eraignentparrefpeéï cier’aproeher, I

u P F



                                                                     

D1 a L’ES e u sa
jï u r a TE n. Maison ayme bien les autRsDieux;

dpollîon n’a-t-il peseâé cher] deBrancus me Hyao

ointe l .C v r r n o N. Cieit qu’il et! beau 8: galant, &avec
tout cela. Dafné ne s’eüjamais pû refoudreà l’aymer,

tant l’amour cil une chofe libre. 03e fi tu. voulois
à: parer 8c adoucir un. peu la fierté dates regards , je *
nodontepoint que tu neleur donnaiies dans la veüe 3
mai; il faudroit pour cela quiter ton foudre être:

le. ’ l Îr. I-Ï’Ï’fhf V ’ i .fÏ’l’l l.
u r. 1 r a 1.. Voudrais-tu que je am: des chofea
in igues dejupiter? ’ -’ t
.... Cuî’rtl n o N. Nefoisdoncpoîntamoüreulr-

Ju p 1 T a n. je le veus dire , maiè fans tomer ce!
bitumes; ’toutefoisje tepardonne pour-ce coup;
.1. .

s .

en. D 1....AAL o G ÇA),

ne Mena: man-ET. DE jurant;
la on tu in: ’ .1: Onois-tuàô’P: n U î I h

M 1-: n c u n a. (Eh la 11e d’Inaque?
"Jan-trait; . -»rEllerriên-îe’*,’]mnlatransd
forméeen genifi’e; out-j aloufie, pour m’empêcher de

l’aimer. 8: t’a donnée-en rdeà uümonfire qui ne
dort jamais; car commei à cent eux, il y en a toû-

:jonrs quelqu’un qui’vveille. M219 mes afiëz adroit
pour m’en défaire ; .Vale tiier en la forcit de Nemée,

,ouil garde cette belle ; I8: apte: fa morts tu amenant: -
.1 Jôrpar mer en Egypte’où elle fera adorée fous le nom

d’lfis. je vous qu’elle préfide aux veux ù aux flots;
t 8: qu’elle foitla’Patronne des Nauto’nniers.

k, 014e
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Des Dreux.- f4;
D14L0ÏG’U Bi"

DE jura-rut m- on (inhumerais.
ju p i r 1-: LBAifemoy , mon petit mignon, -

maintenant que nous fommel
’ hors de danger, 8e que je n’ay

plus ni bec, ni ongle. . ,G A un; M En a. Et quefont-ils devenus? N’es:-
tu pas venu, fondre fur môy en forme d’Aigle, 8:
m’enlever du milieu de mon troupeau P Comment

és0tu devenu homme? . 4 L
j u p 1 r e a. je nefuis nihomme, niaigle . mais

le louverain des Dieux , ,quime fuis ainfi transformé

pont-te pofl’eder. i ’ l l
GA N Y u En a. Es-tu Pan? maistn n’asniçor-

nes, nijambes veliies, ni flûte, quifont les marqua
de ce Dieu. ’ a

ju p tr 1-: n. N’en concis-tu point d’autres) z
G A N Y M en a. Non; marsuous làcrifionstom

les ans à’celui-cy , un bouc à l’entrée de fa caverne;

&pour toy , je croy que tu es quelque maquignon
d’enfans, de ceux qui les enlévent pour les vendre. .

j u r LT e n. N’as-tujamais 0in parler delju iteît.
8c n’as-tu pas veu un Autel confacré fur e, ont
Ida. à celuy qui tonne &qui éclaire ? ; -

G A N Y M E n E. fig! c’efl toy qui fais toutes
bruit qu’on entend là- au: , agui mon pere facrifie
un tous les ans un belier? t que t’avois-je.faît
pour m’enlever? peut-ente qu’à cette-heure mes
brebis font mangées du loup.

j u r x r r: n. Tu fouges encore à tres brebis,main-
tenant que tu es Immortel 8e le compagnon des

Dieux. ’ A A V ;’ Gaurmrnn. Quiltimeme remetraspas
I aujourd-huy où tu m’as pris?

l . A l aJduri’rln. Non; Car taure ma penne feroit

r ne. - . z .PC. ’anrô



                                                                     

j! DiALoone’r IlGAN v un) en Mais mon perefe metnenco’è
lere lors qu’il ne me verra plus , 8e me donnera le .
fouet pour avoir abandonné mon troupeau. ,

«le r 1 r E a. Necrain point, tu demeurerastoû-

jours icv. u A . - I’ G A N’Y M En E. je nele veuspas,laifl’emoy alà

1er 5 8C je te promets pour recompenfe de te factifier
l’bOnneut-de nôtre troupeau. A . .

.1 u r r r 1-: n. .me tu ès fimple , 8: v’eritablemetii
"enfant! Il faut oublier-tout cela maintenant que
tu e’s dans le Ciel ; 8cm eflat de faire du bien à ton
pere 8c à ton pays , fans te foncier de leur colere;
Car tu ne feras plus homme , mais Dieu; 8c au lieu
dolait a: de fromage , tu vivras de Neâar ô: d’Amç
brofie , &ven-as reluire ton Mire dans le Ciel. par

deflbs les autres. .. . jG Air v in r. n à. Mais fi je veu: joiier. qui me
iiendra compagnie? car j’avois plufieurs petits ca".
mandes fur le Mont Ida. .

Iur 11 en. Cu idon joilera avec toy aux offe-
léts; confolestoy (Eulemeht , 8e ne fouge plus aux
chofesdu monde. ’ p ’ -

G A N v M in 1-2. Mais à quoy’ fervirayëje icy? y

a-t-il des troupeaux a garder? ’
In r in r: R. Tu feras l’Ech’ahfon’des Dieux , 8:

leur verferas le Neâar. v
G A N Y M a n a. Eit-il meilleur que le lait?
lu p’ r r sa. Tu ne voudras plus boire d’autre

choie lors que tu en auras goûté. ’
’G K ’N Y M r: o a. Et où coucherai-fila nuit? Fe-

fit-"Ce avec mon petit camarade Cupidon? i
lu p.1 r E x. Non. maisvavec maya carc’efipour

’i:ela quejet’ay pris. . l I i l p A
’ G A N Y M 1-: n a. Ne fçauroietu coucher fieul P
lu p 1 r E a. C’elt qu’il y a du plaifir de coucher

avec un bel enfant. I i . , .Ç A NY mon n. A quoy Rit labeauté quand il

fait dormir f * .JE t1 .T E a. Cela rend le famineil plus râteablé;

’I ’ ’ A N au:



                                                                     

D a r D r z u x. ’49
GANY M en e. Mais monpere fe fâchoit tou-

jours quand je couchois avec luy , a: difoit que je ne
faifois que remuer , 8: parler toute la nuit , a: queje
luy. donnois des coups de pied s de forte qu’il m’en-

. voyoit le matin coucher avec ma mere. Si tu ne m’a
donc enlevé que pourcela , tu peu: bien me remette
où tu m’as pris.

.1 u p 1 T r. a. le t’aime bien de la (une; carje te
baiferay alors tout mon foul.

G a N Y M a n r. Tu feras cequ’ilteplaira . mais
pour m Gy, je dormiray cependant.

I u p I r a n. Nous en parlerons une autrefois;
Maintenant . Mercure, qu’on l’emmène , a: qu’on
luy fafl’e boire l’Immortalitë , afin qu’il nous ferve

d’Echanfon: mais apren luy auparavant à prefenter
legobelet.

.1) 1 A L o ij n
DE JUNON ET DE jurr’ren.

I u N o N. Epuis que tu au amene’icy Gany-
D mede , tu ne me cardiez plus

com me auparavant.
I u P a r la a. Estujaloufe d’un fi fimple 8c fiinno-

cent garçon P je croyois qu’il n’y eût que les femmes
qui te piaffent metre en mauvaife humeur.

1 u N o N. Tu ne te gouvernes pas mieux pour ce
regard, ni d’une façonplua bonite. Car je vous
En . eli-ce une chofe bien-fente au Ma ne des

’eux de fi: metamorfofer tous les jours , tantôt
en or, tantôt en taureau , tantôt en Cygne . pour a-
ler commette fur terre des adulteres? Mais en-
core ne tranfportes-tu pas tes Maitreffes dans le
Ciel g comme tu-as fait ce petit mignon de couche-
te , que tu tien: toûjours prés de toy , fous pretexte

d’en faire ton Echanfon 5 comme s’il n’y en avoit
point icy , 8c qu’l-lébé &Vulcain fuirent lasdefaire

l ’ i D ’ leur



                                                                     

go D r A v r. o c u a aleur charge , ou qu’on ne pût prendre aunbefoin;
’I 0e]! un le Verfeur d’eau ” . D’ailleurs , tu ne prens jamais
lès". d" de fa main le verre. que tu ne le baifesluy-même en

dm prefence de tout le monde,8: l-on diroit que ce baifer
W. t’en: plus doux que le Nectar. Car (cuvent tu de-

mandes à boire fins avoir foif , 8: feulement pour
avoir un prétexte de le baifer , quelquefois tu le fais
boire le premier, pour boire apte: luy , 8e le baifer en
quelque forte en buvant. Il te faifoit beau voir l’au-
trejour . joiier avec luy aux oifelets au ton foudre
ni ton Egide l je fgay tout , ne penfe pas m’en liure

acronre. .j u r t r a n. Cal-cl mal a-t-il à baifer un bel en-
font, 8: à joindre ce plaifir a celuy du Neâar? Situ
en avois gouré, tune me ferois lus ces reproches.

t à; j u N o N. Ce font-là des di cours dei: Pæderafie ,
in" l" il faudroit ue j’euffe bien perdu l’efprit , pour
9"th aprocher marouette de celle d’un petit éflèmine.

j u r l r a n. Tout éfeminé qu’il cil , il m’en plus

agreable que ..... Ne m’en fais pas dire davantage ,
8: celle de contrôler mes aâions.

J uNON. je te confeillc de l’époufer pour me
fâcher encore plus 5 Souviendtoy comme tu me

traites pour luy. 4 ,J u r! r a n. C’ell que tu voudrois ue ton boi-
teux nous fervît à table. lors qu’il fort de a f0 e tout
Couvert de fuye8: de Prieur , &queje le bai aiTe en
cetétat , où il te fait horreur à toy-méme qui és fa
mere. l’en fez qu’il feroit beau voir de renvoyer pour
luy Ganymede, qui cit fibeau , 8cfi mignon , 8: ce
I ui te fâche davantage , de qui lesbaifers font plus

aux que le Neéiar ! .ju N oN. Maintenant , que ce beau Fils efi icy, le
mien te fait mal au coeur; mais tu ne t’en plaignois
pas auparavant , 8c toute fa fuye , 8: fa füeur n’em-

achoient pas qu’avec plaifir tu ne primes le verre de
à: main.

juin r en. I Ta jalonfie ne fait u’accroître ta
douleur,8t mon amour. Fayctoy cuir par Vul-

calo,



                                                                     

pour moy . je veus u’il me prefente à ire, 8: u
me donne à chaque fiois dix baiferr. Ne pleure pdint .
mon mignon , je feray repentir tout ceux qui s’un-

queront toy. ,

Der Dreux. sa
’tl

v crin, (i tu n’es pas bien-nife de voir Ganyomede ; mais

AUTRE DIALOGUE
DE jUNON ET un JUPITER.

J u N o N. Ui peufeHu que fait Ixion l
jur 1 r a a. Un fort honéte homme , 8:

de bonne com agnie 5 cariant
cela, je ne l’aurais pas admis à ma le.
. j u N o N. C’en un infolent. qui n’efl pasdigne de

cét honneur. Ir Ju P175 a. Œa-t-il fait? je leveus fçavoir.
j u N o N. j’ay honte de le dire, tant [on impuden4

ce cil: grande. aju r I r E Il. A-t-il voulucareflEr quelqueDéelre î
car il femble que c’eil ce q e tu veus dire.
.- j u N o N. Moy-même. en: prenois pas garde du
commencement a fun amour; malsain fin voyant
qu’il avoit toujours l’oeil fur moy , &qu’il foûpiroit

de teins en tems . 8: louroit couler des larmes; bu-
voit apte: moy lors que j’avais bû , 8:en buvantme
regardoit. 8: baifoit le verre ; je m ’aperceus de fa fo-.
lie, maisj’eus honte de te le dire , 8: crûs que cela fe
paiferoit. A la fin , il a efle’ fi infoient , que de
m’en parler; Alors , bouchant les oreilles , pour
n’en rien entendre , je fuis venüe icy te le dire tout
courant. afin que tu en Elfes un châtiment exem-

plaire. Aju r irait. Voila un hardy matant, de vouloir
planter des cornes aIupiter. il faut que le Neélzar
l’ait bien enyvré; mais c’elt moy qui en fuis caufe ,
pour trop aimer les Mortels , &lea faire manger a
ma table. Car il ne fe faut pas étonner fi ufant des

D a l même:



                                                                     

;z D l A Il. o o u a smêmes viandes , ils ontles mêmes defirs, 8: conçoi-
vent de l’amour pour des beautez immortélee. Tu

l (gais quel tyran c’en que l’Amour. ’
I u N o N. Il eil: vray qu’il et! bien ton maître, a: te

mène bien, comme l-on dit , parle nez. Màisje voy-
bien pourquoy tu as pitié d’Ixion : C’efi qu’il ne

fait que te rendre ce que tu luy as prêté ; Car tu
as couché autre-foin avec fa femme , 8: en as en
Perithëus.

I u r x -r a n. T’en fouvient- il encore î Sçais-tu
quelefl mon deflèin? Ce feroit un grand fuplice de
le bânir pourjamais de nôtre prefenee; mais putt
qu’il pleure a: foûpire , je fuis d’avis . . . . . .

la): o n. 04on l que je couche avec luy P
I u r x r a a. Non pas cela g mais quelque fantôè

me qui te reilëmble , pour contenter en quelque for-

te à paflîon. -I u N o n. Ceferoit le récompenfer , au lieu de le
punir.

In r x r En. Mais quel mal cela feroit-il P
’ Iu N o N. Il croiroit m’embraflèr, 8c l’afiont en

retomberoit fur moy. . . .I u r r 1- : n. Mais il n’y auroit que luy de trompé;
en quand nous formerions une niie à ta reflèmblan-
ce, ce ne feroit paslunon.

I u N o N. Comme les hommes fiant fouvent plus
de vanité que d’amour , il s’iroit vanter d’avoir cou-

ché avec moy, 8: me perdroit de reputation.
I u r l T E a. Si cela arrive , je le precipiteray dans

les enfers , où ataché à me roüe , il ne fera que tour-
nOyer. fans prendre jamais aucun repos.

IuN on. Ce fuplice ne fera puni-op gnndpour
[on crime.

DIA-



                                                                     

Dur Dieux? n
v D I A L- o G v E

DE VULCAIN ET D’APOLLo-N.’

vuLeuN. vaeulepetitMercure,A-
pollen , comme ilefibeauk
foûrit à tout le monde? Il

fait airez voir ceqn’il fera unjour , quoy quece ne
fait encore qu’un enfant.

APOLLON. L’apelles-tu enfant? luy qui efi
plus vieuxque lapet. en malice?

Vu L c A r N. œiel mal peut-il avoir fait . qu’il
ne fait encore que de naître P

A po L L o N. Demande-le àNeptune , âqui il n
emporté le trident , a: à Mer; de qui il a pris l’épée s
fans parler de moy à qui il a dérobé l’arc a: les

flécher. , .VULCAIN. 0307! un enfant encorna maillot P
ApoLLoN. Tu verras ce qu’il fiait faire s’il

t’a roche.

en L c A r N. Bel! déja venu chez-moy.
A p o L L0 N. Et net’a-t-il rien ris!
Vur. c A I N. Non, quejef e.
A p o L L o N. Regarde bien partout.
V u r. c A iN. enevois pointmeatenailler.
A pou LON. e gage qu’on les retrouvera dans

l’es langes.

VuLc nul. Quoy. il cil de’ja fi ndroitoepetit
voleur! Je croy qu’ilanprisàderober dans le ven-
tre de fa lucre.

A P o L LON. Il abien d’antresqualitez; Tu voie
comme il caufe, il fin un jour grand orateur. 8: m6-
me bon luteur, fi je ne me trompe 5 car ila déjadon-
né le croc-enjambe à Cupidon 5 Et comme les
Dieux en rioient, 8: que Venus leprit ur le brûler,
il luy déroba fou Celie. 8:th emporte le foudre de

upiter,s’il n’eût ailé trop chaud, a: trop pefant a main

il luy enleva foufceptre. .D3. q V u r.-

r1



                                                                     

Ml

ç D r A r. o o ü in a
V u L c a l N. Voila un hardy petitgaland.
A? or. L oN. Ileitaufii muficien.
V u r. c A i N. Commentcela?
A po r. r. o N. Il afaitun inhument de la c nille

d’une tortiie , dont il joüe en perfeâionjufqu’a me
rendrejaloux , moy qui fuis le Dieu de l’harmonie.
Sa meredit . qu’il ne dort pas même la nuit , &qu’il
vajufqu’aux enfers, pour faire toujours quelque bu-
tin; car il aune verge de grande vertu , dOnt il t’a-
pelle les morts à la vie , & conduit les vivans au
tombeau. ’

Vu Le A r N. C’eit moy qui la luy ay donnée
pour luy fervir de ’ oiiet.

A r o L r. o N. t’a pris tes tenailles pour récom-

pence.
V ut. en i N. le fuis bien-aire que tu m’en faire:

(ouvenir, je les va chercher dans fou berceau.

D 1 A L O G ’U E
ne VULCAIN ET DË JUPITER.

YULCAIN. Oxcr unecoîgnéebientran-
chante que je t’aporte; (Æe
veus-tu que nous en faflîons?

Iun’r en. Feu-moy la tête en deux tout d’un coup.
VuLcu N. Tu veus voir fi je feray afl’éz fat

pour l’entreprendre 5 Dy tout de bon , à quoy tu la

"veus empl0yer. l rI u P 1 1- E n. A me fendre la tête parla moitié. le
ïne ris point .» 8c fi tu ne m’obëis , tu verrasicomme il
t’en prendra; vFrape feulement de toute ta force 5 car
latêteme fend de douleur , &je fouira les mêmes
maux , que fi j’eiloisen travail d’enfant.

V u x. c A I N. Pren garde que nous n’allions faire
quelque fotife; Carje ne t’accoucheray pas fi dou-
cement qu’une Sage-femme.

I u r I r en. Frape feulement fimsriencraindre ,
’êcmelaifiëfairelcreiîe. ’ Var.-



                                                                     

-.L.r--:-i.--.--

- Un a: FAA,-sun

va- T. et u -

. W,D a a D t z u x." n- Var. c a i N. C’eil bien malgré mon mais qu”
feroit-on? il faut obéir. GrandsDieux l le ne m’e-
tonne as (i tu avoir mal à la tête , y ayant une fem-
me en ermée a 8: encore une Amazone avec la lance
8l le bouclier ; C’ei’t ce qui te rendoit fi colere. Mais

u’elle en belle ! Donne-la moy pour récom nfe
e t’avoir délivré fi heureufement . puis-qu’e e et!

déja en âge d’efire mariée.

IuPlTBl. le le veus; mais matiras biende la
peine à la réibudre à t’époufer 5 car elle veut demeu-

rer vierge toute fa vie.
V u L c a i N. Lame-moy faire. j’en viendrai bien

à bout, pourveu que j’aye ton confentemenr.
lune: a. Net’yfrotepar, fi métrage.

D 1 A L O G U E
on NEPTUNE ET DeMnncURe;
NEP’I’UNE. E [muroit-on pas parlai

N lu iteriM a a c u a a. on. il ellempécbé.
N e r r u N a. Dy-luy que c’eil moy.
M 1-: n’c u n a. Ne l’importunepointm nelepeut

voir aujourd’huy. -N 1-: p r u N r. Eil- ce qu’il cil avec Innon i
M a a c un Il. Ce n’efipascela.
N a p r u N n. (moy donc! avec Ganymede P
Mia n. c un I. Encore moins.
N 5 r r u N a. u’a-t-il P le le veu: [gamin

Mracunx. Il trouvemal.
NBPrnN a. Dequoy?
M e a c u a a. l’a] honte de le dire.
Nain: un a; A.mqunifuisfonfrener
M a n c une. Il vient ’accoucher.
N a in r u N a. Comment ! citoit-il hermafrodia’

te P le ne m’en efioil aperceu. ni qu’il eûtlevel-
ne plus gros qu’à l’o haire. » A

D 4- M I l1



                                                                     

D r a r. o e u a s
Mzncun a. Aufli n’efloit-ce pas la qu’il avoit

Nu TIIN a. Oùdonc. àlatéte? commequand
il acoucha de Minerve? llale chef bien fécond.

Meneurs. Non.àlacuiilè. I
N n r -r u N a. Comment-cela? acouche-t-il par

tous les endroits du corps i
M a c n u n a. Junon , par jaloufie . a perfuadé à

Semele u’il aymoit . de coucher avec c luy dans
toute fa g cire a fi bien que le feu de Ion foudre s’eft

ris au lambris de la chambre , 6: la confirmée.
out ce qu’on a pû faire en cette rencontre, ç’a eilé

de fauver l’enfant; car elle e’toit raire; 8: de le
metre tout chaud . du ventre de mere dans la
ouille de lupiter, ou il a achevé fou terme. Il vient
prefentement de s’en delivrer s 8c cit encore tout
débile du travail.

N a r r u N a. Et qu’a-bon fait de l’enfant P
M en c u n a. je l’ay porté à Nyfi’e , pour être

nourry par les Nymphes du pays , qui l’ont nommé
Dionyfius du nom de fou pere , and: celuy de leur

Patrie. iN r: r -r u N n. Ainii Jupiter cil; le pere St la mers

de cet enfant P -M cucu n a. Il cil vray; mais je n’ay pas le
loifir de t’en dire davantage ; carje va de ce pas
querir de l’eau , 8c le relie dont ont befoin les a-

couçhées. .
D l A L O G Î) E

DE MERCURE ET DU SOLEIL.

Mie a c u ne. R a a -r z-toy , Soleil, par
l’efpace de trois jours , 8c

- . u’il n’y ait . cependant,
qu’unelon’ e nuit 5 he les heures détèlent tes
chevaux, eteins ton flambeau, 8c te repofe.

- I L a
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D a s D i a v x. nr. a So i. in L. Voila des commandement bien
étranger! Eibce que j’ay manqué a mon devoir.
quejupiter, pour me punir. veut quela nuit triomfe
dujour ?
* M En. cu ne. Non, c’eil qu’il enabefoin, pour

une chofe d’importance.
r. a S ou. a I L. Où efl-il maintenant P
M un c u a n. ChezAlcmeneen Beocie.
r. a Soi. u n. Etune nuit ne fufitpaspoureon-

tenter les delirs?
Mu c un a. Non pasoela; maispour achever

le Heros qu’il a commencé.

LE So r. in L. Qu’il I’acheve à labonneheure;
mais celane fefaifoit pasdu remarie Saturne. Il ne
deconchoit point d’avec Rbéa, pour aler carefl’erla

femme de [on voifin : Maintenant. pourune putain
il faut bouleverfer tout le monde. Cependant . mes
chevaux deviendront rétifs faute d’exercice . a: il
naîtra des épines dans la carriere du Soleil. Les hom-
mes languiront en tenebrea z a: tout cela. pour bailir
ce beau Heros!
- M E ri c u n a. Tay-toy , qu’il ne t’en faire repen-
tir. Cependant, je va "achever ma commiffion, a:
dire àla Lune qu’elle ne fe hârepas non plus, a: au
fammeil qu’il n’abandonne point les hommes. de
peur qu’ils ne s’aperçoivent de ce changement.

D I A L O G T) E
DE Vans ET DE LA LUNE.

VcNus. E0530! t’accuiè-t-on, belle»
A - Courriere , d’arrêter quelque-

fois ton char au milieu de ta cour-
. fe , pour aler viiiter un ChaiTeur , &le contempler à
’ ton aife lors qu’il en endormy fur les Montagnesde

laCarie. .x. A L u N a. C’eitton fils quimeflœufe.

D y Y IN ne.
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j: D a a r. .o e u a a, Vs N u s. Laiil’onsvlà ce petit infolent , qui n’é-
pargnepas même [a mere , 8e qui m’a l’auvent con-
trainte de defcendre fur le mont Ida, poury carenci-
Anchife , ou fur le Liban en faveur d’Adonis , avant
que Proferpine me l’eût ravy pour le poilèder ; quoy
que depuis touchée de mes larmes,elle me l’ait rendu

. est], pour moitié. ’* le l’ay cent fois menacé de brifer
’il c- fou arc 8: fou carquois , 8e deluy couper les ailes .

Folie la le feiIay bien l’autrejour avec un de mes patins ! mais
17""; 4’ quoy ! il ne s’en fouvient plus. fi-tôt qu’il efi échape.

4T;- Cependant. ce Chaileur eil: il beau i car cela fervi-

fm. roit de quelque confolation. l .1. A Lu N a. Tu fçais qu’il n’y a pomt de laides
amours ; mais il cit vray queje ne me puis laifer de
le regarder. lors qu’au retour de la chaire, il étend
Ion manteau fur l’herbe , 8c s’endort, apuyé d’une
main fur fou coude , 8c de l’autre , laifl’ant nelgligçm-

ment tomber (es traits. Alors defcendant ans faire
bruit, a: marchant fur la pointe des pieds, de peur de
l’éveiller, je goûte, en aprochant, le doux parfum de
fou haleine. Tu devines airez le relie , car tu gais ce
que c’efi que d’aimer; mais il en vray queje meurs

d’amour. n t
1) I A L .o G U E

DE VENUS ET DE CUPIDON.
V5 N u s. Egarde ce que tu fais ,Ipetit fripon,

je ne parle point des defordres que
tu caufes dans le monde; mais que

ne faisotu point dans le Ciel i Tu changes Iupiter en
centfaçons 5 Tu fais defcendrela Lune en terre; Tu
arreilcs le Soleil dans les priions de Climene; fans
parler des affrons que tu me fais à moy- même qui fuis
ta mere. Mais tout Cela feroitpeu , li tu ne t’eltois
aufli ataquéà la mere des Dieux, que tu fais courir
toute forcenée fur le mont Ida, tranfportée d’amour
pour fon.Atys...8ca’enquerant de luy aux forets 8c

. ’ aux
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D E s D i a v a: q,aux rochers ; montée fur un charqui ci! traîné u
des Lions, au fuivye de fes Corybantes , qui ne nt
pas plus (ages qu’elle. ’Car les uns fe font des inci-
tions au coude 5 les autres courent tout échevelés par
des precipices 5 Celui-q fonne du cor , cet autre du
tambour , ou des cymbales; fi bien que toute la
montagne retentit de lem-s cris a: de leurs débauches.
Jecrains doncque cette Déclic. fi elle retourne quel-
quejour en fan bon fens, ne venge fur toy cet afront,
ou qu’elle ne te tüe en fa f u reur, a: ne te faire déchirer

par fer Lions, ou par fes Prêtres qui font encore plus
farouches.

C u Pl no N. je necrainsniles une, nilesautres;
carfes Prêtres font trop effeminez, &j’a aprivoifé
fes Lions . a: en fais ce que je vous. D’ailleurs , elle
eil trop empêchée à l’amour pour fouger à la ven-
geance. Et puis, quel mal fais-je,de rendreaymable
ce ui ci! beau? Voudrois-tu quej’euife guery Mars
’de a pailion u’il a pour ray?

V E N u s. âme tu es malin! maisqu’il te fouviene
de ce queje t’ay dit.

DIALOGUE
D’HERCULE, D’ESCULAPE

ET DE JUPITER.

I u r i-r r n. ’A v sz-vous point de honte
de vous entrebatre; comme
des coquins , a: de vous que-

rélerjufqu’à-la table de lupiter i .
H a a c ut. a. Eit-il iulie, mon pere, que ce Char-

latan palle devant moy i
E se u L a p E. Non pastarlatan; maisle Dieu

de la Medecine , qui vaut mieux cent fois quetoy i 8:
tous tes femblables.

H a Il c u Lr.AEnquoy cit-Ce, Impoileur, quetu
vaudrons mieux que moy? m-ce pour avoirfel’tq

"in



                                                                     

6o D i au. o o u I. sfrape’de la foudre urton beau fçavoir? car on ne.
t’a mis dans le Cie flue patiné.

Es eut. A PE. te cd ’endemere rocherma
mort , après noir efié brûlé tout jif ur le mon:
Oëta comme un criminel !

H E Il c u L E. Mais ç’a elle volontairement , lors
qui j’eus purgé l’Univers de moulins. Pour toy,
qu’as tu jamais fait que l’Emperi ue, comme ces
afronteurs , qui fçavent quelques ecrets par où ils fe
font admirer i

E s cu i. A? E. Tu-as raiibn; car c’eût moy qui.
te donna] de l’ouguent pour la brûlure , lors que tu
montas icy tout echaudé. Mais je n’ay jamaispefié
comme toy, efclave d’un Impudique , qui te faifoit
filer . acte foufietoit lors que tu man uois àton de-
voir. D’ailleurs, je n’ay point tué ma emme. ni mes
enfans com me tu as fait.

H a Il c u i. a. Si tu ne te tais . tu porteras la peine
de ton infolcnce , &je te feray faire une cullebute du
ciel en terre , dont tu auras bien de la peine à guerir.
quelque excellent que tu fois dans la Medecine.

I u in T ER. Etmoy, fi vous ne vous arrêtez, je
vous merray tous deux dehors par les é aules. u’Ef-
culape paflè le premier , puis-qui cil le plus
ancien.

D I A L O G U E.
DE MERCURE ET DE D’APOLLON.

M i: R c u a a. U’as-tu,Apollon,d’eil:re ainfi
trille P

AroLLoN. Œjneleiëroit, citant fi
mal-heureux en amour.

M a n c u a a. (Æel mal-heur t’eit-il arrivé depuis

la perte de Dafné i r
A r o L L o N. La mort d’Hyacinte.

. Meneurs. Quil’a tué?

. A r o L8
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DE: Dieu-x: 61’.A r o I. I. o N. Moy-meme.
- M En cuit E. lillois-tu en fureurcommetuyés

quelque-fois P
A r o i. i. o N. Non; mais comme je jouois au

pâlet avec luy , Zephpre jaloux de nôtre amitié , a
emporté le pâlet, a: uy en a caillé latète. je l’ay
pourfuivy vainement , jufqu’aux Montagnes; car
qui pourroit ateindre le vent? Mais au retour, j’ay
cité contraint de faire les funerailles de mes amours
avec celles d’Hyacinte 5 Tenter fois , pour me con-
foler, j’ay fait naître de fou fan une fleur , qui cil il-
Iuiire pour [on odeur 8c pour Ë beauté , 8: qui porte
la marque de mes regrets 8c de mes plaintes 5 mais je
ne laiilèray pude le regreter tonte ma vie.

MER cuit a. Tu-as tort, Apollon; Car ceux
qui aiment les chofes martèles , fe doivent refondre
à les perdre.

nous DIALOGUE .
D’.APOLLON ET DE MERCURE.

MEiicuRE. ’Es-runechofeétrange,A-’
pollen, que Vulcain ait e’poufe’

les plus belles de toutes les
Dëches’, 8c je ne fqay comme elles ont le courage de
l’emmeer , lors qu’au retour de fa forge il cil tout
couvert de fuye a: de fiieur.

A r o L i. o N. Ily ad uoy s’ene’tonner,8tprin6
cipalement àun Amant in ortuné comme moy , qui
fuis un peu mieux fait que luy, pour ne rien dire
davantage.

M a a c u R E. Vante maintenant ta beautéôtton
harmonie, a: moy ma forces: mon adreife 5 lors
qu’il fe faudra coucher , nous nous trouverons tout-
culs; tandis qu’un miferable contrant de boutiun

tout citropié, careffera Venus 8c les Graces.
A r o i. i. o N. Encore ais-tu eu quelque bonne for-

tune



                                                                     

6: ï D x A L o a u a s
tune en ta vie. cequi te peut fervir de quelque confo-
htion; en: tu n’as pas autrefois déplû a Venus, 8c en
as en l’hermefrodite: Mais moy , de deurperfon-
nesquej’ay fervies, l’une a mieux aimé clin: changée
en arbre. que de me foufrir ; 8c j’ay tué l’autre, par
mal-heur, en mejoüant. Mais, dyemoy; comment
ces Dëeflès ne font-elles point jaloufes les unes des
autres?

M n n c u n I. C’en que Venus paire Ion tems dans
le Ciel , tandis que les Graces font dans l’Ifle de
Lemnos avec Vulcain P

A r o l. r. o n. Penfes-tu qu’il fçache les débauches
de fa femme P l

M a x c u n n. S’il les fgait ? il n’en faut point dou-
ter g mais il n’en oferoit rien dire , car il craint la co-
Iere deMars: Tu fçais comme les gens de guerre
font infolents , 8c particulierement envers les Arti-
finscomme luy.

A u o 1. r. on. On dit pourtant qu’il leur drefi’e

quelque piege. .’ M s n. c u a n. le ne fçay; mais je voudrois y eflre

PHI.

D I A L O G UE
DEJUNON ET DE LATONE.

I u n o N. l Eritablement , Latone, tu-as fait
v de beaux enfans à lupiter!

L A r o u a. Nous ne pouvons pas toutes
dire mens de Vulcain. -I u u o N. Il el’t vrayqu’il et! boiteux; mais en cet
eltat Venus l’a bien voulu pour mary ; car outre qu’il
eenrichy leCiel de mile feux, il s’efl rendu illuflre
par Pucelle-nec de [on Art. Mais ta fille , d’un cou-
rage mâle , contre la bienfeance de [on fexc , va juil

n’en 8c rie égorger fes hôtes , plus crüéle mile
ois que es Scytes; 8c ton fils cil de tous métiers,

r Archer,
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D n a D i E o xi 63Archer, Violon,!Pôete, Modecin, a: a établ des Bu-
reaux de profetie à Delfes. âClaros, 8: à Di yme, où
ilfe mél de redire l’avenir , 8! furprend les fimpler
perdes rac estrompeurr, qui ont toûjoursquelque
porte de derriere, pour évader. Cependant, comme i
le nombre des focs en: infiny, il s’enrichit de (es impo-
Rures 5 mais les plus figes reconoiflënt bien la. four-
be. a: fçavent que ce grand Profete n’a pas fceu qu’il
tüeroit (on Hyacinte, 8: que Dafné le fuiroit, malgré
toute (a beauté 8c la perruque d’or. le m’étonne
donc qu’on t’ait preferée a Niché , 8c que tes enfans

ayant elléj ugez plus beaux que les liens. n
L A r o N a. Ta jaloufie ne peut foufrir qu’ils

triomfent dans le Ciel , 8c [oient celébres , l’une par,
la beauté, 8c l’autre l’on harmonie.

I u N ou. Tu me ais rire, de prendre ton fils pour
un excellent Muficien . luy ui eut elle écorché en la.
place de Marfyas , fi les Mu es luy ouïrent faitjuftice,
Pour ta fille, elle cl! fi belle avec fou vifage de pleine-
lune , qu’Aâeon fut devoré par lès chiens , pour l’a-
voir veüe toute niie; de peur qu’il ne fût le trompé-
te, «un bien que le témoin de fa laideur. Car pour
fa pretend il: virginité,je n’en fais que rire, veu qu’el-

le ne urroît faire le métier de Sage-femme , com-
me el e fait, fans quelque experience. *

L rr o N a. Ilte fied bien . junon. d’eflre altier: ,
efiant compagne du lit 8: du trône de Iupîter 5 mais

n nous te venons bien honteufe , lors qu’épris de l’a-
mour de quelque mortéle . il te quitera pour la
pofl’eder.

D 1 A L O G U E.
- D’Arouon ET DE Mnncvnru

Anouou. U’as-tuarire,Mercure? l
. MIÇCUIE. (&i ne riroit, Apollon.

d’une chofe fiplaifante?

Avor-



                                                                     

64. D r La L o c u z aA r o L’L oN. Conte-lamoy , afin que j’en rie a
mon tout.

M r. n c u x a. Mars vient d’ellre pris, couché avec
. Venus.

A r o L L o N. Comment cela? fay-moy le recit

de cette avanture. ,M un c u n E. Il y a long-tems que Vulcain le
doutoit de leur amour, ôtépioit l’heure de les [un
prendre. Il avoit donc mis autour de (on lit des filets
comme invifibles , 8c alloit allé travaillerafon four-
neau. Le land prenant Ton tems en l’abfence du
mary, et! a lé coucher avec fa maîtreffe 5 mais le So-
leil les a découverts. 8: en a averti Vulcain s de forte
qu’il lesa pris tous deux fur le fait , 8c les a envelopez
dans fez rets. Venus toute confufe, tâchoit à cou-
vrit-fa nudité; Mars cherchoit à le dépêtrer; mais
comme il a veu qu’il n’en pouvoit venir à bout , il au
eu recours aux prieres 8c aux menaces.

A r o L L o N. Et Vulcain l’a laiffé écharper?
M a R c u a a. Bien -loin de cela, il a apelle’ tous es

Dieux, pour me témoins de fou des-honneur. Ce-
, endant, ces pôvres Amans fe voyans pris comme au

trébuchet i baiflbient la veüe 8: le couvroient d’un
voile de honte, comme pour cacher lem-nudité.

A r o L L o N. Mais ce for ne rougit-il point de pu-
blier fon infamie? A

M en c u n E. Il en: le premier à en rire; Mais
ppm en dire la verité , j’envioisla bonne. fortune de

ars, d’eflre furpriscouché avec la plus belle de toua .
tes les Dëelfes, 8c lié avec elle par des chaînes qui ne f:

pouvoient rompre. I
A p o L L o N. (goy! tu voudrois ellre prisdela

forte P
M E n c u a E. en doute! Vien les voir en cet

eüat . a: fi tu n’es de mon avis , je blâmera] ta froi-
deur, ouloueray ta continence.

1314-
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Drs Dreux. a

D 1 A L O G Ù I
on JUNoN n ne Inn-rua.

1 u N o N. ’uA v a o l s hontehlgnpiter, d’avoirnn
fils yvrogne a: e miné comme le
tien, toûjoursen la compagnie de cer-

’ . raines femmes furieufes, a: qui [ont
plus mâles ueluy; Enfin il refl’emble mieux a tout

, autre qu’à on pere.
I u r I r c a. Mais ceteffeminéa conquisla Trace

Sala Lydie, &afl’ujéty les Indes, aptes en avoir fait
le Roy pritbnnier , avec tous (es Elefans. Et cequi
au: plus étrange, c’efi qu’il-a fait toutcelaen fau-
tantôt danfant avec desfemmes . au [on du tambour
&de la flûte, a: le plusl’ouventyvre; Que fi quel-

u’un a ofé parler de l’es mylleres, il l’a prisdana
es ceps , se la mer: même a déchiré fou enfant.

’ Cela n’efl- il pas grand , 8: digne de upiter P le «en!
D’ailleurs, s’il cil voluptueuxôt débauché,ce a ne fait Û Pl"-

tort à performe . que ne feroit-il point citant robre ,
puis-q u’il fait de i grandes ehofes citant yvre P

l u N o N. Ne nendrasd’u point lotier auflî l’in-
vention de la vigne, aprés avoir veu les maux u’elle
caufe, a: qu’elle coûta la vieau premierà qui i lit ce
beau prefent ? 1*

Iu r r r a n. Ce n’ell pas le vin quifaitcesdeforg
ares, mais l’excès; car en leprenant modere’ment.
il rend les hommes plus gays 8c plus vigoureux. Mais
c’en lajaloufie qui te fait parler. 8e le ouvenir de Se-
melen; puifque tu blâmes inditferemment ce que [on
fils a de plus beau.

E DIA-

? tu".



                                                                     

56 DIALoouzs
014- L,o. G Un

ne VENUS cr DE CUPIDON.

VIN us. Où vient , petit Amour , que tu
g D dormes tous les Dieux , 8c moy-

v même qui fuis ta mere , a: que tu
ne peus rien fur Pallas , comme fi ur elle ton car-
quois efloit fans fléches.8e ton flam u fans chaleur?

C u P x u o N . C’elt queje l’aprehende.

V r. N u s. Mais Marsefl: bien plus furieux. 8c tu ne

l’aprehendes point ? .
C u Pr n o N. Il me rend les armes volontaire-

ment , 8e m’apelle a fon fecours; 8c au lieu que Pal-
las me. regarde de travers , 8c unjour qu’il m’arrive
de l’aprocher, Si tu me touches, dit-elle, je te perce-
ny de mon dard,ou te prenant par le pied, te precipi-
,teray dans les enfers. D’ailleurs,elle a le regard terri-
-ble,8c elt effroyable avec fou caf ne 8c ion bouclier,où
l-on voit briller la tête de Medu e, côeflëe de ferpens.

V8 N u s. Mais tu crains Pallas 8c la Go one , 8c
n’aprehendes ni jupiter ni [es foudres; es Mules
mêmes qui n’ont ni foudre ni Gorgone font à l’é-

preuve de tes traits.
C u P r D o N. C’elt que je les îefpeâe, 8c u’elles

ont quelque chofe de venerable , outre qu’e les me
divertilfentfar leurs chaulons, a: qu’il n’y a point
d’aparance e rendre le mal pour le bic n. ’

V s N u s. Et Diane que t’a-telle fait P .
ê C u p l n ON. Elle a quelqn’autre amour dans la

t te. .V a N u s. (men lC u p 1 o o N. Celuy de la chaire qui la fait brofïer
parles forets , oùje ne la [gantois fuivre: Mais.pour
fou frere,quoy qu’il fait excellent Archer . . . . .. t i
h V a N u s. Je fçay bien ce que tu veus dire; Œe

tu l’as louvent bielle. de tes dars.

LE



                                                                     

DrsDtanx.’ 6;
LE JUGEMENT DE PARIS.

I i 1) 1 A L o G v r
on lord-na, Marmotte, l’anis

8c les trois DëelIes.

I u P n a a. R r N cettepomme, Mercure, a:
r va en Phrygie vers le beau palteur

de Troye , qui paît lès troupeaux
fur le montIda; Tu luy diras que je l’ay faitjuge de
la Beauté, parce qu’il cil: beau 8c amoureux. Les Bel-
les, il efl: tems de partir 5 carge ne veus point eiireju-
ge, entre ma femme 8e mes lles, puisqu’on ne peut
prononcer en faveur de l’une , finis offenfer les deux
autres 5 8c je voudrois , s’il fe pouvoit , que toutes
trois remporraffent la viâoire. Mais vous n’avez rien
à craindre, caroutre que Paris en fils de Roy , 8s. pa-
rent de Ganymede, ileftfi limple 8c fi peu malicieux,
que vous ne-devez point aprehenderde paroître de:

vaut luy. ’Vs N u s. Pour moy . mon pere , je ne refuferois
pas même Momus pour juge, a: accepte celui-cy ,
quel qu’il uiflë eflre; car que pourroit-il re rende
en la Dëe e de la Beauté ? Mais il faut qu’i agrée

aulfi à mes rivales. .
I u N o N. Nous prendrionsà un befoin Mars pour

Arbitre. quoy que ce fait ton galand.
I u p r r r a. Esvtu de même l’entiment, Minerve?

(Æoy ! tu rou is, &bailfes la veiie? maisla pudeur
lied bien aux fil es. 6ch Vois bien que tu en ès conten-
tcaufli. Partez donc, à la bonne-heure, asque les
mal-heureufes ne s’en prénerit point à leurjuge s car
vous fcavez que vous elles trois, 8c qu’il n’y a qu’une

pomme.
M a a c un a. Mons , 8c prenons le chemin dela

.PlgrigieJe aireray le premier pour vous conduire, 8;
vous me unirez «fans vous arrêter. Burette i ne

l E a craignez



                                                                     

68 D t a L o o u r. scraignez rien ,ge concis Paris , il en: honnête hom-
me, 8c ne’vous erapoint d’injuûice. r

V a N u s. (fie tu me plais de direcela s mais dy-

moy, cil-il marié? 7M a a c u a s. Non; mais’ecroy u’ilaunemal-
(l’elfe fur le mont Ida; tout is, c’e quelque fille
grolfiere 8c mal-aprife, qu’il n’aime pas trop, à mon
avis 5 mais pourquoy fais-tu cettequefiion?

V a N u s. Je rêvais àautre choie.
P A L La s. Tu t’aquitea mal de ta commiffion,

Mercure, d’entretenir celle-cy feparement.
M a a c un a. Ce n’en rien; Elle me deman-

doit feulement fi Paris eltoit marié.

P a L L a s. Pourquoy cela? ..
M 1-: a c u a a. Je ne fçay . elle dit qu’elle l’a fait

fins deffein.
Pa L L A s. Efl-ilmafiéenefiet?
Ms a cuit a. ecrquue non.
PAL L A s. E -ce un fimple vilageois, ou s’il

aime la gloire a: l’honneur ?
Man CURE. Je penfe qu’eliantjeune. 8: fils de Roy,

il feroit bien-aile de a: lignaler dans les batailles.
V a N u s. Voy-tu que ie ne me plains pasde ce que

tu l’entretiens toute feule; Venus n’efl: pas de ces
humeurs queréleufes , 8c qui fe fâchent de tout.
’ M s a c u a s. Il n’y a pas aufli de fujet de s’en
fâcher; car elle me demandoit la même chofe que
vous; &jeluy repoudois de même. Mais tout en de-
vifant , nous voicy arrivez en Frygie. Voila le mont
Ida queje découvre . 8c vôtrejuge aulli , fi je ne me
trompe.

I u N o N. En quel endroit? ’e nele voy pas.
M a a c u n a. A maingaucfie , furlapentedece

coteau. Voila [on troupeau 8c fa cabane.
I u N o N. Je ne voy pas le troupeau.
M sa c u n a. Regardez vis à vis de mon doigt.

Ne vOyez-vous pas fortir des brebis du milieu de ces
rochers, 8c quel u’un avec fa houlete qui les rafièm-
bic, de peur qu’e les ne s’écartent trop î

l u N o N.



                                                                     

gens-Han

:5

48."!

D a a D l s u x. 69IuNoN. jelevoy, fic’eûluy. .
M a a c n a s. C’en luy-même. Mais ifquenona

flammes fi prés, defcendons, de peur de ’efiayer en
venant tout a coup fondre devant luy.

lu N o N. je le veus. Maintenantquenousfom-
mes defcendües, que Venus marche devant; car elle
doit f voir le chemin , efiant veniie Couvent ,
cherc et fou Anchife.

V a N u s. je ne me ’qne pointdeces reproches.
Ma a c u a s. C’e moy qui vous conduiray;

Car il me fouvient. quandjupiter citoit amoureux de
Ganymede,queje venois lbuvent icy voir ce que fai-
foit ce petit mignon , a: lors qu’il l’enleva , je volois
autour de luy pour le foûlever, 8: ce ne doit pas cane
loin de ce lieu, veu que, s’il m’en fouvient bien , il
joüoit de la flûte [une roc, prés de [on troupeau.
ors quejupiter, changé en Aigle , le vint ravir . 8c

mordant de (on bec fa Tiare,pour le tenir plus ferme
l’emporta dans les niiea tout étonné , &tournantla s

I tête pour le r arder. Alors,j’amall’a faflûte qui
citoit tombée ans la frayeur; Mais lions vôtre
Juge que voicy. Bon-jour, le beau Patient.

A a l s. Et a vous lebeau fils. ui font ces Dt-
mes que vous menez dans ces deferts P es font trop
belles a: trop delicates.pour broll’er parmy ces halliers

M r. a c u a a. Ce nefontpasdesDames,Paris.ce
font des DëelTes. Tu vois devant toy , Venus, Pallas.
8: junon. Pour moy , je fuis Mercure. Quoy l tu
changes de codeur, à (étonnes? Ne crains rien .
nous ne fommespasvenus icy pourte troubler. mais
pour te faire juge d’un dilferent qu’ontces Dëeffes
pour la beaute , parce que tu es fçavant dans les cho-
es de l’amour. Du refle,le prix de la vîâoire et! écrit

autour de cette pomme. ,PARIS. (tige voye? C’efipalr la plu ide.
Grands Dieux! comment pourroit un mortel j
de trois beautez immorte’les! cela fur-paire la capa-
cité d’un berger, a: fi quelqu’un le pouvoitfaire. op
feroit plutôt un mm E a qu’un vuageo’ la à:

3 .



                                                                     

7° D 1 A L o a u s s .faloit dire quelle cil la plus belle de ces brebis ou de ’
ces chèvres, je m’en aquiterois peut-efire bien ; mais
voicy des beautez divines, 8c li acomplies , que l’œil
a de la peine à le retirerde defl’us l’une. pour contem-
pler les deux autres, tant la veüe dqmenre atachée au

rentier objet. 8c lejuge toujours le pl us beau. D’ail-
l’eurs, je fuis télement ébloüy de tant de clartez, qu’il

me femble que je n’a pas allez de deux yeux , 8c je
voudrois eiire tout œi , com me Argus, pour les pou-
voir mieux contempler 5 outre que l’une eflant fem-
me deju iter, se les deux autres [es filles , il ne fait
pas feur e le mêler de leur diffluent.

M sa c u a a. Mais jupiter le commande , 8c fes
ordres font inviolables..

P A N l s. Que les mal-heureufes donc n’en accu-
fient que leur mal-heur , &ne s’en prenant point à

moly].E c un a. Elles l’ont promis , il ne relie plus

qu’à juger. . v qP A a. t s. Il le faut faire. puis-qu’on ne s’en peut
défendre ; Maisje voudroisbien fgavoir fi on les peut
voir toutes nues , car il ell dificile d’en bien j uger au-

. trement.
M a a c u c s. C’ell à toy qui éslejuge , d’en or-

donner. .P au r s. Si cela en, je les veus voir toutes niies.
M a a c un s. Deshabillez-vous,vôtrejuge le com-

mande , 8c tandis qu’il vous regardera , je toumeray
la tète de l’autre côté. i .

V s N u s. Tu- as raifon , Paris , de nous vouloir
a Il fait voir toutes ailes , ’l’ je te va imontrerque je n’ay pas

CHEF": feulement quelque partie du corps agreable, comme
a” ’1’” mes rivales, mais queje fuis également belle par tout.
un:

r

dans.
il leur n’ait dénua ceinture; car c’e

P A L t. a s. Ne la regarde point , Paris , qu’elle
une magiciene . qui

y tient quelquecharme enfermé. Elle ne devoit pas
aufli venir parée 8e ajûfie’e en Courtifime,mais fi: lair-

fer voir toute nüe Safaris artifice. .
P a a t s. Ellearaifon 5 ôtez vôtre ceinture.

ï ’ V a N u s.
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D a s D l a u x. ra-Vr Nus. 03e Palhs &edonefon calque, du:
l’horrible crête en capable d’épouvante: un berger;
Craintuelle que fes yeux bleus r: foientpasaflïa crut

fans armes î .P a tu. a s. Tien, voila mon arque. . . -
V 1-: N u s. Tien. voilama ceinture. :
I u N o’ N. Bâtons nous de nous deshabiller.
P au r s. Dieu! (Æe debeautez &de merveilles!

(me celle-q ad’éclat . Mette autre de majefle’ si a:
qu’il paroit bien que l’une cit filles: l’autre femme
deJuëiter! Maisque la derniere a d” ars: qu’elle
ales sons aimables &atrayantes ! A c’en trop de
felicite pour un mortel l Toutefois. je lesveus voir
encore feparément ; œr en les voyant toutes enfem-
ble, on efi ficonfus, que l-on nefçaitquechoifir.

VENUS. eleveus. -Put t s. ne Junon demeure. 8e que-les deux
autres fe retirent. d * ’ b "and: Par

IuNON. uan tum’auras ien ’e. is,
il relie encorîLquelque cholè acon fiderer. C’efi le
prix de la victoire; car litu me l’adjuges, je te fera,

Roy de toute l’Afie. I I iPut r s. Je ne fuis point ambitieux; mais je ne
vous feray point d’injultice. Retirez-vous ’5’ ont

Pallas s’aproche. i ’ I
Pumas. Si tu prononces en mafaveur, je te

rendrayinvincible. . .PAR ts .Je ne me pique point de valeur.8t leRoyau-
me de mon pere efi: en paix; mais v6us.n’avnez ’rien
à craindre , je ne me une corrompre ni par promeG
fes. ni par prefens. reprenez l vos habits 8: vacarmes ;

(me Venus s’avance. . s” .V a N u s. Me voila; Regarde-moy biensdepob
les fpieds jufqu’a la tête; car je n’ay pasle moindre
de aut. Il y a long-teins que te voyant jeunedc beau
comme tu es, j’ay pitié de te voir confiné dans cam-
chers,fani venir aux villes ni aux Afl’embléesat paiTer
la fleur de ton age parm les bêtes dans des folitudes.

1 Çarà quoy te peuvent. erv,ir ces arbres anses daim;
E4-



                                                                     

1a» DIALOGUE! I- a quelavantage tirent tes troupeaux de ta beautétNe
devrois-tu pas avoir déja une maltrefl’e. non pas quel-

ue piifane mal-faite . mais. nelque belle Greque
’Argos. de Sparte. ou de Comte, telle qu’efl main-

tenant Helene . l’honneur de fou fexe . comme Paris
l’en du lien, 8: comme luy, capable d’aymer. Si elle
t’avoitveu une fois,jefçay qu’elle quiteroit tout pour
te fuivre. N’en as- tujamais oüy parler?

P a a l s. Non, mais je ferois bien-aire d’en apren-
dre quelque chofe.

V a N u s. Elle efl fille de cette Belle , dontJupiter
amoureux, fe changea en Cygne pour la polfeder.
’ P a a r s. Et comment elbelle faite P
r V a N u s. Tu peus croire qu’elle n’elI pas noire

eüant née d’un Cygne. ni grofiiere, eGant éclot? de
la coquille d’un œuf. Si tu l’avais veüe lûrer toute
niie . àla façon de [on pays. tu ferois épris de fa gen-
tillefl’e &de grace. On adéja entrepris des lierres
pour l’amour d’elle g car Téfée la ravit qu’e e n’a-

voir encore que d’ ans. Depuis , elle el’t criie en
beauté avec Page . a atire’ fur elle les yeux de toute
la Grece. Mile Amans l’ont recherchee ; mais Mec
nelïus aeflépreferé à tous fes rivaux ; toutefoisje te

la donneray, fi tu veus. r A nP a a t a. Comment cela. fi elle et! mariée il
V a N u s. Ne t’en mets pointen peine , ce font-là

des tout-scie mon métier 5 mais tu n’es encore qu’un

innocent. ’ lP a a x s. Comment feras-tu i Je te prie de me le

V a un s. Tu irasen Greeefous pretexte de voir
le pays; a: fi tôt que tu feras arrivé à Lacedemone .
Helene te. voudra voir 5 laine-moy faire le relie.

P a a t s. Cela me femble incroyable , qu’elle
veuille quiter [on maryôtfa patrie. pour fuivre un

ger 8c un inconu.
V au u s. J’ay deux fils , dont l’un rend aymable,

.8: l’autre amoureux , j’en metray l’un dans tes yeux.
«l’autre en [on cœur. Aprés cela. nous en vienàdggns

. i tu
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D a s D r a v x: 7;à boutsifëment; car jetedonneray encore les Gra-
ces pour t’acompagner. l

P a a t s. Je ne [gay cequi ensrrtvera; mais je
brûle déja de la voir . a: il me femble que je voyage
en Grec: . .que j’arrive à Sparte . que je l’enleve 8c
l’emmeinc àTroye; a: j’enrage que tout cela n’efi
déja fait.

v a N u s. Ne te hâte point,que tu ne m’ayes don-
né lapomme 5 car il faut que je fois gaye en ta com-
pagnie; autrement nous ne ferons nen qui vaille.
Mais aprés Cela , nous celebrerons enfemble tes
nôces, à mariaioire. i

’Pa a 1s. Maisfitumetrompois suai?
V a N u s. Vents-tu queje t’enjure?
P A a I s. Non; maispromets-leencoreun coup.
VaN u s. Hébien , jeprometsde te donner cette

belle pour maitrellë; d’eau-e moy-même ta guide,
a: de conduire toute l’entreprife.

P sa l s. Et tu ameneras avili les deux Amours

a: les Graces P .V a N u s. Et le defir même , 8s l’H menée.
Pa a r s. Reçoy la pomme, &te ouvien de tes

promefiës.

D I A L o G v E
on Mans 15T ne Meneurs.

M A a s. S-tu oiiy la rodomontade deJupi-
ter, Que li nous le fichions, il jetev
roit une chaîne du ciel en terre,

avec laquelle u atireroit à foy leshommes 8e les
élemens. par un fi violent effort. que quand tous les
Dieux tireroient contre . ils ne feroient pasii forts
que luy? Veritablement. il n’y a un de nous qui
ne luy cede enpartieulier; mais e s’imaginer que
tous enfemhle nous ne le veillions pas bien, il me
femme qu’il y a &de l’orgueil à lecroire. 6: de la

E 5 ’ vanité



                                                                     

14 D r a r. o o u a svanité d le publier. Car on fgait qu’il eut bien de la
peine a fe tirer des mains de Neptune, deJunon 8c de
Minerve, qui le vouloient échiner. et qu’il (incon-
traint, pour fe fauver. de faire mile tours de fouplefl’e.
Encore fiTétis ne luy eût amené Briarée , qui le déli-
vra avec fes cent bras , je-ne fçay ce qui en fût arrivé,
a: s’il n’eût point cité pris avec toute fa force 8c fors

adreife. r’ M un c u Il a. Tout beau , n’en dy pas davantage;
car il n’elt leur ni à toy dédire ces chofes, ni à moy de

les entendre. -
M a a s. Je fçay bienà qui je m’adreife, 8s que c’efl:

à une performe qui fçait aufli bien fe taire que parler.

D I A L O G ’U E
on PAN a? ou MERCURE.

P a N. On-j ont, mon pere.
M a a c u a a. 4 Bon-jour, mon fils ; mais qui

- es tu qui m’apelles ainfi? car a
voir comme tu es fait,tu reflèmbles mieux à un bouc,
qu’à un Dieu. - A ,

P A N. Tu te fait plus de tort qu’a moy, de me trai-
ter de la forte. Ne tu louvient il plus de cette belle
fille que tu forcas enArcadie? Qg’as-tu à te mordre
les doigts? c’eii-Penelope, la fille d’lcare.’ -

M en c u a s. Et d’où vient qu’elle t’a fait ainfi

cornu . avec une barbe, une queue , 8: des pieds de

Chèvre. t .’ P A N. ces ne tu t’étais metamorfofé en Bouc .
pour la furpren re. ’ ’

M a a c u a a. Il m’en fouvient; maisj’ay honte

de l’avouer. V i ,P a N. Je ne teferay point de déshonneur ; car ou-
tre qu’on m’adore en Arcadie, où je poil’ede mile
troupeaux 5 Je fuisilluflre dans la.Mufiq’ue.8c j’ay fait
paraître ma valeur en la Bataüle de Marauton. fi

’ V r leu
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. .DESDlrtb’x. 7;bien que les Ateniens m’ont donné recompenre
unegrotte fous leur forterefïe; où tu viensjamais,
tu verras commej’y fuie honoré.

M znc n r; LhN’e’s-tupoinrmarie’?

* PAN. Non.
, M En c un a. e ne m’enétonnepas s carqui Vaud
droit d’un adira fait comme ray?

P A N. C’efl qu’efiant de complexion fort amouc
reufe,je ne me pourmispnfl’er d’une fenlefemme.

M Heu a e. Tu caretfesdonc les Chèvres?
P A N. Ne me dis point d’injures. Écho, Pi , a:

toute la troupe des 32mm [ont amounu es de
moy.

M ne un a. ngîs-ru ce ueje defire, pour re-
cOmpenfie de t’avoir donné î: vie , C’elîæue tu ne

m’apelles jamais ton pere 5 mais ne ’ e pas de
m’embraflèr pour ce coup. Adieu.

D I A L 0 G ’U E
D’APOLLON 2’:an BACCHUS.

APOLLQN. ’ Ui croiroit que Cupi-
don. Priape , 8c Androgyne
fuflènt freres , cm: fi diffi-

e rensSc d’humeurs: de vif ? - Car l’uneflæle plus
petit 8e le plus puîlTantdee ’ tu: ; 8: des deux au-
tres, le dernier n’en ni mâle ni femelle ; 8c le premier

et! un vergalant. lB A c c H u s. Cette diverfité vientde celle de leurs
Pères g (moy que tous-lesjours on en voye d’auffi
grande entre ceux qui font nez de même par: a: de

même mere. nA P o L 1. o n. Ce n’efi par) entre Dianeêc moy.qui
n prenons tous deux les même: phîfirs, 8e les même:

exercices;
B A c c n u a. ’ Mais elle égorge (et hôtes en Scytîe,

n a: tu fais le Medecin en Green cela ne fluorée pas.
Avon-



                                                                     

D r A I. o a u t r
i A r-o r. L o u. CroiHu qu’elle le pluife à ces

cruautez î C’en pour s’nœmmoder aux mœurs
des Barbare: , d’où elle ne cherche que l’occafion de
s’évader.

B; c c au a.Ellefaitbien.Maispourte direlave-i
rite . cePriape en: un étrange mâle; en comme je
pafi’oischez luy à Lamiâque. il me voulut maërl:
nuit, après m’avoir fait bonne chere. »

A r o L L o u. thuefis-tu?
B A c c Il u s. je tournzylz chofe en raillerie.
A? o L r. o N. Tu fis bien; cariln’yavoit point

d’aparence de rendre des injures pour des car-elfes.
Et puis. tu-en vaux bien la peine 5 car tu 65 Je: beau
garçon.

BA c c u u s. Et toy nuai; C’eflpourquoy tu n’a:
qu’à te tenir fur tes gardes, s’il t’aproche.

A rio L 1. o N. Il ne feroit pasbon s’y froter; car
avec ma perruque blunde’, je porte un arc &des flé-
cher, ô: comme je vois fort clair, il eûdiflîciledc me

’ prendre par derriere. ’

n 1.4 L o 670 a
DE MERCURE ET on SA Mania.
M en c u a a. A-t-il un Dieu dans le Ciel ,

qui fait plus mal-heureux que

moy? -
M A Y A. Ha .’ mon fils, ne parle point ainfi.
M z n c u a n. Pourquoy ’ non? puifque j’ay tout

feul plus d’affaires, que les lunes Dieux enfemble.
Premierement. il me faut lever dés le point du jour,
pour netoyerla file du feflin , 8: celle des aiTemblées.
Api-es cela. il me faut trouver au lever de jupiter
pour prendre fer ordres, les porter deçaô: delà. Au
relie , je fers de Maître ’Hôtel . a: quelquefois d’E-
chanl’on ; Au moins , fuirois-je cemétier, avant la
vcnüe de Gnnymede. Mais ce qui m’incommodî le

p us,
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D a a D r a ’ u r. 77
gus. c’efl que la nuit même, lors que tout le monde
. repofe , il me faut aler mener un convoy de mon:
aux enfers, badiner à leurjugement. comme fi tout
lejour, je n’efiois pas airez occupé à faire le métier de

Sergent , d’Arlrlete , d’Orateur . a: plufieurs aima
femblables. Caltor 8: Poilu: fe repoiènt tour à tour.
mais moy je ne repoli: jamais’. eue faiequecourir
haut 8c bar, tandia qu’Hercule a: Bacchua,q ni ne (ont
pas fils de Dëeflë, comme moy 5 mais ne: de ched-
vesôc mifimbls marteler , il: donnent du bon un): à
la table dejupiter. Je viensde quiter tout prefente-
ment la fille d’Agenor à Sidon , a: voila qu’on me
renvoye à Argos vers Danae’ ç encore m’a-bon dit
que je ville , en pallium Antiope en Béocie, mais je
l’ay refufé tout à plat,& quel uebfoia i e voudroiaefire

vendu pour efclave, afin du: ger maître.
M A r A. Cuire cette penfe’e,mon fila.il fautobëir

à (on Pere. 8: travailler tandis qu’on et! jeune. Hâte-
toy d’executer a; commandemem y car tu (gais qu’il
dt colere . &que les Amoureux font impatiens.

D I A L O G ’U E
ne JUPITER ET ou 801.511.

Inn-na. U’AS-Tu fait. mal-heureux;
d’avoir donné ton char à con-

duireàunjeune étourdy . qui
a brillé la moitié du monde, 8c gelé l’autre s de forte

ne fije ne l’euflë abatu d’un coup de foudre , c’étoit

au: du genre humain.
L a S o L a: L. j’a failly . jupiter . je l’avoue.

pour n’avoir pû éconduire un fils 5 ni foufrir les lar-
mes d’une mima": 5 maisje ne croyois pas qu’il en

dût arriver tant de mal. iIu p I r a n. Ne [gavois-tu pas bien quelle eiloitla
fougue de: tes chevaux. a: que pour peu qu’ils rinf-
fent à qmter leur route. tout citoit perdu ?

r. a



                                                                     

78 Dropocuæsr. a Sol. a r 1.. je le [gavois bien 5 c’efi pourquoy
je mis moy’même Phiieton fur mon char , 8: luy
donnay toutes les intimidions necdïaires 5 mais les
chevaux n’ayans pas fenty leur condutleur , ont pris
le frein aux dents. 8c il a eilé ébloui de la fplendeur de
la lumiere , 8c épouvanté de l’abîme qu’il voyoit fous

lès ieds. Mais il efl: airez puny, 8: moy aufii, par [on
(up ice.
r I u r x r a a. Ouy bien luy; mais non pas top. je
pardonne , toutefois , à la tcndreflè d’un pere, mais
c’en: à la charge que tu n’yretourneras plus; autre-
ment , je te eray [mur que le feu de mon tonnerre
cil bien plus chaud que le tien. Cependant. donne

Iordre que les fœurs de Phàieton l’enfeveliifent fur les
d’ors de l’Eridian où il en: tombé 5 8c pour recompen.

(e, je les changeray en upliers d’où découleral’am-
-bre , pour fymbole de eurs larmes. Du relie , r’ha-
bille ton char, dont le timon efirompu, 8c l’une des
.roües fracaflëe, puis repren ta route, que tu auras af-
fei de peine a garder après un li fouette accident;
mais fouvien-toy de ce que je t’ay dit.

i1) 1 A L OG Un
b’APpLLoN ET DE MERCURE.

A? 0L L ou. me (garois-tu aprendre â
conoître Gallo: 8c Pollux P
car je m’y trompe toujours, à

caufè de. leur retremblance.
M a n c un s. Celuy qui citoit hier avec nous c’efi

Cation
Ar or. r. o u. Comment les peus-tu dil’Cerncr ,

dans fi femblables P
M a a c u a 3- Pollux a levifage meurtry des coups

qu’il a œceus à la lute, &particulierement de Bébryx
au voyage des Argonautes.

A p o r. I. o u. Tu me fais plaifir de m’aprendre
cette
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Drs Dreux Mnarnsi 7’
cettîlfparticuliarité 5 car voyant à chacun à moitié
d’oc , fou cheval blanc , (on javelot 8c fou étoile, je
les confondois toûjoursi mais dy-moy , Pourquoy
ne ibnt- ils pas tous deux à même te me dans le ciel P

M a a c u a a. C’eit qu’ayant eilé ordonné que des
deux fils de Léda. ’un feroit mortel &l’autre in) mor-

tel , ils ont partagé le bien a: le mal comme de bons
freres. a ainfi meurent 8: vivent tour à tour.

A P o 1. 1. o n. C’efl un grand obflacle aleur amitié.

car ainfi ils ne peuventiamais ni [e parler ni (e voir.
Mais encore , quel métier font-ils ? car chacun de
nous a le fieu. jefuis Profete, mon fila Medecin, ma
fœur Sage-femme . toy Athlete. Ceux-q ne fonte
ils que boire St manger 2

M nouas. llsaidentauxmatelots, penùnt la

tempête. ’A r o 1. 1.0 C’en: un métier bien malfaire;
pourveu qu’on s’en aquite bien. - .

DIALOGUES
DES DIEUX MARINS.
Le ficjet de ces Dialoguer a]! le même par «la in

prendras , qui a]! de]: rire de l’opinion qu’on

ruoit de: Dieux , à le tourner tout: la
Tamia rejeu»: en raillerie.

i V D I A L O G ’U E
DE Dons ET DE GALATn’u.

Do a 18. ON dit quePolyféme en amoureux
de toy . Galatée , Tu as-là un beau

galant. . l
G A 1. A r a a. Ne t’en moque point, Doris, tel qu’il

* cit, ileflfilsdeNeptune.
Do ars. Quand il fenoit filsdeju iter; la naïf-

fanc: ne faitrienàlabeauté. lien ve u comme un
Ours, 8c n’a qu’un œil. ’ G Av



                                                                     

Bo D 1 a r. o e u a s vG A 1. A r rnLepoilefifignede force,&fon œnil
ne luy lied mal au milieu du front; outre qu’il
en voit aul’fi en. que s’il en avoit deux.

Do a 1 s. Il femble à t’oüir parler. que tu fois
l’Amante plutôt que l’aînée.

- G A 1. a 1- e a. Non pascela; maisje ne puisfou-
frir vôtrejoloufie de vous autres Nerëides ; Car fous
ombre que paillant l’es troupeaux fur le mont Etna .
comme nous folâtrions fur le rivage, il me trouva
plus belle que vous, cela vous fait crever de dépit.

D o a 1 s. Tu asbien de lavanité de croire qu’on
puiflë eftrejaloufe de toy ni de luy g Qu’a-tu de con-
fidenble ne ta blancheur, qui t’a fait nom mer Ga-

Î .629"! latée? * t’a trouvé belle parce que tu reflèmblois
rm’â’.” a (on barre 8: Mon fromage, mais on ne faites: de la

blancheur quequand il y a du rouge mêlé parmy. st
tu t’ésjamals veüe dans la mer quand elle citoit cal-
me. tu as pli reconoitre tesdefauts.

G A 1. A r a a. Avectoutcela , j’ay trouvé un fils
de Neptune pour Amant; mais pour vous a il n’y a
ni berger ni matelotqui en voulût. D’ailleurs, cet
Amant cl! excellent Muficien.

D o n r s. Ne parle point de fa muliqne, Galatée,
nous l’oüîmea l’autre jour, qu’il t’aborda enchan-

tant. Bon Dieu l l’étrange Muficien . Sala plaifante
lyre qu’il avoit, fait: de la carcail’e d’une tête de cerf,

ou lescornes (avoient dechcvilles! L’Echo, toute
babillarde qu’elleelt, avoit honte de luy répondre;
car l’a voix 8: fan infiniment n’étaient jamais bien
d’acord. Et ce beau lant portoit en fan feintpar
mignardife. un petit un velu comme luy 5 (ni ne
t’envieroitun Amant fi acomply P

G A 1. A r a 1:. Montre-nous. le tien, Doris , que
nous voyons s’il cil: bien fait.

P o a 1 s. je n’en ai point. Galatée.& ne me pique
pomtd’en avoir; mais je ne t’envie point ton Cyclo-
pepuantët borgne , qui pour comble de perfection.
devon [les hôtes. Puiffiez-vous vivre long-tems en
bonne amitié, 8: faire des enfans qui vous relient-

blent. D I d-



                                                                     

l

air-Ve. tu si ei-

sch

wÈ’

ras-ara

a;
cil

w

En

[il

il?
liai

W

à!

’l

Du Dreux Martin. 8:-
D 1 A L o G ï) B

DE Naprune et ne POLYFEMIa
POLYFEMB- H!monl’ere,vengezmoy

de ce: étranger . qui elt ve-

, nu loger chez-moy. &m’a
crevé l’œil en dormant.

«N E? r u N 1. (Æi aelléfihardy. monfils?
P o 1. x r 1’. M a. Perjmm; car c’ell ainfi qu’il (e

nomma. Il efi vray , qu’en partant , il dit qu’il
s’apelloitUlylfe , lors qu’il vit qu’on ne le pouvoit
plus ateindre.

Nu TUN E. je le cônois; c’ell: le Prince d’le
taque , qui retourne du liege de Troye. Mais coma
ment a-t-il ofé le prendre à toy 5 car il n’en par eflime’

vaillant ? i
P o 1. sur a u a. Commeje ramenois le fuir mon

troupeau, je trouvay des voleurs dans ma caverne. 8:
en fermay l’entrée avec une piece de rocher’; puis en

apercevant quelques-uns à a lüeur du feu, qui tâa
c oient a fe cacher. je les devora a car des voleurs
ne mentoient pas un plus favorab e traitement. A-
lors, ce fourbe me donna d’une liqueur traîtrefle ,
dont je n’eus pas plutôt bit. qu’il me fembla que ma

otte tournoit ccn-delrusudcllbm, 8: dans cét étoura
Hement , le perfide prenant fou tems , me creva

l’œil, avec un ballon brûlépar le bout. .
Nue r u N a. ll faloit que tu me. bien yvre,

pour ne te pas éveillerdu coup! Mais comment (a
pût-il fauves. &dç’tçurner le roc qui fermoit l’en-

tréedetacaverne? i ’ ’ ’ i . ’-
1’ o 1. x r a 11 a. je l’àtay moy-même . pour l’a-

traper au panage , tant j’efiois tranf tté de fureur.
mais il échapa je ne [gay comment la; le ventre de
quelque bête , comme elles pailloient l’une après
1, autre a car je ne les pouvois pas tenir toujours un:

. I et v ., aa 1 ’ - E N a r r un



                                                                     

81 D 1 A 1. o a U a s *N a r r u N a. Que n’apellois-tu itou fecours les

autres Cyclopes? V . .Po 1. Yl? a M a. je le fis; mais comme ils m’en-
rent demandé qui m’avoir fi mal-traité , arque j’eus
répondu Parfume, ils crurent que j’eflois fou . 8c s’en
alerenr 3 ainfi se méchant évada , &cequi me fâche
le plus, c’ell qu’il crioit en le retirant , que Neptune
même ne me pourroit guerir. ..

N e r r u u a. Conlble-toy , le traître n’échapera-
; car il cil encore en mon pouvoir , citant dans

Ëeudüe de mon Empire. Mais je te trouve bien
malsadroitde t’ellre lailfe’ ainli éborgner. V

D I A L 0 G U E’
tir-Neptune ET DfALFE’a.

N a r r u N r. ’Où vient, beau fleuve, que tu
4 pallès dans la mer ç fans mêler

« Î tes eaux avec les lieues . non
plus que fi tu citois de glace; Semblable à [es oi-
feaux, qui le plongent en un endroit, pour reparoître

en un autre? ’A 1. r en. C’elt un myllere d’amour , Neptune ,
que tu ne condemneras pas a car tu as autrefois

ayme. ,N a ne un s. Et dequi és tu amoureux? Eli- ce
d’une Dame, ou d’une Nymfe. ou de quelqu? une des
Nerëides P

A 1. r r a. Non s d’une fontaine.
N si! r u u a. D’une fontaine! Et quelle? A

A 1 r E a. A’Aretufe. ,N sur r u N s. C’eli une belle Salaire fource , qui
soule les petits flots argenter. parmy les cailloux du:
image. avec un murmure tres-agreable. w

Alerte. (Lue tu la dépeins bien! c’efl elle quel

jenelmcher. . .K 1- ;.Nu r nul. Var mon heureux entesamoûltgi
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lDes Ditüx’Mkllfll. A)!
Maisdy-nioy , ou l’u-tu’a’pû voir, chant limitait ,.

8K elle de Sicile P * t ’ * ’ i
A 1. r e e. Tuéstropeurieux, &moy uopprefié.

pour te répondre, , . , , w. h l I
N a r u N a. Tu arraifon , j’ay tort de retarderun

Amant , qui va. trouverla Maltrelfe. Hâte-roy , æ .
lors que tu l’auras remontrée, mêle-ray fi bien avec
plle; que vous ne faŒez tous deux qu’une même
ourcc.

MDIA’LOG’UE

na Pan-11’s in on Meneur-US.
Manetnaus. B nettonve pasétrange. Protée,

v a qu’un Dieu marin comnie toy le
change en eau , ni même en

t plante g mais de devenir feu, ca-
la meparoit impolfible’; car encore pour lion , cela
fe pourroit mieux foufrir. i

Pa o r a a. Il ne laillb pas d’eau tres-veritable ,

Meneliius. - j iMenlnaus. je le fçsy bien; car-j’en fuis té-
moin moy-même; mais par net’en point mentir,
je croy qu’il y avoit de latromperie . a: queutés un
Charlatan, qui fais des tours de paire pale.

P 11 o r ne. (fiche tromperie y peut-il avoir en
des chofeà fi évidentes "P (ne fi tu en doutes, tu n’as
qu’à y mette la main. tu fendras bienëtôt la chaleur.

M a n n. A ussL’experience en feroit un peu dans

renfe. , I * ’ ’ ï
" Pli si a a. Ne (misstu pas cequi arriveauPol a
pe, deprendre la couleur des cirofes anaqnelles il la
tache; de forte que les pécheurs mêmemntde la
peine àledifcerner?

M r u a 1. A us. Je I’ay oüy dire; mais je trouve
ce qua tu fais bien plus incroyable.

’ P11 aux. A qui croiras-tu. fi tu ne croisâtes yeux?

F a. ’ M au s-



                                                                     

D 1 a 1. o a u a s
"Marte 1. a us. je l’ay veu, a: demeure encore

incrédule; car je ne puis concevoir comment une
même chofe peut une le feu 81 l’eau.

- 1) 1.11 o G "a a
un PANOPB ers-pi; GALe’nra’.

Parton. Is-ru hierceque fitlaDifcor-
’ de en Telfalie , aux nôcea de

Téris 81: de Pelée î

G A 1. au 1-:. e n’y efloispasç’ carNeptune m’a-

voir commande de tenir la mer calme; mais encore
que fit cette qucréleufe? .

P. A u o r 15- Comme Neptune ôtAmfitrite efioi-
eut ale: coucher la mariée; .ôtque les uns buvoient
8: les autres danfoient aux chaulons d’A llon a: des
Mufes. la Dilcorde indignée de ce qu’el e nfavoit pas
cité priée au fellin, iete dansla fêle une pomme d’or,

qui alla tomber, comme à delfein , aux pieds de
Venus . de Pallas 8c de junon. Mercure l’ayanta-
maflëe vit qu’il y avoit écrit autour; C’el? pour la

plat belle. ,LesN mfes, comme nous, le turent. car
qu’euflènt-elles ait en la prefence de trois grandes

ivinitez. Mais ces Dédiés commencerait aufli- tôt
à s’entrequeréler pour l’avoir 5 de li Jupiterqui citoit

prefent, ne leur eut impofé filence , je croy qu’elles
en fument veniies aux mains. Il ne voulutpas neant- k
moins decider leur diflërent, 8c les renvoya à Paris

pourlesjuger. 4 v* G A Les a. thu’en efi-ilarrivé? . A
. P au o ri a. je n’en fçayrien; mais il cl! aiE à

voir’que nul ne remportera le prix de la Beauté , que

pellequieneltlaDéeflè. " . . a i .

1, une
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Du Duvaannu. I tu;
D 1 A L o G "a 5 I ’

DE an’runn, D’UN TRITON
ET D’AMYMONE.

LB TRITON. e N: belle fille vient toue
. les jours puifer de l’eau

’ - ’ ’ l danslelac écume.
N 1-: v T u N la. Bit-Ce quelque efclave, ou quelque

performe de condition P "
L n T n [T o N. C’en une [des cinquante filles de

Danïus; car il les mite fort rudement 5’ a: les con-
’ traint de travailler de leur: mains.

Nu T un a. Mais vient-elle feule? il y a bien
loin de-làà Argos ou elle demeure.

L 1-: T Il 1 T o N. Seule; fi bienqu’il faut qu’elle
ait toûiours la crucheà la main a .cartu [gaisque la
ville elt fort alterée.

N a? T un a. Tu me donne: envie de la Voir;
Ate’le me: chevaux à mon char; ou plutôt ameîne
un des Daufins de mon écurie. ce fera plutôt fait.
çàque je monte, n’abandonne point l’étrie’ J Belon

que nous ferons arrivez,je me metray en embnfcade
tandis quem feras le guet a mais ne manques pas de
m’avertir lors que tu la verras paffer.

x. a T n 1 -r o N. Lavoihqui vient.
NEPTIINE Dieux! qulelle et! belle 8: en la

.efleurdefonâge! Donnons.
A M Y M o N a. Aux voleurs, c’en , fans doute.

quelquePirate que mon oncle a envoyé pour nous
trahir . ou quelqu’un de Ceux ui enlevent des filles
pour les vendre. Au Meurs. ’ ermoy, ou j’a-

pelleray mon pere. ’L a Tu x 7 o u. Taifez-vous. belle Amymone.

C’eû Neptune. - I .A au: nous. fie meveutfaire ce méchant!
Et ourquOy me traîne-t-il dans la mer î

En r un I. Nectaiânez rien, jenevouafeçy

3 fait



                                                                     

si; , niez-o aux:point de mal,& de toutes vos futurs vous ferez la [cule
qui ne puiferez. point d’eau après votre mort dans
unecruche percée; mais frapant de mon trident ce
rocher,jefeta’ naître une fontaine en vôtre place.

oD I A L O G (JE
px ZEPYRE si" DE Norus.

No1- un Erre genilTe que tu vois. qui
4 paire en Égypte . fous la conduite

I V de Mercure. dt une des maîtreflès

dejupiter. .Z a! Y a z. Il cil vray , mais c’était alors unebelle
fille, que la) aloufie de J mon a depuis transformée de

le forte. , .q N o 1- ug Et) jupiter .l’ayme-t-il encore en cét

efiat î -Z a: un. Guy, 8c nous a defendu de foufier
I Qu’elle ne fût arrivée; car elle doit acoucher en E-

.gy te, Scion fils feraDieu. &elle Dëefiè.
on". Unegeniflè.-Dëe(lè? a -

Z5; un Orly, 8: la Dëeflè des Nautonniers.
Nous ne [enflerons plus que par Ion ordre.

N o r n s. Mon: donc luy faire-ln cour de bonne
heure, pour muer (Es bonnesgraccs. .

Z a! in. l. La voila poirée; Voy-tu qu’elle ne
marche plus à quatre pieds , 8c qu’elle a repris fa pre-
.miere forme î

N o r us. C’efi un miracle, Zefyrej elle n’a plus
rien dezgeniflè, 8: Mercure qui l’a changée, a changé
un de figure, au pris celle d’un chien.

Z E r Y a a; Retenous nôtre curiofite’; cela ne le
mrflereuk Mercurefçait mieux que nous

pourquoy Il le fait. , , .
DIl-’
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Du Duvaunnre. 17
e D I A L O G U E

DE N’nr’runn ET on, DAUFINS.

N En un a. E vous ayme. Daufins. deconti-
nüer vôtre amoura: votre fidelité.
vers le genre humain.

.. un Daurm. llnefautpus’étonner, Neptune, fi ayans cité hommes, nous
avons de l’amour pour les hommes.

N EP’J’IJN a Sans mentir. je veusmalâ Bacchus

de vous avoir ainfi metamorfofez a es faviâoire;
il! le devoircontenter, àmonavis. Ier vous afl’ujetir
comme il fit les autres peuples. Mais contez-.rnoy un
.peu l’aventure d’Arion; car pour Melicerte je [Ë
que vous le puisâtes à Corinte..lots qu’il fût predp’

avec (a mere. cubas des rochers Scuonides.
- , u N Da u r I u. Comme Arion. cfloit tin-117m6

de Periandre pour l’excellence de (on Art, il demeu-
roit d’ordinaire avec luy 5 mais lors qu’il fûtdevenu
riche,,i1lluy prit envie de retonrnerenfonp’àys”. s e au.
pour y faire montre de (es richelieu. Apnée-aloi: "au.

donc embarqué dans un navire . immolas. gens
fans f0 a: fans humaniléJejeterent dans la harpoit
avoir à»: bien a mais il les-pria amurent de luy
permetre de faire fou oraifon Euncbre, a: de chanter

. quelque élegie fur fa lyre 3’ puis reliant lancé dallais
Mer, avec ce qu’il avoit de meilleur, les Daufinr.qui’ i

citoient acourus à la douceur de fun burnout. le
A .fauverent , &jele poney moy-même firman du.

jufqu’à Tenare. . .:. N a? 1- u u a. je le trouve bien :pnyéclefel chn-
fons; a: vous loüe de l’unourqueeous on! pour

la mutique; r. i. .. . a

r4. nu-



                                                                     

88 iznrltocurïs”
D-I A L O G V E’ 0

on an’runn ET D’Amrr’rnirn.

N r r r un n. U: la mer où cit tombée cette
93cm. . belle’. s’apelle de En nom

I’Hellejpnu, 8: que les Nerëi-

des emportent le corps dans la Trôade , ou ceux du
pïys auront foin de luy dreffer un tombeau.

A M r n- rur a. ll me femble ne nous ferions
mieux de l’enfevelir icy 5 car fon ma -hcur 8c les cru-
autez de fa marâtre . me fendent le coeur de pitié.

N E p r u N a. Mais elle ne peut demeurer dans le
feindes flots . a: il ne feroit pas honête de l’enterrer
dans le fable. C’efi airez qu’elle ait cette confolation
dans [on infortune, que fa marâtre aura le même

1 la, deflin qu’elle-f, &pourfuivie par Maman fejetera
daasla mer, en barda mont Citeron , avec [on fils

Melicerte. vA M r r 1- m r a Elle malteroit bien d’efire
confirmée en faveur de Bachus. dont elle a-efte’ la
Nourrice.

N a r r un a. Il cil vray que Bachus a merité
c cette gmce 5 mais elle ne la merite pas. l

A Mn r n r r a. Mais comment cette belle s’eft-
elle laiflëe tomber en bas du Belier qui la portoit ,

7 p Faufi 4: veu que l’on frere Ù elt bien tenu? l .
- N E? 1- u u a. Il n’en: pas étrange qu’un homme
vfetiene mieux à cheval qu’une fille; outre qu’elle a .
cité épouvantée de l’ablme qu’elle voyoit fous les

’edt. ’ ’«v du r i r un z. (m: la Nüe quiellaoit l’amer:
’ une l’aydoit-elle ence rencontre t s v

N 5 r r un a. On nepeut éviterfon deltin. .

v r5



                                                                     

Du Dunx’Maxnu. B,

D I A L 0 G71 E
o’Inrs m on Nsp’rune.’

Iris. . Errruut. Jupitertecommsn-
Nde d’arrêter Cette Ifle qui flore fur

’ la mer Égée , aprés avoir me déta-

chée de la Sicile, parla tempête. v. -
N u r u u a. Pourquoy cela?
I a l s. Pour fervir aux coucher de Latone, qui et!

en travail d’enfant. z
NEPTIIN n. (moyLle Ciel 8: la terrenefont
fuflifàns pour luy rendre ce fetvice P

In 1 s. La colere dejunon luy ferme le Ciel , 8e la
Terre a juré de ne lapoint recevoir; Si bien qu’il
ne relie que cette me . ni n’eflant pas encore au
monde, n’eLt point oblig e au ferment. "

N a? ’r un a. Arrête à ma voix, Ifle flotante,
pourfervirâ la naiffance de deux jumeaux qui feront
’honneur du Ciel 8: les plus beauxenfans dejupiter.

Que-les vents retienent lenrhaleine , tandis ue les
Tritons feront pairer l’acouche’e.’ Pour le erpent
qui la pourfuit , il fervira de trofée à ces jeunes
Dieux,.:de’s le point de leur naiflànce.. Va dire a
;upiter que tout en prefi , &qu’elleviene quand il. ux pian.

D I A L O G V E 1
ou FLEUVE Xanrn u on

LA MER.

X a n -r r. E en v-moy dans ton fein , mere
v desFleuves. pour éteindre le feu

e?
. aime devore. ILAMIRL uit’aainfimal-tnitéavôm

Kant i ’ k ’ ’à - ’ F 51 » ilawrï



                                                                     

Dsa’LoeonaV
X a N -r a. Vulcain, pour avoir defendulea mirerai

bles Troyens contre Achille , qui les moiflhnoit fur
mes bords; Car me debordant, parla multitude des
corps morts. je faillis à l’engloutir, dequoy Vulcain
irrité vomit contre moy tant de fiâmes . qu’il ficha
toutes les plantes de mon rivage ) 8è fit mourir tous
mes paillions; &j’eus bien de la peiùej’me fauver- en

retint où tu me vois. * . ..
I. a M r: a. PourquOy te prenois-tu nuai àAchille?
X A N r a. Voudrois-tu que j’entre trahy des peu-

ples qui me reverent? : H ’
r. a M un. Et voudrois tu arum que Vulcain eût

abandonné le fils d’une nacre qu’il aime ?

DJI 41,40 G DE.
un [Dons en DE TE’ns.

nous. quor pleures-tu. Téris? l
T cr r s. D De l’horreur du fpeéîtacle que

je viens de voir. Acrife ayant en-
enaul - fermé fa fille avec (on enfant * dans un coûta com-
Û’ in" . mandé qu’on les ’ etât tous deux dans la mer.

fi” D o R r a. D’o vient un commandement fi crüel ?
T a? l a. De fa virginité violée. Il avoinnis cette

Belle dans une tour d’airain , pour empêcher’qu’on
ne la vît; lors queJupiter changé en pluye d’or s’en:

couléje ne [gay comment à travers les tuiles, 8e luy a
fait un beau garçon, dont elle vient d’açoucher.

D o a r s. Et que dit cette pôvre Dame?
T-a’r xis. Elle ne refufe pasde mourir,’1p’ourveu

qu’on pardon ne à l’enfant, qui n’a point failly t Mais

le pere impitoyable , fans écouter rieres ni larmes, a
repoufl’é cette petite oreaturequî tendoit fes bras
junocens, comme â elle, eût implor lin afiiflance.&

’ qui foûrit maintenant anxvagues .qui’font prêtes à

J’en lqutir. I , q . 1,; r ,
o n i s. Cela me touche aufiî bien que toy 5 mais

A f .finQ-ilnncore en vie t ; - T n-
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qui n’apartenoit qu’ moy.

Du Dieux Mauves. 9Ter t s. Le petit coifietnagefur l’eau, prés

l’ifiede Serife. tD on r s. Jetons-le dansles filets de quelque pe-
.cheur, poule fauver du naufrage. l . . .

T a 1- r s. Je le Yens; cuje n’ay rien tant en hor-
reur que la ameuté.

DIALOÔ’UE
’l Du FLEUVE Enfin”: r: ne .

v anran. Iluiras. Si- oit-iLjuûe, Neptune.d’eni-
. prunter mon nom 8c ma refleur-

lance pour abufer de me mal-
trefle’ P . * J ’

N un T u a a. Tres-julle, Eni ’e; est, pourquoy
.méprifer les, larmes de cette Bali;e qui venoit tous les
jours pleurer fur tu bords,oontmintepar la violence

de Ton amour P vE N 1 t a s. Et filoit-il pour celaluy fairecette’fu-

percherie? . I v rN E? ruN a. Je l’ay faitparcompanionsi &ïelle
a témoigné d’en ente comme. v ’ z. z

E N l r ne. Guy , tant qu’elle a crû que c’eiloit
.mo a maislors que tu t’es nommé a elle a nié à
d éfperer, &j’en qu’unautre ait eu Ëplaifir.

NnrruN a. Tu-as tortdefaitele jaloux;
avoir fait le cruel. Une autre-fois fois moimdedaî-
gneux, a: nelaifiépaspœdreles mqnifœtfi

«preneur en amour. .

:011-

.4

au.



                                                                     

9: Draineursî
h D 1 A L o G v a q

D’UN TRITON ET pas Neutrons.

Tan ou. E monûremarinquevousaviez
envoyé pour devorer Androme-
de, cit mort , fans luy avoir fait

- aneun mal.
I r r A N a s s a. Comment cela? Cefée s’eit-il

fervy de fa fille . comme d’un apis pour le fur-

prendre. IT n t r o N. Non; mais Perfée l’atüe’. I
A Il? r A N a ss . C’en: mal reconoître le fenice

nom luy avons rendu en le fauvant des flots avec
grime; maisencore, commentoela a’efl ilfait?

T a i r o N. Acrii’e l’avait envoyé en Lybie contre

la Gorgones.
In l a N A s s a. Œoy l tout feu] a: fans com-

pagnieà une aventure fi perilleufe. a: par un chemin
nagerai: P

- T x r 1- o N. Il eûoitallé par l’air avec des ailes que
Minerve luy avoit prêtées.
. ’ IF r a N a a s a. Mais comment s’en-il pû garan-
tir de leur veiie qui efioit mortéle î

Trur oN. A la faveur du bouclier de cette
Déclic, ou voyant l’image de Medufe. comme en
un miroir. il l’a empoignée parles cheveux . &luy
a coupé la tète; puis s’efl fauvé tandis que fes fœtus

dormoient. Mais comme il paflbit au retour fur
les côtés d’Etiopie, il a veu Androniede fur le point
d’eflre devoréepar le manière, 8: touché d’amour a:
de pitié pour cette bélle lnfortunée , il a purifié le
monflre d’un des re s de Medufe, aprés l’avoir
étourdy d’un coup e fibre. lin-fuite, déliant la

ucêle, ui citoit atachée fur unroc a demy-nüe,
.l’a nid à defcendre pas ces précipices, 8s l’a ra-

i menée à Ton Pers. qui pour recompenfe la luy a don-

née en mariage. .V I

. F I A-



                                                                     

il

Du Dieux Maures. op,lustras". j’en ayune extrêmeque; aptes
tout , qu’avoir fait cette lpgôvre fille , ur oufrir un
fuplice li criiel î citoit-e coupable la vanité delà

merci ” N . h a me". TRITON. animais mereeûte épun’iepar

* le fuplice de la fille. ’ mT a1- is. je n’aime pas ces injufles com nfa- p.5, , -
tiens; outre qu’il ne au: pas prendre gar aux mûrit.
paroles d’une Barbare. qui cit maintenant allezpu- Wh 1U

- nie. par l’aprehenfion qu’elle a en de perdre ce l" N”

qu’elle aimoit. fin
D 1 AL o G U E

on Norus ET on ZBFYRB.
No r us. E n’ay jamais veu fur mer un li bel

fpeélacle, que celuy que je viens de
voir, l’as-tu veu, Zefyre?

Z air Y a a. Non , je loullois du
côté des Indes . où je n’ay veu que des Elefans, des

Grifons, &des Negres.
N o r us. Tu ne recouvreras jamais uneli belle

occalion 5 Cônois-tu le Roy Agenori
Z au r n a. Oui? le pered’Europe.
N o r u s. C’en d’elle que je te veu; parler. Tu

fçais le commencement de les amours avec Jupli-
ter. mais tu n’en (gis pas la fuite. Comme e e
citoit defcendüe avec les compagnes , pour s’ébatre
fur le rivage , il ell venu bondir autour d’elle s fous
la ligure d’un taureau, qui elloit li beau 8:6 bien
fait , u’il luy a pris envre de monter dans; car il
paroi oit fort doux a: le lainoit manier. Mais il
n’a pas eu plutôt cette Belle fur (on dos. qu’ils s’efi

lancé dans la mer, &a tiré vers laGrece. La p6-
vre fille tout: honteufe , empoignant d’une main
l’une des cornes , pour le tenir lus ferme. arde
l’autre. mularde qui usina gréât

l .



                                                                     

tDr’aaoous’ai qvent, a tourné la tète vers les compagnes éplorées,
qui’luy tendoient les bras, du rivage. -
q Z a" a a. Ellr-ce n tout ce bel ll’peâacle? Ju-
F iter changé en taureau , qui porte ur (on dos une

llcqu’il aenlevéepar furprile. I ’
N o r u s. C’en-que tu n’entens paslerelle. A ulli- -

v tôt la mer si! devenue calme,lesvens ont retenu leur
. haleine 5 mile petits amoura font venus voltiger à

V l’entour d’elle a fleur d’eau , fans mouiller que la
I pointe de leurs pieds; Les uns portoient en leurs ’

mains la torche nuptiale , les autres chantoient l’l-ly-
métrée , fuivis de latroupe des Dieux Marins , &des
Nerëidesa demy-nüeg, montées furdes Daufins, et.
acompagnées des Tritons qui folâtroient à l’entour.

Neptune 8c Amfitrite marchoient devant, qui re-
prefentoient le pere scia mer: de la mariée. Ve-
nus, portée fur deux Tritons dans une conque ma-
rine. répandoit les fleurs fur cette Belle. Ce’l’pe-
&aclé a" duré depuis la côte de Fenicie jufqu’en
Çrcte; où jupiter n’a pas plutôt mis lep-pied , qu’il

a repris la premiere fume, ô: tenant par la main
fa maîtrellè, l’a menée dans l’antre Diétéen , toute

honteufe 5 tu devines allezlerelle. Cependant . la
troupe des Dieux Marins s’elt diffipée , par les vent
ont recommencé a fouflercomme apparavant , l’un
deçà, l’autredelà.

strn a. (Me je t’envie un fi bel lpeétacle.
dont le recit lëul me ravit en admiration.



                                                                     

Drs Meurs. 9;.
DIALOGUES DES MORTS. ’

fluo] qu’il en!" icy quelqu (bof: du fisjat du Dia-
logues procrdm. à» que [Doum fr versifie me»
qu" de l’opinim du Pays»: tourbant l’eflsr ’10

mon: opté: cette vis, il [aussi de [à 0:!an , le
[à "au" de la vanité de: chefs: du and: , par

en foin mince tenoit" la fiilaltflb. ”

D I il L O G ’U E.
DE DIOGENE a? on FOLLux.

main ton tout de voir lalumiere .
de, dire au Filofofe Menipe, qu’il
viene icy rire tout fon faoul , s’il

n’a allez ry là-haut. Car encore y a-t-il quelque dou-
te au lieu où il ellde cequ’on devient aprés cette vie ,
mais icy il n’y en a point . a: il s’étonnera comme .
moy, de. voir les Rois &les Princes li petits, qu’ils ne
font reconnoil’fables qu’a leurs plaintes Mais dy-luy
qu’il apone toutes a. bribes ; parce qu’il en aura bien v
afiàire. 8c qu’il n’y a rien icy à manger.

P o i. r. u x. Mais comment le canoitray-je?
D l o c r; N 5. C’elt un vieux pelé qui porte un mé-

chant manteau tout rompu , &repetalfé de diverfes
pieces; Tu le trouveras à Aténes ou à Corinte. ui le
moquerie tout. a: particulierement de l’orgue des
Fila ofes , qui penlEnt tout fçavoir. et ne liguent
rien.

Po r. i. u x. S’il en fait comme tu dis, il n’ell pas .
diflicile a reconoître. Mais vous-tu queje die aulli
quelque chofe de ta part aux Filofofes?

’ D ne o s N a. Dy-leur , qu’ils quitent leurs
vaines l drfputer . a: leurs argumens foliltiques s
6: qu’il «En! de s’enquerir de la nature ides

a. ’

Dr o a a N a] E te prie, Pollux, puifque c’efi de



                                                                     

96? historioisoboles, 8: de parler de ce qu’ils n’entendent point.
P o r. li u x. Ils dirontpueje fuis un ignorant, a:

queje n’entenspasla File ofie. °
D l o o En a. Dy-leur queje leurannonce, qu’ils

ayent à pleurer.
P o r. a u x. je n’y manqueray pas.
D1 o o r: N a. Pour les Grands. mon petit Amy,tu

leur diras; Pour uoy, foûs que vous elles, vous tout»
mentez-vous apres de vaines grandeurs , 8c rimaillez-
vous talens fur talens ,’comme li vous ne deviezja-
mais mourir? puis quand il les faudraquiter vous fea
rez inconfolables. Ne manque pas aulli de dire au
beau Megile de Corinte. 8c à l’Athlete Damoxeo
ne; (En n’ya icy niforce, ni beauté i ni adreflë.
ni cheVeux b pas , ni yeux deus , ni incarnat aux
jolies Beaux lévres s En un mot . rien que cendres:
que peulfiere.

Po r. r. u x. Il n’en pas fort difiicile. de faire aufli
ce moirage.
’ Dr o e r. N a. Mais dy aux pôvres , dont tu verras
un grand nombre s’affiiger 8c fe lamenter, Œ’ils

,cefl’ent deformais leurs plai rites, parce ’icy bas tout
cl! égal; 8c que les riches n’y font pas p us confiderez
que les autres. Pourles Lacedemoniens. fay leur des
reproches de ma part, de leur lâcheté. 8: leur dy qu’ils
ne font plus ce qu’ils citoient autre-fois,!&qu’ils ont
bien degeneré de la gloire de leurs Ancêtres;

P et. L u x. N’en dy.pointde mal , Diogene ; car
je ne le foufrirois pas; maisje m’aquiteray des autres

commiflions. -’ ’ ’ ’
D i o a s N a. Lailfons-les là, puilijue tu le velu:

mais qu’ilte fouviéne du relie. u



                                                                     

’Dsa floues." V 97

D [A L O G v E
un Cursus, us Mamans et

[un pLUTON,
ou d’autres parlent aulii.

Camus. Ons negunvons plus lbufiirce
Filofofe yuique , que tu nous
as donné pour voiliu, a: litune

vie vous métre ailleurs. nous ferons eoutraintsde dé-
oger.

Proton. Quel mal vous peut.il faire du:

mort î l a »Cars us. Lors u’i nous euten regrets, v nô-
tre felicité. à l’un amidon. ou fes grandeurs, a:
à l’autre fes delioes, il fe m ne de nous s: nous vient
dire des injures t Ouelqu ois, il fe met adiante:
"pour nous interrompre a enfin . il nous du charge

r tout.-
pa? r. u ro N. ou: difent-ilslà de toy, Menippe?

Man IP a a. Laverité,Plueeu; Carj’ay en ber;
reur leur infamie , comme s’il ne leur fufifoit pas
d’avoir mal vécu la-haut, lins mufperter encore
leurs vices dans les enfers . s: étaler icy leur môlell’e
et leur lâcheté.

Pr. u r o N. Leur felicité eltoit allez confiderable,

pour la regreter. IMamans. Tu rêves. Pluton. de les vouloir
flater dans leurs vices.

Peur o N. Ce n’en parmoudell’oiu; maisjeue
puis foufrir de divilion dans mon Empire.

M a N l r r a. uand je me tairois. le fouvenirde
leur felicité pallée estourmentetoitœûjours, aullî
bien que l’image de leurscrimes.

C a a a us. N’as tu point de honte de nousveuir
oflènlër, jufqu’en la prefencede Pluton P

M c NI n s. C’en; vous qui endevrieuavoir". de

a c G. vous



                                                                     

98 y .IDIA.-L;bov!evous eût: fait adorer comme des Dieux , fans confi-
derer que vous. efiiez hommes 8c mortels comme les
autres . a: que toute vôtre felicité devoit pafi’er com-
me un fouge. C’efl: doncavec raifon que vous pleu-
rez maintenant ce que vous ne croyiezjamis perdre.

M I n A5,, Ah mes trefors!
I Crus us. Ahmesgrandeurs!

Sun) un psn. Ahmesdelices!
z, Man: P in. Courage , voila une ’able mufl-
que pourun Filofofe. Mais afin de ren re plus com-
picte l’harmonie, je vous répondray de tems en tems
ce beau mot d’Apollon , côtoie-m taf-miso: ; Car
fi vous enfliez bien cônu votre foibleflë , a: la vanité

daubons dumoude , vous ne feriezpasmaintenznt
en peine de les regretcr.

".JÏbIALOG’UE
ma Masure ET DE Tnoronrus,

I en prefence de d’Amfiloque..

Murmure. Oukluor efi-cequ’aprés
u vôtre mort on mus a bafly des

Temples , a: mis au nombrais

- r . Dieux ? .Tnoroulus. Sommes-nous refponfibles des
fairequ faitle peuple? ’M s u 1 r r a. Mais le peuple ne Paul-oit pas fait, fi
Vous ne luy- aviez impofé pendant vôtre ne , &fait

V croire que vous citiez Profêtes. ,
t «1’11"?an u s. C’eflàAmfiloqueàterépondre;

car pour moy je fuis un Heros, &j’ay droitde pre-
dire l’avenir a On diroit que tu n’asjamais eflé à La

’ Cm" badie. autrement tu ne douterois pas d’une verité

d’un h" fi autentique. , . v - Aflhéàh» M a N r2 P a. Il n’efi pas necefliîre d’y avoir efié ,

4m. a ni d’avoir fait toutes les fingeries * que l-on fait en
a min. ehtràhtfidanwta caverne, pour [gavoit que tu ès mon;



                                                                     

39E

En

D e s M o e. t si 9,le que tu n’as rien par delfus les autres que ton in:
Rut: ; Mais): te conjure par ta Fraîche. de me 1:

’ «ce, ne c’ell qu’un Rems, carje n’en [gay rien.

ne! on l us. C’efi comme un milieu entre
Dieu 8c l’homme. ou plutôt un compofe’ de tous

les deux. .î .M la N 1P r a. Sicelaefl’. oùefi taperfiedivine?
« kTltolroruus. En Béoeie , où elle rend des
Oracles. ’ *

M a sans. Je n’entens pasoesmyûeres; cari!
.me femble que jetevoisiq tout entier. ,

b 1 A L o G v E
ne Mnncuite cr ne Canon;

-’.Ml:ltcuxl. CÔurons enl’embIeQBâtelier
venons n’ayons quelque dif-
erent , Ion que nous aurons

oublié tous deux, ce quej’ay fourny pour toy.
C A n o N. Cantons, je leveue.
M en ou a I. Premœrement, une petite ancre

de vingt-cinq fols , pour ta barque.
C A n ’o N. Vi -cinq’fols ! c’en beaucoup;

M en c un a. lleen coûte autant, fur ma foy ,
l &lacourroye où cil arachée la rame. deux malus.

C AI o u. jete; Vingt-doc fols. &deux carolus.
M n c u x a. Plus, une ai nille à acommoder les

voiles, quatre fols 8: un don le.
C A n o u. AjOute-les. ’
M la a c u a a. Pour de lapai: a: du goudron,pour

. calffltrer ta uace’le , avec des clous a: une corde à
remuer les voiles, le tout enfemble, dix fols.

C A a o N. C’efibon marché.

M E n c n un. Voilatout, fijenenetrompe g mais
quand cil-ce que tu me payeras î

C A a ou. je n’ay point d’argent pour l’heure ,
mais s’il arrivoitquelque bon tenu . comme pelle .

r G a guerre



                                                                     

’xèo fa-Drsnoodtzse
mon minepngagneroit van .8:’e un:

sis frauder la gabéle, 8: trouver dequâa’gtee
M e si c u a a. Et cependant . je demeureray les

bras cmifez à l’onhaiter qu’il arrive des maux au
monde. afin de r’avoir mon argent. -

C4 Il o st. je ne puis m’aquiter autrement ; en
on ne gagne rien aujourd’huy.

M a a c u a l. J’aime mieux encore n’ellre
payé. que de voir arriver tous ces mal-heurs. Marsi
propos, ais-tu remarqué ladifeœnce qu’il y a des
morts d’à prefent, aux anciens P C’étoit autrefois
des gensfom a: vigoureux , la plupart du tems bler-
Ici. &ce ne font maintenant que de petits foireux.
tout pâlesk défaitsdont les une font morts de poifon,
les autres deleur: débauches s a: la plupart ont du
envoyez icy leurs hefltimpour avoir leur bien.

Canon; ne m’en étonnepas; caron a Je:
de ineâenavoir. ’r. R c u a a. Ne t’étonne donc panna? quejete
recommande ce queje t’a] prellé.

D I A I. O G U E
DE PLUTON ET DE Meneurs.

1’ r. u r o n. Onois-tu ce vieux bon homme
qui n’a point d’enfans , 8e qui a

tant de gens autour de luy qui
aboyer-ut après la fucceflion?

Meneur n. Qi? Sicyonieu?
l’un on. Luy-méme. Je te prie de le me:

encore en vie, jufqu’â ce qu’il ait enterré tous ceux
qui veulent avoir fon bien’

M a a c u n a. Celaferoitinjullede le voirfilong-
tems vivre, Sales autres mourir li jeunes. .

P L u r o N. Nullement, mais trer-julle; car pour
quoy veulentsils ellre fes heritiers faire ellre Tes eus
ni fessons? N’elloce pas une honte de leur vous frire

- . y des



                                                                     

faire mourir au: qui Ë: peuvent plus emplloyer

au En" Mëfiztrigà. tu
Men c. pour e. n endouiller-ils vagiroient qu’il En déja mon? Êtes:

qu’il lbitimmonelàleur égard. p
M Il ou: n. Ceferoit leschltiercommeilsme-i

litent; mais ilefi vray qu’il lesjoiie admirablement

biendefon côté, En àmourir, quoy qu” eporte ’ , pour eur ’
redoubler leur: prefens à leurs nielles g de forte qu’à
latin 1 jecrains qu’ils ne devienent 1)th trop
d’envie de s’enrichir. r
’ PLUTON. Qu’il retourne doncen laneurdelbn
âge, comme loirs , 8: pour eux qu’ils cefl’ent depu-
tager fer treforr en fouge , a: quitent toutes leurrai.

ries elperances. ’M n a cu n z. IaŒe-moyfsire,jeteles amen
tous l’un a re’s l’autre dans peu de tenu; Jepe
qu’ils font cpt en tout.
’ Pr. ut ou. Courage, Mercure, quelebon bom-
rne funin à touries heritierrimaginaires.

D 1 A L 0 G U E
un Tnnrsxou air on Puurou.
-TI.IPIIO)I. "ou. jolie. Pluton. queje

meure à l’âgedetrentesnt, a:

l ’ queoevieuxTeocrite quiet: n I
plus dequatre-vingt dix, fait encore en vie? I

Pl. urorr. Tres-julle,Terpfion; carcel Jim
digne de vivre, uinefouluitela mort deper une:
a: ceux-là [ont igues de mourir. ni tendentda
pieges àleuramy. pour avoirfa fucce Ion.
: T a Il? si ou. Mais n’en-il pas hmm celuy
qui ne peutplusjoiiirdelesbieul. les ’ e à celuy

qui en peut ufer? r
Pr. u r o N. Tu fait de nouvéler loi: . de vouloir

en"



                                                                     

pas, DIA-L-,0’6v1:s
leurs trelbrs; dans les voluptez 5 car Dieu &plaNlatur
en ont. autrement ordonné. ’ , . A .I

T a n i a r o N. C’efl: leur, ordre suai queje coud,
damne s cardes plus vieux r ce me femme. devroient
mourirlespremlers, 8e les autresen-fuite, fans laill’er
vivre par exemple un vieux goureuxqui a perdu l’u-
fage de tous les fins. &n’elt plus u’un lèpulçre aniq
nié; pour-faire mourir unjeune immune moufle 8:
rigoureux, opiums me g 9’93 Metrepomme on dit.
la charrüe devant les oeufs , ou , fi .tu veus que je
m’exprime plus noblement , faire remonterlgs fleu-
vesVVers leiir (ourcc. Si l-on fçavoit, au moins, coma
bien. chacun d’eux doit vivre, on ne leur fuiroit pas

laceur-en vain. ’ i l . -. - r ü
u P r. u :ro in, Pourquoy elles-vous li ardents aulii,i
delircr le bien des autres a 8c pourquoy vous donnez-
vous en adoption aux vieillards , pour nous faire rire
après quand ils vienent à vous metre en terre? Car
c’ell un plaifir de voir de jeunes gens comme vous
devenir amoureux de vieillards 8c de vieilles décrépi-
tes , &leur faire mile carafes; fur tout , lors qu’ils
n’ont point d’enfans 5 car il n’y a que cela qui les ren-
de aimables.” C ’elt pourquoyî , lors qu’ils en ont . ils

font femblant de les haïr. pour fe faire rechercher,&
uisà’ladm’ort les. r’apellent ë leur fucceflion , félon

.Fordœ de la Railbn 8c de la Nature 3 fans vous laill’er
pourroutes vosÎ veilles a: vos peines , que des plaintes

:8: desregrets inutiles. 4 - ; .
,. . T un ms 1 o u. C’ell ce qui nuisit encore enrager
aprés ma mon ; Car combien ray-je cm loye’ de rem:

i :8: de bienà courtifer Téocrite, qui failgit femblantâ
toute heurede mourir. avec fou râlement 8c fa. courte ,
haleine? ce qui m’obligeoit à redoubler mes prefens

- pour débuf uer mes rivaux , &je cmy en verité que
cela eflcau e de ma mort; carje ne dormois ni nuit

. niions. &je m’aperceus. bien que cefouvenir le fai-
fort rire l’autrejourà mon enterrement. . .

ra. l P r. ur- o N; Courage ç Têocrite; ijoyeux jul-
qu’à ce que tu les ayestousenterrez. .

A . l T a n r s r o N.



                                                                     

il 17-an a

a.

ces).

f1

aï; un 8 Ë»-

7-52: ses: in a: ne

E: faire lit-5: à vît

’Dn-s’llou’rs.’ açg
Tu ruon. me: à Dieu que Guidés mourût

aufli devantîuy. a ’ ï a il
Pnurort. Et Filou même , a; Melante; [le

gemmant ’tousl’un WI’Aum de ragé a! de’dé-

If. . . . H ,’ gêna r si o N. Cellule coulaienVi long-tenu”.

Iéocritea ’ . l
i ’DlALO.GU!ï-"*
DE laitonner-u er.nn.CAÇnxr.rnra.

.M’I n à s. V- ’1’” ’j

démiella? car pourmoytu
’ ’ fçais que ’e me Zcreva, en
un fellîn chez Diuias , qui et! une [le fin pournn

. I ’ I iizL. pt. 1 v- Ca r. Un a sa r n "Je lefçay, maismo’n aven-
ture cil bien plus tragique , tu canois le vieux
Pteodore. i É "H. ”’Zen orne-ru. Qi? «Richard qui n’a point
d’enfans, à qui tu faifoislacour? - ’ ’ A g ’
t Clin. r n un r nus. Luy-mêmel -Ilm’avoitpro-
mis de me faire fun heritier 5 mais ennuyé de Paten-
te..je,yonlus l’empoifonner*& gagna; [colicitan-
l’on, qui par mal-heur fit un quipo que, 8: m’empoi-
fonna pouriluy. Cela fit bien rire’ce lion-homme.
lors qu’il eut découvert la fourbe 8c qu’il me vit tom-
berto’ut acoupàla renvérfi. ” 5 ’ là " "7’

Z a N ou A u 1- a. Il en avoitbien dufujet; carje
ne mepuis tenirsd’en rire un’en l’autre inonde.
ququue je n’y-uye point dînerai-Tu t’es égaré .

monlami s en voulant prendre le pluqeourt; au lieu
que tu fulTes arrivé plus feulement par lévitoit clie-
min g ququue peut-cage un peu plus tard. w I

a 4’ r - «au.

Z si: ors-N r s. COmment éstu mon, Cam:



                                                                     

.ro4 . Dr sur ou ses
i p.1 a sa a ’05

sauçassiez. si in: Damuue.
Cuisson" "0:14 leproverbe arrivé de
’ s’ la chèvre qui prit le lou .
Da sa Il r r n. n’as-tu d’efireain ému î

C il e M o N. Qgi ne le eroit. ayant elle li mirera-
blement pris au piege quej’avois tendu moy-même,
8: biffant pour fucceflfeur un homme que je n’ay-
mois point. au prejudioe de mes heritiers legitimes. .

DAM)! tr a. commentoela?
C u a sa o N. je cajoloisI-lermol’aus. pour avoir l’a

fireœflion a &pour ’e I p . je luy montray mon
tellament , oùje le faifois mon beritier , afin de Pol
bliger d’en faire autant. Mais. paraxial-heur, ’e fuis
moule premier, quoy qu’ileût déja un pied s la
faire. a: xljoüitmamtenant de tout mon bien, ayant
fait comme cespoülbns qui devorent la proye avec

l’hameçon. A I .D A M u r r a. Non feulementla proye a: l’hame-
Ë: . mais le pelieheur même, qui s’elt une prendre

s Tes filets. I’ , v ïC N a u o N. C’eil ce quine fait mourir de regret.
même aptes ma mort..

j qui A L’a du a
i ne 5mn: eruePonvs’rnarn.

Suture. .Nrru, tunousésvenutrnuver.
p - Polyfirate . à l’âge de prés de cent

. .. ans.,Por. ra rus r a. A quatre-vingt dix-huit, Si-

myle. l IS r in LI. Comment as-tu paire les derniers
muteras qu’il y a que je fuis mon? P

o r. r-
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vacillants. se;Ponïlrnar a. Allez gayemem. contre ton

opisniom n a . . . .k tu r r. a. e vnthueje ne s m’imaginer ,
marnent tu te pouvois rejoua mfiPÏaduque a: fans
en us. L

l’or. "ruera. ravoir toutes cholèsllôuhait.
"sinua. Mais tu t’épargnois tout de mon
vivant.
. Pour" 141:. Les prefens abordoient chez
m de toutes parts, dei-on m’envoyait ce qu’il y
avoxt de meilleur dans les "7s étrauîeruTl’amIs plus

de credit tout lieul ne relie de a v1 e, les plus
Grands mefaifoient cour. delesDames feintoi-
ent heureufes de mepoiliader. ’

S l u r r. r. Es tu devenu quelque Prince lîprtls
ma mon. ou fiVenus t’a c ’ commece vie’ au!
qui lapallâ dans fa nace’lei car lors queje mourus tu
n’étoisqu’un vieux chafiieux, qui n’avais que quatre

dents à a bouche. » .P o r. v s r a a r a. On m’aymoit tel que j’ellois ,
8c l-on m’eût encore plus ayme’ , li j’eulTe elle plus
décrepit.

S l u r r. r. Tu nouscontes des Eny
Po r. r s r un a. On voit pourtant arriver cela

tous lesjours aux vieillards qui n’ont point d’enfant.
S l u r LE. Ah l je t’entens; on te cajoloit pour

avoir ton bien , tous tes atraits citoient dans ton

coffre. . .Fours-nu r5. Il et! ne]; mais jene luiront
pas de regner. 8c pour témoigner mon uvoil’, m5.
tôtje fermois lapone à l’un, tantôtje allois bon v1-
fage à l’autre ; ce qui redoubloit leursfervicet.

8m v La. Enfin, ue leuras-tu laill’e’?

Pour s-r n A r a. splaintes &desregrçm C"
j’ay fait mon huilier un jeune garçon qui ne s’y
atendoit pas.

Sunna. Dequelige?
Pot un a A r a. DevingtanS.
S i M YLI. je voy bien urquoy?

v CF;- P o l Y-



                                                                     

me, Dr”AL’oouns
’ fourrerait-ra. Cen’elt pas cequetupcnfes;
mais parce qu’il le meritoit mieux que les autres.
Maintenantpn le carielfea (on tour,& es plus Grands
fe trouventà fou lever. ’ l ’ v ’ -

Suivis. (st-’01) luy donne fi Ivan veut , le
commandement estimées; il ne m’importe.pour-
veu que ceux qui briguoient tafucceflion, ne l’ayent

patelle." . p. W . ’
IIVV’D’I 431.0 G ’0E

Âne. CAR-ange? ne MERCURE, -
Où plufie’urs autres parlent.

Canon. Citez; Meilleurs, où nous en
’ p v femmes; Nous n’avons que cette

il" *’ ’ s ’ -méchantenacêle, qui fait eau de

tous cptez; cependant: vous venez en foule , avec
grand équipage s ie crains bien que vous ne vous en
repentiez, a: particulicrcmcnt ceux ui ne fçavent
pas nager; carfi le bâteau vicntune, ois à panchcr
de côtc’ou d’autre, nous voilà tous au fonds de l’eau.

l r"; E s M o x r s. Comment ferons-nous donc,pour
palier he’urcufement 8c fans danger?

C a a o N. je vous le diray; il faut laitier tout ce
bagage à l’autre bord ,4 encoreellr-ce tout ce ne vous
pourrez faire , que de palier en cet ellat. A res-tu].
Mercure ,ià l’entrée dela nacéle . 8c ne me entrer
perlon ne qui n’ait tout quite’.

M e a c u a e. C’cllbren dit; qui cil celui-cy qui
marche le premier .34 I

M en, t r r r. C’climoy. Tien , voila ma belirce
’Stmo’nbâton 5 qui cit tout mon vaillant; car pour
mon manteau, je nc’l’ay pas feulement aparté.

M en c u a e. Entre. Menip . tu ésgalanthotn-
me , a: t’aflies au haut bout prâcriu Pilote , piaul- ob-
ferver la contenance de chacun. Mais qui cl! ce

beau fils? - ’ ’ i

- ’ I u Il



                                                                     

stMon’rl." la;ri un; Moar. Carmnlée de Megare . de qui le
baifervaloit deux talent. . . . : à .
’ M a n c un c. une-litons ces bsifers, mon amy.

&ccs joüesverme’ es, aces cheveux longs . duce
teint vif &éclatant; Entremeintenamwetués lin
bre. Maisquicltce fanfaron. avec fapourpreôcfon
diadème..qui nousregardedetravers? 4 . . . L .
, un Mon r. LampiqueRoydesGelons’. N filles-ü

Marcus LCÆ: relis-tu Faire de tout map- mm
- pareil, mon amy? î . - ’ - ’ a

. un Mon-r. Voudrois-tu qu’un Roysmarehât
mutnud,&fanséqmpage? , - 4 I ’ ’r

5, .. M c a ou: a. Un Roy. ..non..-’mais bien unmort.

(me: tout cela. v - . i r . ltu si Mur. ’Lailfe moy pour le moinsÆelque
, marque de grandeur, afin qu’on me reeôno’ -,

a" . ’ M ne un.r...Nullement..il faut toutquiter. 8:

:r aux?

i3

la: ton orgueil, à. ta vanité, &tafolie. atescruauuez a
1" a: tes violenteras. Monte à cette heure que ricane
’Î t’empêche. Mais qui cil ce nd paillard que voicy!

. un Mors. Leluteur
’ Mrncnn r..-Tu-as raifon; carilmefouvientde

la t’avoir veu founntdansleslieuxdesexercioess mais
e” tu-as trop d’embonpoint pour un mort g tu enfonv
il; ccrois la nacéle. Cuite toute cette chair inutile , a:

cette adrelfe , &îcette force , a: cette vigueur .- 8: ces
il" acclamations, à: ces couronnes; car tout cela ne fers ’
"a de rienen l’autre monde. ’ . . a v v
4°! u N M o a -r. Tien. voilarout. je ne diEere plus en
un rien du relie des morts. i . .

M en c u a a. Entre maintenant. ne tu 68 leger?
Il" - Et toy aufii, Craton, quite ces rich es, celuxe, ces

moirez; Maille fur le bordvtes ancêtres. 8c ta no-
:l” bielle s 8: tous ces titres magnifiques . 8: Cellufcfi-
p05 prions. 8: ces éloges. 8: ces (huiles. 8c ta loiresôt ton

’ fepulcre. 8: tonépitafe; Car le fouvemrfeul de ces
onl ,chofcs, cit il parant . qu’il feroitïcapable de nous

f fubmergcr. i - ,a ’I’ ’u si Mon r. C’eltbien malgré mon mais qu’y

feroit-on P il faut obéir. M Il Il-



                                                                     

ses." Dramaovea v I..Mucuu. Oui en celui-c avee’fes armes
hé! mon amy ,jque veut-tu aire icy barde ce

nofée. . ’* ’ Iu n M o a r. lCiel! l? monuémenthfe 31’s drell’é

monpiiys, pour uy avo r gaga une tai e. ’
. M s a c u a n. Il moithifia tout cela lâ-llllll’; car
il y a icy une profonde paix , a: l’honneur en en baud

’ ny , suffi bien que les’queréles. Mais qui en cet au-
c ne. avecl’a mi va à on diroit qu’il rêve profana

dément. &fon ourcil me fiitpeur. ’
’ M a a l r r a. C’en quelque Filafofe, Mercuremu

utbt un impolleur 8c un charlatan 3 Fay le dcahabil-î
«au verras combien de choies ridicules il cache

fous fan manteau. . 4à M a a c u a a; Dieux r "combien de doutes , d’im-
inenoes, de rêveries . de purées vaines a: frivœ

, de quefions obfcuresk embroüillées, de curiofi-
tés inutiles s d’exaâitude en des chores de neantl
Mais qu’ell-ce qu’il nous cache icy; fan ambition.
fan avarice, l’es débauches P Cuite toutcela, satan
arrogance, 8: ton efii’onterie,:8t ta colere 5 car il fau-
dmitvune Galere à trcnœ rames pour le porter.
’ M a N r P r a. Coupe-luy aufli cette grande barbe
debouc, qui pela plus de lbixante onces, tant elle cl!

large 8c touille. ’ -- M au c u a a. Tu-as raifon; maisqui la coupera,
car je n’a] point de cireaux î

MlNlPPL Mo , fui-le bord dubateau , avec
cette co’ ée, aup utôtavec une lèie , pour rendre

la chofe p us ridicule. t - ’Mue une. Courage tu ésplus humain, dola
forte.

M r N r n a. Veut-tu que je luy ôte suai un peu
de la hauteur des fourcfls i .
. .M sa c u un. jeleveus;canllesrele’vepardell’us

fan front. r v.M en in a. Il naucore quelque choie de bien
puant Tous l’aill’elle. »
’ »Maacuas.rthuoy? »
4 . . t M a u s P»
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D I a M o l r a: run" tu. Lafiaterie. quiluy adonné entra
chez les Grands. CL do m M

LI szoaore. nie: ncau . ’ ,u
liberté , ton indiferenee, &camlleni ’e. en":

une un a. Nullemenr. Cela ne pelèputrop. &
fert de divertifl’ementpendant le panage. Mais qui eR
cet Orateur? Qu’il quite wifi ou long: difcoun ui
n’ont point de firmes entrées aux: toment-un ’ a.
ces digrcflions hors de propos, «figures pucriles.cee

iodes rondes 8: méca, ce: frequenœa antiréfemea
ypcrbolel cxceflives,ces termes pôetiques a: empota»

lez. Voila qui va bien; délie le bateau. tire l’échelle,
leve l’anchre. déplie lesvofles. drefl’e le gouvernail.

Voguons: n’ouvrent à . lettrer) fou que vous
elles, et particu ’erement ce ilofofe P

La Fumoir. e croyoit que l’amefût immortels
M a n r r r a. u-en as menty, ce n’efipu celaque

tu regretes. ln Fucsorn. uoydonc?
M en r pp a. Tesd uchesk tenoluptec. Tu

n’iras lus écornifler comme tu faifois . à la tableau
Grau s , ni courre le Bordel tomela nuit. la tête et»
tortillée dans ton manteau , pour venir le lendemain
prêcher la vertu à tes Ecoliers, afin d’arraper leur ar-
gent. Voila ce qui te tiie.

M a n c u a n. Ettoy , Menippe, n’éc-tupoînt fl-

ché d’eflre mon? i aM n n r p P n. Comment le ferois-je , que je fuis
venu icy fans mander! Mais tandis que nous parc
Ions. j’entcns quelques cris là-haut.

M n c u n a. C’efi quelesuns le ré’oîiilfent dela

mort du Tyran, les autres aplandifl’ent Dioflnte qui
fait l’otaifon funebre de Caton dans Sienne.  Voila
les femmesqui traînent par lescheveuxcelledu Ty-
ran . a: les enfans qui jerent des pierres aux liens.
D’autre côté ,1 la mere de Damafiu le pleurera la
compagnie des autresfemmes; mais perforait: net!

regrete,Mcnippe. « - ’M sur)? a. Tu verrat bien-cot-le: chiens &lfl
Nt!

"(.4



                                                                     

ne Durs-0602::corbeaux n’entrebatre . àqui me fervirade fepuere.
8c faire un beau charivary a mes funerailles. i -
I k Mnncull- Co ,jeteloiied’elireainfifer-
meôc refolu., Mais, pui que-vous voilapaflèz. allez
voua prefenter devant vôtre J uge , tandis que Caton
&moy irons querirle refiedesmorts. A

M a u l p P a. Bon voyage. Mercure; Mais avan-
gout, que tardons-nous? on ne f uroit éviter le ju-
gemcnt, 8c l-on ne parle icy que e roiies , de gibets.
8: de vautours; Onverrabien-tôt ce que chacun a

dans le ventre. ’
D r n o G v E

on; Cnarn’si au on Brocante;
Cu 1- E s. s-tu conu ce vieux Merique de

Corinte, qui avoit tant de vair-
: («and qui [on coufin, qui n’e-
noit pas moins riche ni moins vieux que luy , avoit
coûtume de dire ce mot d’Homere , Il faut que je
farina, ou que tu m’aimer a? Car ils s’étoient don-
né par; teflament tout leur bien 5 8c les Devins , aul’lî
bien que les Oracles, alfeuroient tantôt l’un 8: tantôt
l’autre qu’il furvivroit à fou compagnon.

D r o o en E. thu’enefi-ilarnvéi-
Ca a r a s. Qu’il: font tous deux morts à même

rem: , a: que leur fucocflion efi écheüe à des gens de
qui les Devins ni les Oracles n’avaient point parlé.
l D r o G I N E. (Me j’enfuis ailes Nous ne nous
amufions pas à ces foules-la pendant nôtre vie , 8c je
n’ay jamais fouhaite’ in mort d’A nrîtene . pour avoir

[ou bâton qui citoit d’un fort olivier, ni-roy la mienc.
pour avoir ma belàce 8: mon tonneau.
g Ç R A n: s. C’en que chacun le contentoit de ce
qu’il avoit, &qu’il me fuflîfoit d’heriter de tes vertus,

i com me tu avois fait de celles de ce grand bomme,qui
nil un treibr beaucoup’plus precieux , quoy qu’il ne

(ou. a
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À cit vôtre difierent i

DaeIMoa’rc. nefait pas fi recherche. Car vous ne voyez perron: qui
nous vicne faire lacourpour, cefujet; au lieu que
chacun court après les grandeursôt les richelfes.

D x on une. je ne m’en étonnepas; carils ont
l’aine eorrompüe par les delioes . a: ellans vuidea
d’honneur, il: ne peuvent contenir la vertu; Sem-
blables au tonneaupercé dsDanïidess Mais il ne
manquentpas de gnfes nidecrochets, pour retenir

4 leur or quand on le leur veut arracher.
C n A r as. Nous avons taufli cette confolation

que nous emportons avec nous nos trefora; au lieu
qu’ils lailïentlea leur lai-haut Je qu’on leur ôte icy

, ’ ufqu’au double qu’on leur amis dans la bouchepour

- mirage- I
I in a L o G v E

D’ALnxaunna 1?. T n’AmunAi;
Où Scipion a: Minos parlent.

Atnxaunns. Entra, Cartaginois ,Ac’elt àmoy à pallèr de-

. vaut. ,A un l au" jenetelecederay point.
ALexaunnx. Veus-tu que Minos fait nôtre

Juge? ’ANNIIAL Jeleveus.
M INOS. Quelles-vous?
A I. ex A u ne a. AlcxandreGCAnnibal.
M r u o s. Tous deux Grandsbommess mais quel

Anaxannn a. A qui paflèralepremier; Cet
.Afriquain ell fi infolent . que de me difputer la pre-
fe’ance . à moy qui ay ollé Monarque de toute l’Afie.

&le plus grand Capitaine de l’Univers. .
A M a N o s. Ilfaut entendre [es talions; que dis-tu

à cela, Annibal? r , v -. .A N N a a A L. »Œl.ejefuii hennin: d’avoir àdparler

i evant



                                                                     

tu Bretonnesdevant unjuge qui ne donnera rienàla faveur. a
n’aurapasmntde’gardà l’aparence, qu’âla venté. je

dis donc , qne celuy qui (et! éleve comme moy par
fer propres forces, 8: ui ne doit qu’à luy-même [a
fortune, doit eût-e ’ àceluy ni tire En gloire de
les Ancêtres. Car citant pure d’A ique en Ef ne
avec une poignée de gens , je me rendis d’abord l lu-
ûre par me valeur; a: après la mort de mon beau-
frere ayant eu le commandement des Armées, je
domptay lesCeltiberiens a: les Gaulois qui regardent
l’Occident ; in traverlant les Alpes,jeoouquis tou-
te l’ltalie j qu’à Rome , après avoir gagné trois
grandes batailles. 8c tué pour un jour tant d’ennemis,
queje mefuray au boill’eau les anneaux d’or que por-
tent les Chevaliers, & marchay fur un pont de ce
morts. l’a, fait toutes ces choies fans me dire fils c
Jupiter. mvouloir pail’er pour un Dieu. Mais cequi
cil de plus confiderable , c’eil que je n’ay paseu af-
faire à des Armemens ni à des Medes , qui fuïent
avant locombat. 8: abandonnent la viaoirei qui a la
hardielli: de l’atendre; mais aux nations les plus
belliqueufes. 8c aux Capitaines les plueexperimente’z
de l’Uniuers. D’ailleurs , je n’ay pas, fait toutes ces

conquêtes avec des troupes aguerries de longue-
main , ni avec des foldats de mon pays 5 mais avec
tune armée de vngabons 8c de mercenaires; non pas p
heritier d’un fceptre . mais limple bourgeois de Car-
.tage. Alexandre, au contraire , ayant «au de [on
pere avec un Empire une armée qui elloit invincible,
a en befoin encore de fortunepour domter un Prince
lvoluptiieux, 8c des nations eflèminées, 8c depuis ,
corrom u par faviétoire. a degeneré de les Ancêtres;
&s’ell à: adorer commeun Dieu , aprésavoir tué
de fa main fes meilleurs amis, 8: envoyé les autres au I
fuplice. Pour moy . triomfant &viétorieux r ayant
cité rapellé en Afriqusàpour m’oppofer à Scipion,j’a"y

’obëi comme le moi re des Citoyens; a: depuis ,
condamné injullement i’ay porté patiemment mon
’cxil. ’ Mais j’oubliais une partie de ma gloire, que

v * far
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. bare. (fie répons-tu à cela, Alexandre i

DssMon-rI. si;. j’ay fait toutes ces choies fans le femurs des Le’tres ni

des Sciences, 8: fans avoir eu pour precepteur Armo-
te ç Œe fi Alexandre pretend quelque avantage par

’ fou Diadème, cela en buna l’égard des Perles a: des

Macedoniens; mais non pasde moy, qui ne fuis pas
ne fou fujet , 8: qui ay remporté la gloire de fage a:
de vaillant Capitaine ç mais de qui la fortune n’a pas
feconde’ toûj ours la valeur.

M r tu os. Voila parlé fortement , 8: non en Barh

ALEXAND ne. Qe ma renommée fuŒroit
pour me donner l’avantage. fi je ne voulois l’empor-
ter par la force de la raifon , suffi bien que par les ar-

aines. 8c triomfer par mes paroles, comme par mes
flânons. Car ayant trouvé le Royaume de mon pet:
chancelant 8c ébranlé par a mort , i’a (au l’affer-

. un: par le luplice de les meurtriers , 8c aire trembler
la Grece par la rüi ne de Tébes. En fuite. éleu Gene-
ral contre les Barbares . j’ay porté mes armes a: mes
cfperances plus loin qu’aucun autre devant moy 5 sç
traverfant I’Hellefpont ay défait les Capitaines de
Darius en bataille rangée , conquis toutes les Provin-

. cesjufqu’en Cilicie. vaincu le Roy Perfeluy-même.
a: moilTonné pour un jour tant de lauriers . que la
barque de Caton ne fuflifoit pas à palier les morts.
tant le nombre en eltoit grand. lin-fuite. pour ne
pointparlerde Tyr,ni d’Arbelles. j’ay alliijety toute
l’Alie. jufiu’aux Indes , Sales Indes même: . &pris
l’Ocean pour borne de mon Empire. Non content
de ces exploits , j’ay travèrfé le Taniiis, s: vaincu les
Scyres . triomfe’ de tous les ennemis dela Grec: , 8c
laifië des couronnesen partage à mes Capitaines Qe
fi après avoir fait tant decbofet au delfus d’un mon
tel, les hommes m’ont pris pour un Dieu. cela leurell
pardonnable; sa moy suffi de l’avoir foufert à l’é-i
tablill’ement d’un nouvel Empire. Enfin , tu vois
devant toy le Conquerant de la moitié de l’Univers, à
qui un bâny difpute la preféance , aprés ellre mort

.efclave d’un petit Roy de Bitynie. Ajoutez â cela ’

’ H que



                                                                     

r I4. D r A. r. o c u a sque j’ayfait toutes ces conquêtes en Lion &àforce
ouverte; au lieu qu’Annibal n’ajamais agi que par
fraude , 8c a cité dompté à la fin par fe propres armes.
aufii crüel envers les vaincus , queje leur ay elle cle-
ment. Mais il a bonne grue de me reprocher mes
débauches; a rés les delices de Capoüe , qui luy ont
faitperdre le ruit de tant de viétoires. Au lieu que
jamais mes plaifirs n’ont fouillé la gloire de mes ar-
mes, &que j’ay atendu âtriomfer queje n’euEe plus
d’ennemis. je pourroisdire plufieurs autres chofes
pour ma defence 5 maiÎJe rougirois d’employer plus
de paroles pour une eau e fijufle. Il ne refle plus qu’à

prononcer fur ce difièrent. .S c, r p r o N. Arrête, Minos. j’ay quelque chofeà
reprefenter.

MxNos. Ogiéstu?
se r r r o N. Scipion . quia] vaincu Annibal .8:

dompté Curage. , ,Minos. thu’as-tuàdire? U
S c 1 n xo N. Qe je le cede à Alexandre, 8: queje

le difpute à Annibal.
M 1 N o s. Tu-as raifon ; tu poileras devant luy ,

8: Alexandre devant tous 5 (En ne m’en parle plus.

D 1 A L o G v a
on Drocnnn ET D’ALnxANDRE;

D l o c a N a. . E quoy! Alexandre, tu ésmort
comme un autre homme ! v

ALEXAN un. - Cela n’en pas étrangmefiant
né mortel.

D r o o E N a. Mais upiter l citoit donc un impo-
fieur de dire, que tu e ois (on fils, 8c ta mere nous en
falloit àcroire , en difant quelle avoit couché avec un
dragon.

A L un N n n a. C’en qu’il n’y a pas tro d’al;

.fcurance aux femmes, ni aux oracles; maisje e ffou-
rois
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A D a a M o a 1 a. I Iffrais parce que cela imprimoit plus de refpeét a:
d’obëiifance dans l’ef rit des peuples.

Dr o a E N n. En n,àqut as-tu lailTe’ ton Empire?
A un": n ne. Jenefçay; carjen’aypaseule

loifir d’endifpofer; Mais en mourant. je donuay mon
anneauà Perdicas. Qu’a-tu à rire P

Dr o a a N s. C’en qu’il me fouvient du tems que
laGrece te proclamoit (on General , &que [es Ora-
teurs te donnoient rang entre fes principaux Dieux.
Il y en eut même de fi infolens que de te facrifierôc
de te bâtir des Temples.comme au fila dejupiter;
mais où és tu enfevely P

Aust D ne. EnBabylone; cariln’y a que
trois jours que je fuis mort; mais Ptoleme’e me doit
emporter en Égypte , pour m’y faire adorer avec les
Dieux du pays.

D t ce EN 1-1. Qui ne riroit, Alexandre. de voir
que tu n’es pas encore fageaprés tu mon. 6: que tu te

ares de l’efperance de te voir adoré avec des mon-
flres! minces fotes vanitez, il n’y a point decom-
merce d’icy làohaut, 8: l-on ne retourne plus au mon-
de depuis qu’on enefi une fois party. Mais ’evoudroîs

bien (gavoit comment tu portes la perte e ton Em-
I pire . &ce que tu penfes quand il te fouvientde Ba-

&res 8L de’Babylone , de ta grandeur a: deta gloire P
i Quoy tu pleures, pôvre for. Ariûote ne t’a-bi] point
apris que tout cela n’étoit quevanite’ i ,

A L sa: A N n x a. 04e dis-tu làdu plus lâche de
tous mes flateurs? ha! ne m’oblige peint, jete rie.
à publier fes defauts, 8c à te dire comme il a abu e’ de
la bonté de mon naturel. 8: de la paifion extrême que
j’avais pour les Létres; tantôt me cajolant fur ma
beauté , 8: tantôt fur mes richeilès , qu’il metoit har-
di ment au nombre des biens. afin qu’il n’eût point de

honte de les demander, ni de les recevoir. Voila ce
que j’ay profité à fa do&rine. de prendre pour biens
des choies qui ne le fontpas. 8c dont la perte mainte-

nant m’afllige. » -- D r o a E N a. Sçais-tu ce que tu feras pour te gue-

H a rir.



                                                                     

r 16 D t a r. o o u a a’rir . puis-qu’aufli bien il n’y a point d’ellebore en

l’autre monde? Va boire cinq ou fix grands traits du
fleuve Lété . jufqu’à ce que tu ayes erdu le (ouvenir

" de tous ces biens imaginaires. Au ibien voila Clite
&Calliiléne , avec une foule de mal-contens, qui
a’aprétent à te tourmenter 3 Puy, pour le moins apré
ta mon. a: boistout ton fioul; car c’efi le feu! moyen
de guerir.

D I A L O G U E
D’ALBXANDRE m- on FILIan.

F t t. i r r a. L faut que tu confeifes maintenant
quetu es mon fils; car tu neferois
pas mort efiant fils deJupirer? ’

- A r. 3x a N D a a, je le fçavois bien dés lit-hauts
imais je croyois cette opinion favorable à mes dei-
etns.

F I L t r r a. (a?! de te lainier ainfi piper aux
flateries de tes courti ans?

A r. ex A N n a a. Non, maisde répandrepartout
laterreur de mon nom 8nde mes armes , afin qu’on
ne m’ofâr refiiler.

F l L I r r a. Etàquelr peuples asorujamais eu afv
faire qui fuflënt fi redoutables? Il faloit maquer com-
me moy, les Traces . les lîlyriens, 8c les Grecs, dont
dix mile fous Clearque ont fait füir des milions de
Barbares.

A LEXAN un a Mais les Sc tes a: lesIndiens
avec leurs Elefans, elloient-ilsà m prifer? e ne les
ay pas vaincus pourtant en limant des divi ions par-
my eux , ni en corrompanr leurs chefs, 8c manquant
de parole à tous; mais en bataille rangée. Pour les
Grecs, je les ay gagnez parla duuceur,aprés les avoir

domptez par la farce. » iF l L l P p a. Aray apris tout cela de Clire. arque tu
avois pris les coutumes des vaincus . 8c t’cflons fait

’ adorer



                                                                     

î- na a:-

il

Dstoaraî tu.adorer comme un Dieu, fans foufrir qu’on me loiiât
en ta prefeuce , ce qui fut caufe de fa mort. Il ajoin-
toit, que tu-as expofé Lyiimacbus aux Lions, &faia
mourir tes autres amis par des crimes fuppolèz s pour
ne point parler des amours de Roxane. a: des «une:
d’Efefiion. le n’ay trouv é qu’une choie digne de me

dans l’hiltoire de ta vie, c’ell de t’eflre abfienu de a
femme de Darius , d’avoir eu foin de fa mereôrde’
fes filles.

Amant AND a a Et nedis-tu rien de mavaleur,
lors que je fautay tout (cul en bas du rempart dans la
ville des Oxydraq ries?
i F l L l pp a. Cette aâion efiplusdi e deblâme
quedeloüange. Ce n’en pas ue’e ne ime le coura-
l le en un Prince, &queje ne ois ien-aife de le voir

’épée àla main au tête de festroupes; Mais il y a
de la difference entre la valeur d’un General a: celle
d’un fantaflin 3 outre que cela nuiibit à la reputation
de tes armes.de voir un Dieu fanglant entre les mains
des Chirurgiens. Et maintenant que tu les mornem-

Ibien penfes-tu qu’il y en a qui le moquent de tes in-
paliures? D’ailleurs , l’avantage que tu voulois tirer
de cette reputation , diminiie eaucoup de ta gloire ,
comme ayantvoulu étonner par de: preiliges, ceux
que tu ne pourrois vaincre r la force; outreque
tout cela, quelque grand qu’i fait , cil encore au def-

fous d’un Dieu. iA t. 2x A N n a a. On m’a comparé pourtant à
Bacbus 8c a Hercule , d’autant plus que j’ay pris des
fortereifes, qu’ils avoient trouvé imprenables.

F l t. t r ne. C’en une choie étrange que tu ne
fois pas encore défaitde ces fotifes, a: que tu veuilles
faire le fils delupiter ’ufiues dansles enfers. Apren

’ pour le moins a eilre ge après ta mon.

n 3 A nu-



                                                                     

r Il! Dranoceuus
D 1 A L 0 G ’U E

n’AcniLLx ET D’ANIILOQJJE.

A N r l r. o au r. U a difois-tu n’agueres à
Ulyfl’e, Que tu aymerois
mieux entre valet de quel-

quepôvre laboureur , qui n’auroit pas [on faoul de
ain, que de regner icy parmy les Ombres ? Que ce-

aeit indigne du difciple de Fanix 8l: deriron , 8:
lqu’il fent bien plus fou lâche Frylfien, que [on Achil-
le , qui prefera une mort glorie
delices.

A c n 1 t. t. a. Ha? filsdeNeiior, C’eû queje ne
fçavois pas alors que toute la gloire du monde n’elt
que fumée, quoy qu’en die Hornere, &tous les Pôeo
tes. Il n’y ap us icy ni force, ni beauté. ni induline;
Je ne vois point que les Troyens m’y a rehendent. ni
queles Grecs m’y reverent. Tout y cil, égal a: enue-
lopé de mêmes tenébres a Ce qui me fait fouhaiter de
revivre, au bazard d’eflre peut compagnon.

A N r r L o on a. Il faut obéir aux loix du monde,
8c ne as murmurer contre l’ordre de la Nature.
Tous es Grands hommes font morts , aulli bien
que toy.

A c H t L r. s. Tu eiTayes en vain de me confoler
Antiloque; je ne Riay comment le fouvenir de la vie
me donne des regrets, &àtoy aufii. Mais tu és plus
fage que moy pour les diliimuler, fi ce n’eit lutât lâ-
chete de ne s’ofer plaindre. quand on f0 l re. ’

A N r t L o 04g a. Au contraire, c’en refolution;
Car à quoy fervent toutes ces plaintes , ne vaut-il pas
mieux porter fou mal en patience,que de (e faire mo-
quer defoy pardes regrets inutiles?

e à une vie pleine de

D14-
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Das-Moars. tr,
a D I A L 0 G U E
D’Hnncuns ET DE Dtoonu.

D i o a EN a. ’Eâœe parla Hercule? C’efi
N luy,fans doute, je le concis à

fa peau de lion 8c à fa mafsue.
fans parler de (on arc ni de l’avantage defa taille;
Mais comment cit-il margeant fils dejupitori D’où
vient, mon amy , qu’ayant toûjours cite triomfant
8c viéiaorieux , tu aseflé a lafin dompté par la mon P
je te lacrifiois la-lsaut com me a un Dieu.

HnacuLu. Avec raifon; Car Hercule et! au
Ciel en la compagnie des Dieux, &je ne fan que (on
ombre.

Dr o a z N a. Quedis-tulâ, peut-oneûreen mé-
me teins au Ciel. 8c dans les enfers .3

Banc un a. je t’ay déja dit , que oe-tl’ei! pas
Hercule que tu vois icy.

D r o a EN a. Ell-cèquetu «pristi: place , pour
joüericy bas fou perfonnage? ,

H a a c u L a. C’efi quelquechofe de femblable.
D r o o EN a. Maisoommentanne. qui en flex-

aét, t’a-t-il pû prendre pour un autre?
H 1-: a c u r. a. Il a cité deçeupar larefi’emblance.

Dl o o a N a; je lecroy; earce a’efien effet que
la même choie 5 &j’a peur, aumatraira,qne ce ne
foit icy Hercule, dont eCiel n’ait que l’image.

Han c u t. a. Tu ésbien infllent de me contie-
dire. Ne crains-tu in: que h te Mie fentir quel
pet-Tonnage je repre ente P

D l o en N s. Et que rrois-tu faire d’un mon,
a: particulierement n’e nt qu’une ombre l Mais
dy-moy,lors que tu citois là-haut, M11] déja l’ém-
bre d’Hercule , ou fi vous n’eltiet tous Jeux qu’une
même choie, qui s’elt partagée me: la mort.-

H a a c u r. a. ngy qu’onfepût empêcher de féo
pondre à un fiimpudenhSofifiege te diray que ce qui

4. ailoit



                                                                     

ne DIALo’ourscitoit né d’Amfitryon cit mort , 8: c’en: cela que je
fuis ; mais ce qui eitoit ne dejupiter cil dans le Ciel.

Dr o o a N a. je t’entens , c’efl qu’Alcmene un
deux jumeaux , l’un d’Amfitryon . 8: l’autre de

u iter.
J nous. Nullement ; ces deux n’eûoient qu’un.

D t o o a N s. Cela cil difficilea comprendre,deux
Hercules en un fenil, l’un mortel 8: l’autre immortel.
fiice n’en comme I-on peint les Centaures , moitié

chevaux 8c moitié hommes. v
Hz a c u L a. Ne femmesonouspastous compo-

fez deil’ame &du corps? Qi empêche donc que i
l’une ne monte au Ciel, qui eit le lieu de fou origine, -
&nque l’autre ne’defcende icy P

’ D l o d IN a. Cela feroit bon , fi tu eüois le corps
d’Hercule; mais tu n’es que fou ombre , a: tu ferois
fans y penfer, trois Hercules au lieu de deux t l’un au
Ciel, l’autre dans les enfers. 8: le troifiémefur le
m’ont Oëta, ou tu as cité brûlé.

H a a c u L a je vois bienquetuésun grand Soe
fifie; mais qui ès tu î .

D r o c a N’a. Diogene,8c non pas fou ombre; qui
ne fuis pas dans le Ciel , mais parmy lesvmorts, 8c me
moque d’Homere 8c de fes Fables. -

D 1 A L O G ’U E
DE MENIPPE ET DE TaNTALn.’

M EN r r p E. U’ A s-r u âpleurer. Tantale?
8c quel tourment fourres-tu I
dans ce lac où tu habites P

T a N r A t. a jemeursde foif. Menippe.
M a N 1P r E. Es tufi pareiTeux, que de ne te pou-

voir bailIër pour boire, ou prendre feulement de l’eau
dans le creux de ta main i

T A N r a L a. L’eau s’enfuit quand je m’en apro-

che.& fij’en peule prendre avec la main,elle efl aulli-

tôt écoulée. 4 v
M E N r ce
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DasMoa-rs: sa:MEN r r r E. Cela en étrange! Maisqu’as-tu be-
foin de boire, n’ayant plus de corps P Car ce qui avoit
faims: foif efl: enterré en Lydie, à: l’ame n’a pas

befoin de boire ni de manger. p
T A N r A 1. a. C’eit mon fuplice, Menippe, que.

mon aine ait la même alteration que mon cor . I
MEN i r r a. jeleveuscmire, purique ml: dis;

mais encore quel e cit ton aprehention? Grains-tu
de mourir de foif, comme s’il y avoit une autre mort
après celle-cy P

. T a N r a L E. Non; mais cela fait partie de mon
fuplice, d’avoir foif, fans qu’il en fait belbin.

M E N l r r a. Tu rêves, Tanrale. &fitu as befoin
de boire, c’elt de l’ellebore. pour guerir un mal con-
traireà la rage, d’aprehender la fini, 8c non pas l’eau.

T A N r A i. l. je ne refufe pasd’en boire,pourveu
qu’on m’en donne.

M E N tr r E. Confole-toy. Tantale. tu n’es pas le
[feu] des morts qui ne boit point; car tous tant qu’ils
font, n’ayans point de corps. ne peuvent boire, mais
tous n’ont pas comme toy unefoif extrême . fans r:
pouvoir deialterer.

D 1 A L o G v E
DE MENIPPE ET DE MERCURE.

M EN l P r E.’ U [ont toutes ces beautez de
l’autre monde? Montre moy

- ï? tout, Mercure; car je ne fats
que d’arriver-

M E a c u a E. je n’ay pasleloifir, Menip 5 mais
regarde’de ce côté-là . tu y verras Nuée , arcure,
Hyacinte, Achille, Tyro, Léda. Helene 5 enfin. tout
ce que l’Antiquite a eu de beau dans l’un 8:. dans l’au-

tre’fejxe. . I
M E N [P P a. je ne voisque desmôcdescarcalïes

toutes lembhbles.

H; l Mu...

.-. 9;.n---........r



                                                                     

m , DIAL’DGÜES hM E a c u a t. C’efl pourtant tout «qui: P56.
tes ont admiré , quoy qu’il femble quem n’en faires ï

pointtd’elltat. - iM E N t r r E. Pour le moins, 11:0an Hele--
n’e; carje ne la fçaurois recuisoit’re. i

M en c une. Cette carcafiè quem vois, c’eû’

Helene. -A M a N l r r E. uOyP c’efi pourcelaque toute lai
Grece s’embarqua ur mile Navires, a: que tant de-
bravesgens perirent , actant de villes furent ruinées P

M E a c u a E. C’eltquetune l’as pasVeiie en fa
beauté; carje fuis four que tu n’aurons point craint
d’endurer mile travaux pour cette Belle , comme dit
le Pôete. Ne vois-tu pas que les fleurs s quand elles
font pairies, n’ont plus rien de beau, ù lors qu’elles
font en leur lullre, tout le monde les admire P

M E N i r r E. C’elt ce qui m’étonne, Mercure, ne

tant d’honnêtes gens ne fe [oient pas aperceus qu ils
entreprenoient de fi grands travaux , pour une choie
de li peu de durée.

M E E c u E E. je n’aypas le loifirde filofofer, Me-
nippe , choify un lieu commode pour ta demeure.
tandis que j’iray faire paflër le tette des Ombres.

DIALOGVE
D’EAogE, DE PRorEsrLas , DE

MENELAUS ET DÊ PARIS.

EAQIE. Ouaosuox cil-ce, Protefilas,
que tu tejetes fur Helene, 8c que tu

l’étranglesl .
Pa or E s t L as. Parce qu’elle en catie de ma

mort, arque ma femme où demeurée rêve, 8cm:

maifon imparfaite. - - A i ; ï .
E A 043 E. Il s’en faut prendreà Menel’aus , qui t’a

mené à la guerre de Troye . où tu ësrnorr.
PROTESILAS. Tuoas raifort; c’elt in” il"! j’en

sens, miferable. ’ - M E-



                                                                     

D E s M o a r s. sa;. MEN ana us. Cq n’en paaencorea moy qu’il
s’en faut prendre . niaisa Paris, qui contre tout droit
.d’hofpitalité, m’efl venu enlever ma femme , a: me-
riteroit d’efire mal-traité , non feulement par les
.Greœ, maispastous auxquiibntmortsau fiegede

.Troye. . - . .1’ E o r E s l t. A a. Vien donc, mal-heureux, que
je t’étrangle , puifque tu escaufe de la mort de tant

de gens 5 Tu nem’ec pas.
Pan r s. Tuastort, Protefilas, detraiter fi mal

un amoureux comme toys 6c l’efclave d’un même
Dieu; Ne fgais-tupasque c’efl luy qui nous force
d’aymer, a: qui faitde nouscequi luy plaît!

Paorzs l LAS. lien vray que ce petitDieu
d’amour cil caufe de tout le mal.

E A qu E. Mais ou le pourroit excufer mm, en di-
fint, Qu’il n’y a queto proprementquiibis aure

’ de ta mort; puis u’oub ianttamaltreife. que tu ne
faifois que d’épou er , tu t’alaa jeter devant tous les
autres pour aq ucrir de la gloire . 8: fus le premier tué
à la defcente du Navire.

Pa o -r Es r r. A sa J’aurais bien plus de fuie: de
m’en prendre aux Dieux , 8c d’accufer le deüin qui
l’avoir ainfi ordonné.

E a tu.) E. Premt’en doncàeux, &laiife ceuxcy
en repos apre’s leur mort. ,

DIALOGUE
DE M EN r PPE E-r D’EAOJI E,

Où plufieursautres parlent.

M EN t r r E. E te conjure parle Dieu des en-
fers, de me montrer tout ce qu’on
peut voir icy.

. E A 0.9 E. Il feroit difiiciledete
montrer tout; maisvoicy le principal, Cerbe’mü-
ton, Fle’géton. &le marasque tir-as palle. . M

En



                                                                     

s se D t a x. o o u a s IM EN t r r E. je la?” tout cela, &quetne’slepor;
tier des enfers . j’ay veu même Pluton a: les Furies a
mais montre-moy ces illuilres morts dont capar-
le tant.

E A tu; a. Voila Agamemnon , Achille. Diomeâ-
de, Ulyfle , Ajax , ldomenée, a: les autres Prin-

ces-Grecs. ’ aM EN t r r E. Grands Dieux . Homere! en quel
efiat (ont les Heros de tes Rapibdies, on. aucune
forme ni beauté qui les puiiTe faire reconoître! En
un mot. rien que cendre 8c que pouiliere; Mais qui
(il celui-cy, Enque P

E A qu E. ces Cyrus , 6c Créf us en-fuite; puis
Sardanapale 5 8c plus loin, Midas &Xerxes.

M E N i r r E. C’elt donc toy . deteltable , qui as
perce le mont Athos, 8: enchaîné l’Hellefpont, 8c qui

as fait trembler toute larGrece! Efivce la Crel’usP.
Dieu! commeilefl’faitl &Sardanapale’! jete prie
que je luy don ne un coup de poin.

E A (Lu E. Tout beau; Tu luy romprois la tète
qu’il a extrêmement delicate , à caufe quece n’étoit
qu’un effemine’. Mais yens-tu queje te montre aufli
les Filofofes P "

ME N l r r a. jele veus.
j E A tu! E. Tien, voila Pytagore.

M 1-: N l r r E. Bon jour,Euforbe, Apollon,&tout
ce qu’il le plaira.

P x r A o o R E. Bon-jour, Menippe.-
M E N 1P r a. N’astu plustacuifl’e d’or?

P x r A o o a E. Non; mais queje voye s’il n’y:
rien à manger dans ta befizCe.

M E N-I r v E Il n’yla que des fèves, mon amy,qui
n’elt pas un manger pour toy. N

P r r a G o a E. Donne, donne,on a d’autres fen-
timens en l’autre mondesôtje ne m’aperçois point icy .
decepquej’y remarquois lit-haut. j

E A tu; E. Voila Solen. Tales. Pittacus, 8cles au-
tres Sages. qui (ont, comme tu vois, fept en tout.

M E N 1-? P E. je ne vois que ceux-là qui ne pleu-

. rent
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’ D r a M o l r a. n;rem point, ô: qui ,confervenr quelque (que icy
I bas 5 Mais qui cil celui-cy tout poudreux Comme
un gâteau cuit dans leaccndres. atout plein d’éle-
veures ?

E A tu a. C’efi Empedocle qu’on a tiré du mont
Etna. à demy rôiy.

M au l r P in. Dieu te gara , maître Pantouflier,’ e a.
qui t’a men de te jeter tout vif dans cette fourmille? il": du

E M p a n o c L a La melancolie. "moufla
l’arme,M 1-: N i r P s. Dy pluiônque c’eflnitorgueil , n-

nite’, prefomprion, pour faire croire que tu «mais im-

mortel, lorsqu’on ne le trouveroit plus; i Voila ce
qui t’a confumé toy &respanrnufles. Mais ra fourbe
n’a fervy de rien ; car on t’a veu après ta mon. Ce

n’en: pas tout, Où eh Socrate? x
En (un E Avec Nefior, Filamede . 8c les autres

grands caufeurs du teins paire , qui en conte à [on

ordinaire. i ’ ’M’EN l r r a, je ferois bien-aire dei-le voir, fi c’ell
v prés d’icy.

E A 41g g. Voy tu cette madame? h
Men l r P a. C’en un figue commun à tous les

morts. I
E A 04-1 n. Je disc’e camus.
M En l r p a. Ils le [ont tousauflî.
80cm": Ell-ce moy que tu demandesMenippe?
M un l P PE. Ouy, Socrate.
So c R A T E (&efaitonà Aténes?
M EN l r P a. Force gens font les Filofofes , qui

n’en ont que l’habit 8c la démarche; Tu (En: Comme
Platon a: Ariflippelfont venusicy , l’un errant de la
Cour d’un Tyran 5 8: l’autre tout parfumé.

S o c n A r a. Et qu’elt-ce qu’on dit de moy?

Men i P r t. Tues trupheureux pourcer 2rd;
l car on croit que tin-as eRe’ un homme admirab e . a:

qui a tout [au , quoy que pour te dire la verité , je

gray que tu ne fçavois rien. .
S o c n A -r a. Je leur ay ditcelatant de foin "la"

il: n’en vouloient rien croire.

v M n n l r:
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’;36 Dranocuasw M a u 1 r r a. ui [ont ceux-là qui font prés de top?
i S o c n A r z. humide,Fedre, 8c Alcibiade.

M a N l r r a. Courage. tu n’aspas oublié tes bon-
nes coutumes en l’autre monde , &aimes encore les

beaux garçons. i i .So c a A r a. (Qe voudrois-tu queje fifre [icy de
plus agréable P mais alliesptoy la prés de, nous.

M a N l r r r. J’aime mieux aler prés de Crefus 8:
de Sardanapale, pour leur oüir faire leurs regrets 5 car
cela me fait crever de rire.
. E a 041 n. Et moy, je m’en vaaufli, depeur que
quelque mon ne s’évade pendant mon abfence. A-
dieu ; une autre-foie tu verras le telle.

D l A L O G ’U E

on Manne: ET on Censure;
M En r r r a. Y-moy , Gerber-e, puifque

i nous femmes camarades. En
I quel elht citoit *.Soçrate lors

qu’il vinticy ? Car comme tu ésDieu, tu fçais pour
le moins aufli bien parler qu’aboyer. ’

C a n n a a a. Ilfembloit d’abord fort refolu , St
vouloit pallier pour homme qui n’aprehende point
la mort; mais lors qu’il eutmis le pied dans ces tri-
lles lieux , il fut efiîayé de l’épaiflèur deleurs tene-
bres , 8c comme je commençay à l’abo et 8: à le
mordre, il fe mit à pleurer comme un en am, 8d. fe

tourmenter en cent façons. ’
M a N t r r a. C’était doncun impolleur, qui ne

’me’prifoit pas la mort, comme il difoit. ,
C a n a r: n E. (miand il vit qu’il en filoit pallër par

la, il témoi na de la refolution, pour ne point paroi:
tre foufrir a regret une neceflite, 8c pour le rendre
plus admirable. On peut dire cela generalement de
tous les Filolbfes , qu’ils font fort vaillans jufqu’a ce
palrage 5 mais ils perdent cœur alors. com me les au;

tres.- , . M r»:-
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vDaaMon-rs. r31M au Le r. a. Mais moy; comment ray-je paru

en ce moment î t r ,t Cu: ne ne. Dignedetaprofeflion, &Diogene
avant toy; car vous n’efles point venus icy par for-
ce. ni en rechignant; mais d’une façon libre 8c gaye,
comme s’il n’y eût eu à rire que pour vous . à: à pleur

rer pour tous le: autres.

DIALOGUE
ne CARON, DE MENIPPE ET DE

MERCURE
C A n o u. A r a le Batelier, maraut;
M E u a r r l. Crie tant que tu voudras, tu

n’auras rien. ,

C A a o u. çà un double pour le pali-age. .
Ms u x r r a. Comment veus-tu que Je t’en don-

ne, fiie n’en ai point? lC A a o n. Y a-t-il quelqu’un qui n’ait pas vaillant
un double î

MEN r PP a. Moy.
C a a o N. Je t’étrangleray, mal-heureux . pour

mon argent.
M E N r a p 5.15.: moy,jete rompray la tête àcoupe

de bâton.
C a a o u. Je t’auray donc purs pour neant? ’
M au r r n a. Que Mercure te paye s’il veut. puif-

qu’il m’a amené icy. r
Meneur a a. Cela feroit bon . que je panai:

pour les morts, après avoir en la peine de les cane

duire l ,C a a o u. Je ne te laiEemy pasaler autrement.
M a u t r r a. Mets donc ta nacéleà bord , mais

comment feras-tu pour me faire payer, fi je n’ay
point d’argent P

C A a ou, Ne [gavois-tu pas bien qu’il en faloit

aporter P . .M s u I r:



                                                                     

n: Drarocvee pM a N l r r a. Et quandje l’auroie fieu , mepou-
vois-je empêcher de mourir?

C A a o N. Ogoy l tu feras le Eulquite vantera:
» d’avoir pané iabarque de Caron pour rien î

M a N l r P a. Non pas pour rien; car-j’ay, tiré à
-la rame Et à la pompe. tans te rompre la tête de mes
cris comme les autres.

C a n o N. Cela n’a rien de commun avec le
panage.

M EN i r r a. Remets-mo doncen vie.
C A R o N. Bon, pour me aire barre par Plaque.
M EN 1 r r a. Laure moy donc en repos. ’
C A n o N. Montre ce quem-as danstabefiice.

o Toi M EN 1 r r E. Iln’yaque des lupins”, ou quel-

plu 6- que oeuf couvé. ; » i ’
Mr ’ C A a o N. Mercure, d’ou nous ar-tu amené ce

chien, qui ne fait qu’aboyer tout le monde, 8c fe mo-

quer de ceux qui pleurent. ’
M a a c u a a. Tu ne [çais,Caron, qui tu-as pafl’é.

c’efl un homme parfaitement libre , 8c qui ne fe 12m-

cie de rien. . ’C a n o N. mie fije te ratrapejamais!
M a N r r r a. On n’y retourne pasdeux fois.

D I A L 0- (il?) E
DE PLUTON, DE PROTESILAS

i ET DE PROSERPINE.
PROTESILAS, A! Pluton, &toyfillede
- Cércz, ne rejetez pas lapriere d’un Amant.

PLur ou. (Lu; aux, qui parlesa’infi?
P n o -r 1»: s 1 r. a s. Lepremier desGrecs, qui mou-

rut au fiege de Troye.

PLur ON. Et queveus-tu? -
P a o r r. s I t. a s. Retourner au monde pour

quelques heures. l ’

* I P r. u-



                                                                     

Il!

D a a M o u 1* a. r a,v Y t. tu o N. ces une priere que font tous les
morts, &que performe n’obtient.

Pu o 1- E s I x. A s. Ce n’ell pas l’amourdelaviequi

me fait parler; mais le defir de voir ma mairrelTe,
que ’e laifray dans fa chambre nuptiale . pour me hâa
ter e partir avec lesGrecs; &Je fus li malrheureux

ne d’efire tué par Hector a la deicenre du navire)
Ï’amour que j’ay donc pour cette Belle ne me don-
ne point. de repos , 8: je voudrois la pouvoir encore

entretenir un moment. qPr. uro N. N’as’nsu’ pas heu de l’eau du fleuve
Léte’ comme les autres ?

P301 a si L ne. J’en ay heu , mais le mal citoit
plus-fort que le remede.

PI. u r oN. Elle ne tardera pointâvenir , a: (’66:
pargnera la peine de l’aler trouver.

Px o -r a s l L a a. Mais je ne puis foufrir l’attente;
Tu (gais l’impatience des limans , Pluton, car tri-as
tutreefoisaimé.

P i. u r o N. Que te fervira-t-il de la revoir un mon
nient, pour la reperdre apre’s pour toujours?

Pa o r a s l l. A s. Peut- elire que je la perfuaderar
de venir avec moy , a: par ce moyen je croîtray ton
Empire d’une Ombre.

P i. u -r o N. Cela n’ell parjuRe , Protefilar, En ne
s’efl’jamais fait.

P a o ra si 1. A s. C’en qu’il ne t’en fouillent plus;
car tu rendis à Orfe’e fun Eurydice , 8c a Hercule Al-
cefle. qui citoit ma parente.

P r. u r o N. Voudrois tu pal-cirre devant elle en
cet efiat, où tu la ferois mourir de peut? Ev me»
tu qu’elle te voulût regarder , ni qu’elle te pût reco-
naître?

P a o s r x n N e. Faifons-luy grace , Pluton , 8c
tommandons à Mercure de le remette lâuhaut , se
de ’ le imper de fa verge lors qu’il fera arrivé au
monde, pourluy faire reprendre fa premiere ful’me.
a: le rendre tel qu’il citoit au lbrtir de fa chambre
ou ride.

’ P I ’ Pau-



                                                                     

a 30 D i A r. o a u a ai P t. u r o N. Puifque Proferpine le veut , j’y cané
feus. Remene celui-cy, Mercure s maisqu’il fe fou-
viene qu’on ne luy a acc0rdé qu’un jour.

D I A L O G ’U E
DE MAUSOLE ET .Ds DIOGENE.
Dr o c E N a. Ourquoy fais-tu tant le dédaig-

neux8t e méprifant. commelî
l-on n’eilzoit pas digne de te re-

garder? lM A u s o L a. Parce, Diogene, quej’ay cité Roy.
8c quej’ay commandé à un grand pays. fans parler de
ma beauté ni de ma valeur. D’ailleurs , i’ay un fu-
perbe tombeau dans Halicarnaife, enrichy de figures
raillées dans le marbre, télement qu’il y a peu de tem-
ples qui égalent mon fepulcre; Apres cela , n’ay-je
pas raifon defaire le vain i
. DloG EN a. Qoy! pour ta beauté. ta valeur,

ton Royaume, acron fepulcre? Mais, mon amy,tu
n’as rien icy-bas de tout cela; 8e fitu veus prendre
quelqu’un pourJuge, on te dira que ta carcalfe n’efl:

asdiflèrente de la miene. Pour ton fepulcre, c’elt
a ceux d’HalicarnafTe às’en vanter , 8e à le montrer

aux Etran ers,comme une des merveillesdu Monde.
8: un che -d’œuvre d’Archireéture; maisje ne voy

l pas à quoy il te peut fervir, li ce n’eli à t’acabler fous
à pe fanteur .

M A u s0 L a. Comment l tout cela me feroitinu-
tile l 8: Maufole ne feroit en rien diEerent de Dia.
gene !

D IOG au a. Si fait bien; car Maufole pleurera
fa felicité paffée, a: Diogene s’en rira; Il parlera de
fon fepulcre , conflruit par fa belle Artemife, 8c Dico
gene ignorera s’il a un (épulcre 5 car cela luy et! in-
diffèrent; .mais il fe fouviendra qu’il a lailTé une
memoire immonde, pour avoir mené la vie la

i pliu-- 4



                                                                     

kil

D i: s M o a a s. 33:’lus-acomplie qu’un mortel puifl’e mener, plus.

ante mile fois que ton fepulcre, miferable Mau-
fole. 8c plus durable queluy , quandil feroitbafly

fur un roc. ,
D i A L o G ’U E,

DE TERsrrE, DE NIRi-L’E ET sa

MENIPPE.
N I n E a. OICY Menippe y qui jugera

lequel de nous deux cit de plus
u.

M E N i P p a. Il faut [gavoit premierement qui
vous dies.

N i a En. NiréeôcTerfite.
M E N i r p a. Lequel de vous deux en Nirée, a; leà

quel Teriîte ; car je ne le fçaurois difcerner.
T un s l r a. J’ay déia Cet avantage, qu’avec ml

tété pelée 8: pointue, nous femmes li femblables. que

nôtreJuge ne nousapû reconoître; Dy maintenant.
Menip e, lequel de nous deux te Emble devoirrem-
porter e prix de la beauté.

N i R r: B. Moy, fans doute. qui fuis fils de Campa
8c d’Aglaye, 8c le plus beau de tous ceux qui furentau

fiege de Troye. j iM a N i p P a. Mais mon amy, I tu n’as point spore
té ta beauté en l’autre monde? a: s’il y aquelque diflie-

rence entre ta carmlfeôtla fiene , c’efl que la tiene ’
cit plus fragile , parce que tu n’eflois qu’un efl’eà

mine.
N i n r. a. Demande un peu à Homere comme

j’eitois fait lit-haut i.

M E N i r r a. C’ell un fonge que la vie , il ne faut
pas regarder ce que tu citois autrefois ; mais ce que
tu és maintenant. .

N i a E r. Ogoy! je ne fuis pas encore plus beau

uelu P .q. la q Mai



                                                                     

131 D i a i. o a u a sM EN in a. Voulez-vous queje vous die , vous
n’ellzes beaux ni l’un ni l’aune, ni pas un d’entre les

morts; car il n’y a point de diltinâion.

D 1 A L O.G U E
ne MENIPPE’ET DnCHIRoN.

dire immortel , tu avois fouhaite’
la mort; Comment as-tu pû avoir

i de l’amour pour une choie fi peu aymable?
C H i x o N. C’en que j’eflois las de vivre.
M a N i r r a. Mais n’ello’is-tu pas bien- aile de voir

la lu miere P *C n 1R o N. Non ; car je ne faifois tous les jours
que la même choie , boire, mangerôc dormir 5 8c le
plaifir de la vieconfilte dans la diverfité.

M r N 1P r a. Mais comment fuportes-tu la mort,
après avoir quité la vie pour elle?
I C u i n o N. Sans déplaifir. Car il y a une certaine

egalité parmy les morts qui ne me déplaît pas a com-
me dans un Eitat populaire , on l’un n’efl pas plus
grand Seigneur que fou compagnon ;’ a: il ne m’im-
portequ’il foit jour ou nuit ; outre qu’on a cét avan-
tage icy bas , qu’on n’efl pas tourmenté dela faim ni
de la foif, 8c des autres incommoditez de la vie hu-
mame.

i M s Ni r P E. Pren garde , Chiron , que tu ne re-
tombes infenfiblement dans le defaut que tu as vou-
lu éviter; Car fi tu t’e’s lall’é de la vie parce que tu

faifois tous les jours la même chofi, tu te lafl’eras , à
plus forte raifon , de la mort, où tout cil: (emblable.
* C H i RON. Que faut il donc faire, Menippe?

M a Ni p r a. Ceque font les Sages , Se contenter
de fa condition , 8: croire qu’il n’y a rien d’infuporg
table ni dansla vie ni dans lamorq

M i-: N i p p rJ’A r oüy dire, Chiron,que pouvant

or A,
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’LE’ï-â à a

il?

De: Monet. in
DIALOGUE

un DtociiNii, D’ANrisrenn
ne DE CRATEZ.

DiooiiNI m3031 nousfommesdeloi-
fir , alons nous promener vers la
porte, pour voir ceux qui en-
trent, a: ce qu’ils difent.

A N r i su N a. Je leveus; car c’efi un plaifirde
voir les uns pleurer 8c les autres fuplier qu’on les
relâche, ou le roidir en defcendant contre celuy qui
les mene.

Ca a 1- s z. JevousVeus conter, àce propos, ce
qui m’arrive à la defcente. Nous citions grand nome
bre ; mais les plus aparens citoient Arface’s Satrape
des Medes, Oronte l’Arrnenien, &le richelfmeno-
dore. Le dernier avoit me tué par des voleurs prés
de la monta ne de Citeron , comme il aloit a Eleufi-
ne , 8c avo’ encore les mains routes fanglantes des
coups qu’il avoit receus 5 Aufii (e lamentoit-il
étrangement, StreEretoitfes enfans qu’il laifl’oit en-’

core jeunes, s’accu nt d’une extrême imprudence,
de ce qu’ayant à palier par des lieux que la guerre
avoit defolez, il n’avoit mené que deux valets avec
luy, quoy qu’il eûtquantite’ de vaifi’elle d’or a: d’ar-

ent. Arfa’cée el’toit un venerable vieillard, qui le il-
choit fort d’aler à pied contre la coûtumedes Pattes ç
8c eût bien voulu qu’on lu eût amené [on cheval ,
qui avoit cité tué avecque uy. Carcomme il cou-
roit à toute bride devant les autres, en une bataille
Contre le Roy de Cappadoce , un foldat Tracien s’a-
vançant , mit un genou en terre afin de r: tenir plus
ferme, détournant de (on bouclier lecoup queluy
portoit Arfaeé; , donna de fa pique dans le poitral de
Ion cheval , de téle roideur, qu’il perça homme a:
cheval tout-enfemble , l’impetuofiié de la courre ay-
ant redoublé la forcedu coup. Pour Oroqte.il avoit les

l 3 * jambes.5



                                                                     

33.4. Diminue u s r .jambes fi foibles, qu’il ne fe pouvoit tenir debout, ce
ni arrive ordinairementnà cespeuples, acoûtumez à

’ a et à cheval ; de forte n’en metant pied à terre, on
diroit qu’ils marchent ur des épines; Il bronchoit

- doucit chaque pas, fans qu’on le pût faire avancer; fi
bien que Mercure fut contraint à la fin de le charger
fur les épaules, 8c de le porterj ufqu’au bateau, ce qui
me faifoit rire.
V A N r r sur N a. Pour moy , quand je defcendis
icy.je ne voulus point me mêler parmy la foule, mais
lamant les autres crier 8c le plaindre, je courus prens
dre place dans la nacéle, afin de palier plus commo-
dément. Cependant, voyant lamenter les uns , à:
les’aiitres rendre gorge.je ne me pouvois tenir de rire,

non plus que toy. .
D i o o r. N a. Voila les avantures de vôtre pailâge;

mais les mienes font plus plaiiiintes 5 car il m’arriva
de palier avec le Banquier Blepfias , qui citoit du port
de Pirée, ’Lampis l’Acarnanien. qui commandoit les

troupes étrangeres , 8c un riche homme de Corinte
nommé Damis , que (on fils avoit empjfonné. Le
premier s’eiloit lauré mourir de faim, ace qu’on di-
fiiit, 8c paroilroit fort pâle 8c fort maigre, 8c le feeond
s’eltoit tué pour une Courtifane 3 (boy que la caufe
de leur mort ne me fût pas inconüe , je nelaiflay pas
de la vouloiraprendre d’eux ,8: comme Damis accue
foit fou fils , je luy dis . qu’il ne s’en devoit prendre
qu’àluy- même, puisqu’il ne luy donnoit rien àl’âge

des voluptez , tandis que tout vieux &calféil pafl’oit
le tems dansles delices. Je dis à l’Acarnanien, qu’il
avoit grand tort de s’efire lauré vaincre par une fems
me, luy qui avoit toûjours paru invincible àfes enne-
mis ; &je gronday fort Blepfias d’avoir épargné Ton
bien, comme s’il eût du vivre éternellement, pour le
laiflèr à des étrangers qui nele touchoient de rien 5
Mais nous voicy tantôt arrivez à la defcente. Remar-
quons de loin ceux qui vienent: Dieux! combien
en vrilla qui fe tourmentent , jufqu’â ces vieillars tout
decrepits, tant ils [ont amoureux dela vie l, Je ne voy

i - , queC-



                                                                     

, Des Mortes. in!que les enfans qui ne pigment point; mais inter-
rogeons ce vieux bon- ruine que voicy ; n’as-
tu à pleurer, mon amy , cil ce que tu croyois efirei
immortel; ou que tu regretes quelque grande fe-

icné P

u N Mo a r. Non, j’ellois un pôvre percheur, qui
avois bien de la peine à vivre , tout boiteux 8e
prefque aveugle , fans aucuns enfant pour me
foulager.

D i o G E N r. Et avec cela tu regretes la vie i
u N M o n r. C’efi qu’elle cil agreable , 8c la mort

hi deufeëc terrible.
D r ou E N z. Tu radotes, bon-homme, 8: tu re-

tournes en enfance 3 (Me dirons-nous de ces jeunes
gens qui ayment la vie, fi celui-cy la regret: lors u’il
devr0it. fouhaiterla mort, comme un azyle a fa viel-
lellë? Mais retournons, de peur qu’on ne s’imagine
en nous voyant fi prés dela porte , que nous voulions
nous évader;

D 1 A L 0 G ’U E

ne MBNIPPE s’r ou Transmis.
M a N i r P a. L n’efi pas airé maintenant de ica-

voir fi tu-as cité aveugle . car tout le

- monde l’efi icy; mais fi tu-as cité
male a: feméle, comme on nous le veut faire croire,
dyqnoy. je te prie, quelle cil la condition la plus heu-
reufe, celle de l’homme ou de la femme î

T i a us i as. Celle de la femme; car elles font
les maîtreffes , 8c ne vont point à la guerre . n’ont ni

rocés ni queréles àdéméler, ni aucune autre fâcheu-

fe-aüire.

MEN i n la. Mais ne te fouvient-il point de la
Mede’e d’Euripide, qui déplore’leiir condition 8c le

mal qu’elles tonnent en mouchant i A propos, n’asg
tujamais mouché?

- I 4 T i Il is-



                                                                     

,36 I braconnerT i a a s i a s. Pourquoy me fait tu cette qnefiion!
M i-: Ni P P a. Par curiofite’, fans aucun defi’ein de

t’oifenfcr. .

T in ESIAS. Je n’ay point eu d’enfants, mais je
n’ellois pas lierne.

M a N in P r. Efiois-tu homme8c femme tomen-
femble,ou (î un fexe a fuccedé a l’autre, Steele s’eit
il fait peu à peu, ou tout d’un coup?

Ti a ssi a s. A quoy tendent toutes ces lemme
des? Bitte que tu doutes de la verité?

M z N i r r a. Eil-il défendu d’en douter? St faut-
il recevoir sur oracles, tout ce que difent les Pô:-
tes, fiins niât s’en enquerir?
. Tin une. Tu n’aurais garde de croire qu’il

y ait eu des femmes changéeseu belles ni en arbres,
puifque’tu doutes qu’il y en ait eu de changées en

hommes.
. MsN i p r r. Nous examinerons cela une autre

fois ; Mais dy-moy maintenant,quand tu citois fem-
me , fi tu (gavois l’avenir , ou fi tirés devenu hom-
me, 8c profete en même tems?

T i a 115i A s. Que tu [gais peu de mes nouvéles l
Il femble que tu ignores comme les Dieux me fi-
rem Juge de leur different, 8c queJunon m’aveugla i
maisjupiter me donna le don de profetic pour re-
compenfe.

’ M a si i P r a. N’és-tu point encore défait de ces

fables? Mais tu ascela de commun avec tous les au-
tres Devins, de ne rien dire qui vaille.

D I A L O G ’U E
D’Aiax urn’AcAMizMNoN.

A en si" N o N; ira fureur t’a coûté la vie ,
I - ïors que tu fail’ois le moulinet
. p n fui- un troupeau de moutons.
comme fi g’eulfent cité des hommes . pourquoy

t’en



                                                                     

Il un
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h;
fifi:

D13 Mon-ra. I w].t’en prensotu à Ulyflè , a: I urquoy ne le voulus-tu
pas voir l’autreiourqu’ü efcemfit aux enfers. pour
confulrer Tiréfias.

A x Ax. C’cfl qu’il eü œuf: de ma mon, pour
m’avoir difpute’ les armes d’Achille.

A a A u l ne Il o u. Mais croyois-tu devoir en": le
maître par tout, fans qu’on 1’06: rien coutelier ï

A r A x. Non 5 mais ces armes m’apertenoient
par]: droit de ma naiflânoe; Toy-meme me le ce-
dois. qui eüois plus grand fagneurqu’Uiyfle, 8c tous
les autres, horfmis «faquin, àqui j’ay une mil.
fois la vie.

A a A u r u u o u. Il s’en faut prendre àTe’risqul
les vint expofer en public . comme fi chacun eût eu
droit d’y pretendre 5 au lieu de t: les donner connu.

à foncoufin germain. ,A 1 A]. Je ne devois m’znquer qu? celuy qui
me les contenoit.

A a A M n M Il ou. Mais Ulyflë et! excufable . (il
a eu de la paffion pour la Gloire. dont tous les honne-
tes gens font amoureux; 8c tu (gaie qu’il remporta la
viâoire, au iu ment même de nos ennemis.

A r A x. Je gay bien qui en futeaufe, maisil nef.
fait; pas flaquer aux Dieux 5 Toutefois, je n’aymeo
rois pas Ulyfiè . quand même ile me le Commande.
raient.

D l A L O G ’U E
DE MINOS n’r un Sonar".

M 1 N o s. U’on plonge ce Voleur dans le Flé-
. geton. 8c qu’on faire déchirer ce

Sacrilege, à la Chîmere. Pour ce
Tyran, qu’on l’étende tout de [on long prés de Ticie.

pour eflre rongé comme luy par des vautours ç Mai:
vous autres Belles une: , ale: aux champs Elife’es.

cueillir le fruit de Vos bonnes gainas. .
1 y i - S ou I. M



                                                                     

("38’ DIALOGUES ou Mon-ra.
i Sos T n A n. je n’ay que deux motsà dire , s’il”

plait à Minos de m’écouter. .
M r Nos. (fie je t’écoute, méchant! commefi

tu n’ellois pas convaincu d’avoir tué 8: volé fur les

grands chemins ! i
se s 1- x A -r s. Il ell vray; mais il faurvoir fi j’ay

merité pour cela d’ellre puny. i
’ M r N o s. Comment ! ne faut-il pas rendre à cha-

cun felon fes œuvres? ’ U
S o s 1- x A 1- s. Les deflins ne l’avdient’-ils pas or-

donné , comme ils ordonnent tout le bien8tle mal

qui fe’fait au monde? t
M r N o s. Ilellcertain que nous femmes tous fu-

jets aux lois des Par ues, ’ qui prefcrivent àchacun ce
qu’il doit faire, dés point de fa naillance. I

ses: a a r a. Mais quand on tüe quelqu’un par
l’ordre d’un autre, qui eltproprement l’auteur du

meurtre P IM r N os. Celuy, qui l’a commandé, car l’autre
n’en et! que l’inflrument, non plus que l’épée 5 fur
tout. s’il a elle contraint d’obéir.

I S o sur x A r a. Courage . tu fortifies encore mon
railbnnem’ent; 8c lors qu’un valet aporte un prefent
de la part du maître , à qui en a-t-onl’obligation ou
au maître y ou au valet i

M r N os. Au maître , carl’autre n’en efi que le

porteur. p I vSo s r R A ’r a. Ne voisvtu donc pas que tu-as tort
de me punirôc de recompenfer ceux-cy,puilî;ue nous
n’aVons fait les uns8c les autres qu’executer l’ordre

du dellin? - v rM r N o s. On trouveroit bien d’autres chofis à
dire qui voudroit tout éplucher; mais tu meriterois
d’efire puny non feulement comme un Voleur;
mais comme un Sofifie qui contrôle les a6tions des
Dieux. Toutesfois. délie ce pôvre diable, Mercure;
mais c’en à la charge qu’il ne l’ira pas dire aux au-
tres, de lgaur qu’ils ne nous vienent rompre la tête
defemb lesquellions.

, I 4. . . , , LA



                                                                     

u u. , tuA LA NECROMANCIE.
D 1 A L O G ’U E

DE MENIPPE Br ne Browne..-
Il je rie de l’interritude de: Filofifn, du contint que

la vie la plus commune dl le meiflmre; mais il [e
magna , en peflan! , de la magie , du defu (e-

nracines radiales é. extravagantes. .

M a N r P P a] E te Italie, Portique, [apnée en-
trée de mon PaIaù 5 que je se cm-
temple avecplaifir. depuie que je
fuie de "leur À la hunier-e!

F r L o N l D a. N’en-ce pas la le F ilofofe Menip-
pe: C’eltluy fans doute; Mais. quel étrange équi-
page, 8: que veut dire cette mafsue, cette lyre, 8c cet-
te peau de Lion? Il faut queje l’aborde. Bon-jour,
Menippe, d’où viens-tu. que l-on aelle’ li long-teins
Bans te voir î

M E N r r r E. le je" du perte: du enfin, à de le
final": demeure du nom, de l- en halait: leur de: Creux.
a F I 1. o N l n E. GrandaDieux! noue n’avions par
feeu que Menippe citoit mort, 8c le voila ref u (cité l

M EN r PP a. Tu te trompes, l’enfer m’a "me
«d’un: drainé.

F r Lou r n E. Hé? mon amy, qui t’a meû d’elle
treprendre un li étrange voyage?

M EN l r P a. Le feu huilant de le iemfi.
F r r. o’N r D a. Que un peu ce langage tragique,

8c metant bas le comme , dy-nou: d’ou vient cet ha-
bit extrav am, &quela elle’ le fujet d’un voyageli
peu agréab e.

MEN r P P a. Ver importa: fient de rendait et
il! lieux. Pour renfile" lai-bu faire»? de Tirljie.

F r mon r n a. Turéven dcparlerainfi
muta tes amis, arpar Rapfodiee. M ..

le



                                                                     

un La Nrcnouchrz.M a NI P P s. Ne t’en étonne point, Filonide;
Car comme je ne fais que de quiter Euripide 8c Ho-
mere, j’ay l’efprit encore toutplein de leurs termes
tragiquesôcempoulez, a: il me fembleque leerers
me murent à la bouche. Mais dy-moy comme va le
monde, 8: ce qu’on y fait î

F l r. o N l n a. Ce qu’on y faifoit lors que tu en ée
party ; On vole, on fe parjure, on prel’te à ufure.

M a N un: a. Miférables, qui nefgaventpas ce ui
cil ordonné contre les riches dans les enfers , dont es
decrets font irrevocables.

F l r. o N r n E. (&e dis-tu? y avr-ilquelque chefe
d’ordonné depuis peu lâ-bas, contreceux qui [ont
’ P

M e N w r e. Guy certes, a: ber-important ; mais
il n’efi pas permis de reveler ces Mylteres, de peur
qu’on ne nous accufe d’impiete’ devant le tribunal de

Radamante.
F r r. o N ID z. Hé ! Menippe, parles Dieux, ne rev

fufe pas ce fecret à ton amy, qui le fçaura bien cacher,
8: qui et! initié luy-même dansles mylleres.

M a N l r r a. Tu m’impofes une charge bien rude,
F ilonide ç. mais pourl’amour detoy il faut tâcherde
s’en aquiter 5 Il elle ordonné que les riches qui
tiennent leurs trefors enfermez comme un autre
Danaé. . . . «

F r r. o N r n a. Ne palle pas outre,que tu ne m’ayes
dit le fujet de ton voyage, a: qui t’a fervy de guide 5
aptes tu conteras tout d’un tems ce que tu-as veu 8c
oüy dans les enfers; car comme tu ès curieux , tu
n’auras fans doute rien oublié de remarquable.

M z N r r p r. Il te fautobëir; carle moyen dere-
fufer quelquechole aux prieres d’un amy , Jecomo
menceray donc par mon voyage, 8c tediray l’occa-
fion qui mele fit entreprendre. Comme j’efiois en-
core’jeune . 8c que j’entendais les Pôetes parler des
guerresôt de: divifions, non feulement des Heros , I
mais des Dieux mêmes, 8c conter leurslarcins , leurs
inuites, leurs adulteres, Meurs violences 5 je m’ima-

gineis



                                                                     

LaNreroruNcu r4:ginois que tout cela el’toit non feulement veritable,
mais juüe, comme citant fait par les Dieux, qui ne
pouvoient faillir, 8c en citois fenfiblement touché.
Mais lors que je fus devenu grand . arque je vis les
loix qui difoient tout le contraire , a: qui punifl’oient
les voleurs , les feditieux, &les adulteres; je fus en
grand’ ’ne , ne fçachant quel party prendre. Car
d’un c te je ne pouvois m’imaginer que les Dieux
pulTent faire des injultices; arde l’autre,je (gavois
que les Le illateurs n’entrent pas défendu ces chofes
s’ils les euiFent trouvées raifonuablesDans cette incerd
titude, je creus qu’il citoit à propos de confulterlee
Filofofes, comme les Sages du monde , a: les precev
preurs du genre humain , pour aprendre d’eux la ve.
rite. Mais je m’apergeus bien-tôt que j’efiois tombé

d’un petit mal en un plus grand. Car aptes avoirbien
’ épluché leur vie &leur doctrine, je trouvay qu’il y

avoittLE lus dincertitude parmy eux, que parmy les
autr , 8c que nôtre vie citoit fans comparaifon lus
tranquille &plus reglée que la leur. L’un m’or on-
noit de palier mon temsôcde me rejoüir. &difoit
que le fouverain bien confinoit dans la volupté;
L’autre crioit que c’ellort la pelle de la vie. &qu’il

faloit filer. travailler, s’endurcir au mal sa à la
peine, gronder tout le monde , 8c tacher de luy
déplaire, 8c avoit toujours dans la bouche ce mot
d’Heliode, (fie la vertu ne fe peut obtenir fans
travail, 8c qu’il faut grimper fur le côteau. Ce-
lui-q citoit d’avis de méprifer les richeifes, 8: en
tenon: la poEellion nou-lëulement indilferente, mais
dangereufe; Cét autre les metoit hardiment entre
lesbiens. Apre’s, combien de contrarieté penny eux
pour les chofes de la Nature! L’un pofe un vuide;
l’autre des atomes; celui-cy des idées; celuy-là de!
fubllances incorporelles , avec une foule de ter-
mes barbares 8c incônus , dont ils vous ail’omé
ment. Mais ce qui eft de plus étrange , c’en:
qu’avançansdes maximes toutes contraires, ils fem-
blent pourtant avoir tous mon, fi bien que vous

’ 9°



                                                                     

14.2. La NECROMANCIB.
ne fçavez que répondre à celuy qui dit qu’il cil froid,
ni à celuy qui dit qu’il’elt chaud t quo que vous fça.
chiez bien qu’il ne peutel’tre froid Sec and en même

tems. reliois donc comme ces dormeurs qui doué
nentde la tête tantôt d’un côté , &tantôt d’unautre,

fans fçavoir ce qu’ils font. Ce qui cit de plus info»
portable, c’ell que confiderant leur vie, vous la trou-
vez toute contraire à leur do&rine. Car ceux qui dis
leur qu’il faut méprilër les richeEes, font les plus
avares, n’enfeignent que pour de l’argent , a: ont
tous les jours des procés pour leurs ufures. Ceux qui
rejetent la gloire font tout pour elle. Mais fur tout,
ils crient prefque tous contre la volupté , 8c en parti.
culier ils ne s’attachent qu’à elles &fontplus volu-
ptüeux que les autres. Déchu donc de l’efperance de
trouver la verité par leur moyen , j ’efltois plus en peine
que jamais,8t fi quelque choie me confoloit, c’efloit
de voir,q ne ceux qu’on eliimoit les plus figean’eltoi-
eut pas plus habiles que moyen ce point. Cepenà
dant, comme je rêvois la delTusjour 8: nuit, il me prit
envie d’aler jufqu’en Babylone , confulter’ quel ne
Mage des difciples de Zorëalte, parce qu’on di oit
que par des charmes &des fortileges , ils ouvroient
la porte des enfers , 8c faifoiententrer &fortir qui il
leur plaifoit. Mon dell’ein citoit de confulter Tiré-
lias, qui ellant rage &profete tout-enfemble, me

urroit enfeigner, mieux que nul autre, quelle elloit
Émeilleurc vie , 8c celle qu’un honnête homme dei
voit choifir. Je fis donc marché avec l’un d’eux
nommé Mitrobarzanes, qui avoit de longs cheveux
8c une grande barbe blanche , 8c obtinsde luy , avec
beaucoup de peine . qu’il voulût eltre mon guide
dans une entreprife fi hazardeu fe. Il me prit , 8c me
lava dans l’Eufrateun mois entier, felon le cours de
la Lune , commençant au, lever du Soleil , le vifage
tourné vers l’Orient, &barbotant une longue craie
fon, comme ces Sergens enroliez qui parlentlivîte
8: fi mal qu’on ne les entend point. je nfe toute-
fois qu’il invoquoit les demons. Apres avoir fait

toutes
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toutes fer conjurations , il me cracha au nez par "ou
fois , 8: me ramena , fans regarder perfimne par le
chemin. Ce ndaut il ne me donnoit à manger que
du gland, 8:a boire que du lait 8: de l’hydromel.ou
de l’eau du fleuve Coafpés: Nous avions la terre u:
lit , 8: le ciel pour couverture. Lors que je fus ien
preparé de la forte , il me mena fur le minuit à la ri-
viere du Tigre , 8: m’y ayant bien lavé8c netoyé, fi:

uelques ceremonies de purification avec une torche,
de l’oignon marin, 8: plulieurs autres chofes, barbo-
tant toûjours cette longue oraifon. Comme je fus
bien enchanté 8: tournoyé , ur n’eltre point en-
dommagé par les fantômes, i me ramena au logis,
en me failànt marcher àreculons. Le relie de la nuit
fut employé à nous preparer au départ. Il mit donc
une longue foutane de Magicien , 8c m’arma comme
tu voisde cette mafsiie, de cette lyre,8: de cette peau
de Lion, avec ordre.fi l-on me demandoit mon nom.
de ne pas dire Menippe , mais Ulylfe , Hercule , ou
Orfée.

F r t. ON r n c. Pourquoy cela? je n’en voy pas la
raifon.

M EN 1P r a. c’en qu’il croioit que nous palle.
rions mieux fous le nom de ces Heros, qui e11 connu
dans les enfers, que fous le nôtre. Lejour venu. nous
defcendîmes à la riviere pour nous embarquer; Car
il avoit preparé un bateau 8c des viéti mes, avec les au-
tres chofes necelTaires pour le facrilice. Aprés que
nous eûmes chargé notre petit fait . nous entrâmes
triltes 8: dolens, comme dit le Pacte, 8: quitans are-
gret le rivage. Nous n’eûmes as vogué lo atems,
que nous defcendîmes dans li: lac ou l’Eu rate fe
Égal . 8: delà dans une terre deferte 8: li couverte de

is qu’on n’y voyoit goute. je mis pied à terre fou.
la conduite du Mage , 8: aprés avoir creufe’ une folle;
nous y égorgeâmes nos viétimes , 8: épanchâmes le

fang tout autour. Pendant tous ces m liens, il tend:
une torche alumée, &inv0quoit en ble tous les
«nous. les peth;lesfurier. lanoâum

., a



                                                                     

144 La Nichonancm. .la haute Proferpine , entremêlant parmy fes difcou’fs
de grands mots barbares 8: inconnus, 8: criant a
pleine tête , 8: non plus entre fes dents , comme au.

avant. Tout a coup la forcittremble,par la force de
mohantemenr,h terre fefend,8: l-on entend de loin
les cris du Cerbére. L’enfer peu à peu fe découvre ,

avec le lac brûlant, le fleuve de feu. 8cle manoirde
Pluton, quitrembloitjufques fur fon trône. Nous
entrons par cette ouverture, 8: trouvons Radamante
à demy-mort de frayeur , Cerbére aboyant a 8: tout
prefl: a nous devorer , mais je l’endormis aifement au
fitndemalyre. Comme nous fûmes à la barque de
Caron, nous faillîmes à nepoint pallier, tant elle citoit

leine; Ce n’elloit, que gens bleflèz, l’unàlajam-
8: l’autre ala tête, comme au retour d’un Combat.

Mais aufli-tôt qu’il nous vit , 8: qu’il aperceut la peau
de Lion 8: la mafsüe, s’imaginantque j’eliois Hercuo
le , il nous lit faire place , 8: nous pana à l’autre bord.
En-fuite, il nous montrale chemin. Mitrobarzanés
marchoit devant , parce qu’on ne voygit goure, 8: je
le fnivois pas à pas , le tenant par le rd de fa robe,
tant ne nous arrivâmes dans un pré qui citoit tout
plante d’afphodeles. ou nousfûmesincontinent en-
vironnez d’ombresmurmurantes. Nouspall’ons ou:l
tre , jufqu’au tribunal de Minos, qui avoit à fes côte!
les démons. les eines, 8: les furies, avec unelongue
chaîne de coupa les. Ce n’efloit, qu’adulteres, ma-

queraux . maltotiers, flateurs deCour, hypocrites ,
8: autre femblable vermine qui trouble la tranquillité
de notre vie. On voyoit a part les ufuriers , pâles,
goutteux», hydropiques , avec chacun une chaîne-au
col 8: un maillet de fer du poids de fix vingts livres.
Nous demeurâmes la quelque tems à entendre leurs
defenCes 5 mais ils citoient accufez par de plaifam

Orateurs. ’F 1 L’o N I n a. (Mi font-ils? ne m’envie pas ce

plaifir.’ v. M au r r r a. Te fouvient-il de Ces ombres que
hmm corps. lors qu’ils font oppofez au Soleil? Co

tu.
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font-là nos aecufateurs apre’s nôtre mort 8e les fidelea

témoins de tout ce que nous avons fait au monde.
comme ceux qui ne nous ont point abandonnez dud-
rant tout le cours de nôtre vie. Minos, a re’s les avoir
oüys 8c examinez , renvoye les coupab en aux lieux
deûinez aux fuplices , pourypeyer la peine de leure
crimes. Il tourmente principalement ceux qui fe
font enorgueillis de leur grandeur,detefiant leur fait:
8c leur vanité de peu de durée, de ne s’ellre pas fou--
venusqu’ils efloient hommes, &mortelscomme les
autres. Vousler voyez alors nuds, honteux . &dé-
pouillez, qui ofentà peine lever les yeux , 8c qui re-
gardent leur felicite’ comme un fange. J’avois une
107e incroyable de les voir en cét eflat . de m’apro-
chant doucement de ceux que j’avois connus en ce
monde , je les faifoir fouvenir de leur arrogance . a:
du plaifir qu’ils prenoientà voir le matin une foule de
gens à leur porte. qui les atendoient à la (ortie , 8c
eûoient repoufl’ez par leurs valets, jufqu’à ce qu’il
pleut âMonfieur de fortin tout couvert d’or 8: de
pourpre , qui carefl’oit les une d’un clein d’œil , 8c les
autres d’un foûris , 8: penfoit bien obliger çux à qui
il donnoit fa main à baifer. Il: enrageoient de fe
voir reprocher leur: veritez. Il le plaida la une
caufc , où Minos Embla donner quel ue cbofe à la
faveur. Car comme Denis le Tyran e oit accufé de
crimes atroces , r Dion, 8c convaincu parle témoi-

nage irrefraga le desFilofofes Stëiquea, Ariiiip
Ë Cyrénien vint ila traverfe, 8: comme il en refpeëé
là-bas . 8: en rande autorité parmy les 0m res.

Ë" le point d’eflre devoré parla Chy-
mére , en difant , qu’il avoit fait du bien aux gens
de Le’tres. Alors, quitant le tribunal de Minos,
nous vinmes aux lieux deflinez aux fuplices , où
c’efioit une chofe effroyable d’entendre le cry
des damnez, parmy le Ion des foüets 8c le bruit
des chaînes. Ils cfloient tourmentez pèle-mêle,
Rois, vafTaux. pôvres, riches, libres, efclaves.
8c tous. de djiferentes peines. les uns dans le feu

K ou
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ou fur la roiie , les autres déchirez par Cerbére, ou
parla Chimére, &tous detelloient leur crime. Nous
en remarquâmes quelques-uns de nôtre cônoifi’an-
ce qui le cachoient , a: tournoient la tête de l’autre
côté; ou s’ils nous regardoient, c’efloit’ en trem-

blant, 8: avec des relpeâs 8c des foûmiflions , qui
nous faifoient rire, fur tout,lors que nous nous fouve-
nions de leur orgueil a: de leur prefomption. On tu-
foi: grace aux pôvres de la moitié de leurs peines.
Nous vîmes aufli ces celebre: criminels des Fables, Si-
fyfe, Ixion,Tantale, a: cet enfant de la terre. qui cou-
vre neuf arpens de fou corps. De là,nous misâmes aux
champs Elyfées , qui en: le fejour des bienheureux ,
où nous vîmes une autre foule de morts, difiinguez
par Tribus 8c par Nations. Les uns fees 8: ufez , qui
s’en vont prefque en fumée . comme dit Homere;
D’autres , jeunes 8c plus entiers , particulierement les
Egyptiens, à caufe qu’on les enbaume. Mais ils (ont

v tous tries-difficiles à conoître; car on diroit que tous
les morts fe reilëmblcnt. Toutefois , en y prenant
garde de bien prés, on y remarquoit uelque difiieren-
Ce. Ils étoient couchez tous enfem le grands 8: pe-
tits , fans qu’on pût diûinguer Agamemnon d’avec
[on cuifinier Pyrrias, ni Terfite d’avec Nirée , car ils
n’avoient plus les marques qui les faifoient recuiroi-
tre. Ce n’elloient que des carcaffes qui guignoient
par les trous des yeux , a: montroient de grandes
dents décharnées; Confiderant donc ces chofes . la
vie de l’homme me fembloit comme une Comedie .
dont la fortune eii le Porte , qui donneâ chacun le
perfonnage qu’elle veut; a l’un , celuy d’un Monar-
que, ou d’un faquin; à l’autre, celuy d’une jeune
beauté. ou d’une vieille ridicule. Car pour faire que
la Comedie fol: bonne, il faut qu’il y ait de tout.
Quelque- fois une même performe change decondi-
tion, comme Créfus de Roy devient efclave,8c Meau-
dre fuccefcur de Polycrate, palle du rang des valets
en celuy des Princes. La fortune les lame quelque
tems fous cet habit 5 mais ila fin de la Comedie, cha-

cun
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cun reprend le fieu. &redevient ce qu’il choit flip].

a ravant. fichues fors a: opiniâtres, après avoir qui.
té leur babil ement , veulent confiner leur dignité .
8: fe fâchent quand on les dépouille, commefi la
Comedie devoit toujours durer, &que les habits ne
fument pas empruntez. C’elt ainfi qu’un Comedien
fait tantôt Priam a: tantôtAgamemnon , a: devient
efclave, après avoir elle Cecrops ou Ereétée. En un
mot,vlors qu’il amis bas le Comme, ce n’en plus
Agamemnon fils d’A "ce, ni Creon fils de Ménécés s

maisPol fils de Cariclés, de quelque méchant village,
ou Satyre fils de Téogiton. qui n’efl- pas de meilleur
lieu. Voila comme vontles chofes du monde.
’ Fi sont o a. Mais dy-moy , ceux’ïqui’ont ces
magnifiques tombeaux enrichis de colomnes &de
fiatiies, avec ces (uperbes infcriptions; ne font-ila
pas plus chimez là-bas que les autres i

M1: tr r r vs. Non, mon amy; car fi tu avois veu
Maüfole, avec (on Maufole’e, tu te creveroisde rire;
Il cil ’ete’ là en un trou comme les autres. & ne gagne
rien l’on tombeau fi fomptüeux , que d’eilre acablé

Tous fa pefanteur. iCar lors qn’anue dilÛibüe les
places , il ne donne pas plus d’un pied achacun a 8: il
faut retirer fesjambes. 8: s’ acommoder comme on
peut. Maistu rirois bien davantage fi tu voyoisles
satrapes mendians lai-bas , &eitans contraints pour
vivre, de faire le métierde Harangeres . ou d’apren-
dre la Grammaireà des grimaux, bailbiiezô: foufle-
tez comme des coquins. Pour moy , je ne me pou-
vois tenir de rire envoyant Filippe de Macedoine re-
faire de vieilles favates en un coin; &d’autres de-
mander l’aumône aux carrefours , comme Darius ,
Xerxes, 8: Polycrate.

F r r. o N r n a. Tu nous contes-là d’étranges cho-

fes , &prefqueincroyables; mais les Sages, comme
Diogene 8: Socrate, que font-ils?

M r N l p p a. Celui-cy le promene comme il fai-
foit à Arènes 8c contrôle tout le monde , eflant d’or-
dinaire avec Palamede, Nellor. Ulyfïe 8: les autres

K a grands
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grands caufeurs du tems pallë i qui le plaifent a Con
entretien. Il femble avoir encore les jambes enflées
du poifon qu’on luy a donné. Pour Diogene , il
e’am ufe aperfecuter Midas 8: Sardanapale,aupre’s def-
quels il a choifi fademeure, 8c s’éclate de rire lors
qu’il leur entend r reter leur felicité, demeurant
tout lejour couché urledos , àchanter, tandis ne
lesautres pleurent s fi bien que ces pôvres mirera!) es,
pour n’avoir pas toujours la tête rompüe, ont fait re-
folution d’abandonner le quartier.
, Fuou l u s. C’eft afl’ezde ces choies; dimain-
tenant ce qu’on a ordonné dans les Enfers contre les

. riches. IMr u in P a. Tu-as bien fait de m’en faire fouveà
nir; car j’a failly à l’oublier, guoy que ce fût le fu-

’etprincipa de mon difcours. omme "citois donc
là-bas, le Magil’trat fit publier l’Afl’em le’e pour les

afaires de la Communauté, 8: voyant tout le monde
V courir, je me mélay parmy la foule. On y traita
glverfes matieres , dont la derniere fut celle des ri-
ches , a qui l-on fit des reproches de leur infolence 8:
de leur prefomption. Alors vun.des principaux de
l’Aflèmble’e le levant, leutce Deeret : Sur ce qui nous

a me reprefinté , Que le: Riches, pendent leur mie,
font beaucoup de mal au: ivres , à les bafosïent à-
mal-traitent 5 il a feuillé en au Sent: à au Peuple.
qu’apre’s leur mon , leur corpsfiir condamné and":
comme les autres; à pour leur une, qu’eflepufi âme];
fument d’ine en âne, pour eflre latrie à ebaflè’e cr
les pierres, comme ils le: ont barra à. elnflêz» par nt
leur oie, jufqu’à ce que le temefiit au"): lyde deux
un: cinquante mile ans, qui: lequel il leur en permit
de [a retirer. Vu tel, fils d’un tel. d’un relpà’ys , à

d’une "He tribu a fait ce verres. Cette Ordonnan-
ce leüe , le Magifirat l’aprouva , le Peuple la ratifia,
Cerbère en aboya, 8c Proferpine en bourdonna , qui
font les formesdes verifications dans les Enfer; Voi-
la ce qui le pallà ce jourlà dans l’Alfemblée , aprés
quoy , j’allay faire me: afaires , 8: confulter Tiréfias,

qui
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qui eflzoit le fujet de mon voyage. je luy dis daubai-d
ce qui m’avait amené, 8: le pnayde me dire (on fan.
timent. Alors , le fourianr d’une façqn ridicule,
comme ’c’efl un petit vieillard aveugle , tout contre-
fait 5 il me dit d’une voix e’le, Mon fils,je voy bien
que tu-as frequenté les F’ ofofes , 8: que ce font eux

ui ont eaulë ton incertitude; car dsne’font pas
’accord de ce que tu veus [gamin maisil n’en pas

permis de-le reveler, depeur u’on ne nous accule
d’impiete’ devant le tribunal e Radamante. Ha!
mon petit bon-homme , luy disnje, ne me laill’e pas
languir davantage dans un aveuglement plus grand
que le tien. A ces mots, comme s’il eût eu pitié de
moy, il me tira à pan, 8: s’a rochant de mon oreille,
La meilleurevie, dit-il, c’en a plus commune. C’elt
pourquoy , quitant la toutes ces chimeras des Filofo-
es , 8: ces vaines fpeculations fur la fin 8: le principe

des choies , 8: tenanf pour certain ue tous leur:
beaux raifonnemensne font rien que e fabules im-
poûures ; fouge a vivre 8: a te re” oüir. Cela dit, il fe
déroba,8: rentra dans fou pré du!) phodele, ’p: moy, d r "faitniaiparce qu’il fe faifoit tard, je dis au Mage, qu’il cfloit au".
tems de fe retirer. 8:de reprendre nôtre chemin. Ne
te mets point en peine. dit-il, i’en fçay un plus cou rt,
8: me ant par la main , ’ me mena en une con-
tréep us obfcure , où me montrant du doigt un foi-
ble rayon de lumiere, qui airoit à travers une fente ;
c’elt la , dit-il , l’Oncle e Trofonius , 8: le chemin
par oùl-on defcend de la Beocie dans les Enfers s Re-
monte par u . 8: tu feras incontinent en ton paya.
Moy , tout réjoüy . je pris congé du Mage , 8: grim-

nt du mieux queje pus parce trou,je me fuis trou-
vé,je ne fgaiseomment. à Lébadie.
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C’ARON. OU LE CON-
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au Canon et on Mutants,

Où plufieurs autres parlent, Ï

Ë dépeint à] le le mania; thafis dormois , flue
v v façon "assignable.

MERCURE Engins: rirtu, Caron,&
’ D pourquoy quitant ta me: é:
. tu venu icy-haut chercher la

lumiere P Tu n’avois pas acoûtume’ de te mêlerdes

choies du monde. à?!
C A a o n. j’ay voulu voir ce qui s’y mais, 8: ce que

les hommes regretent tant quand ils meurent ; car
performe n’elt entré dans ma nacéle fans larmes.
A l’exemple donc de ce jeune Teflalien ” , j’ay de-
mandé de pouvoir ellre’un jour abfent du navire 5 8:
en ayant obtenu la permiflion , i: fuis monté jufqu’i-
cy , tres-heureux de t’avoir rencontré, car je fuis
leur que tu me montreras tout.

Mine un a. je n’ay pas le loifir, Caton; car
,j’ay quelque commilfion de la partdejupiter. 8cm
fçais qu’il et! colére , &que fi je tardois trop. il me
pourroit laitier pour jamais avec vous dansles Enfers,
ou me prenant par un pied , comme il fit Vulcain ,
me recipiter en bas du Ciel, ur faire rire en-fuite
les leux, lors queje leur vagirois à boire tout clope

pinant. ’ "Ca a o n. Qoy l tu abandonnerois ainfi ton au.
eien amy, 8: ton camarade, errant par le monde fins
guide 2 Souvien-toy queje ne t’ayjamais fait tirer la
rame ni la pompe en panant la Barque . uoy que tu
fois fort 8: roburite; Mais en arrivant limas. tu te

couches
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Cou’raurcarauaî uncouches de ton long fur le tillac,8: dors tout ton foui,
. fi ce n’efl que tu rencontres quelque babillard d’entre

les morts pour t’entretenir. Cependant , tout vieux
que je fuis, il faut que ”empoigne la rame, 8: que je
vous paire tous à l’autre rd. Ne m’abandonne donc
point, je te prie, mon petit Mercure r car comme les
autres chancelent dans les tenebres , je fuis tout
ébloiii à la lumiere.

M a a c u a a. Tu-as envie de me faire batte; mais
on ne fçauroit éviter ion mal-heur , ni rien refufera
[on amy. N ’atens pas, pourtant, que je t’aille mon-
trer tout 5 il faudroit pour cela un ficela , &jupiter
me feroit crier parles carrefours comme un fugitif.
D’ailleurs, les revenus de Pluton en pâtiroient, car
performe ne palTeroit cependant; 8: anue, qui cil le
maltotier des enfers, demanderoit diminution; mais
il faut tacher de te montrer le principaL

Ca a o u. c’en à toy à voir ce qu’il faut faire;
car je fuis tout neuf en ce "ys-cy.

M a a c u a. a. Il nous En: choifir quelque mon-
tagne d’où l-on puifle tout voir 5 Si tu pouuois mon-
terau ciel, ce feroit un nd abregé, cartu contem-
plerois aifément tout e lai-haut r mais comme tu
oonverfes ineefl’amment patin lesOmbres . tu n’es
pas digne d’entrer au palais de lumiere.

C A a o N. Tu [gais cequefje dislà-basàceux qui
pailèntlaBarque, lors qu” s e veulent mêler de me
donner leur avis; ascomme ils n’entendent rien à
la navigation , s’il arrive uclque tempête , ile veu-
lent aufli-tôt qu’on baille es voiles , ou u’on les re-
lâche’à bord; mais je leur commande de e tenircoy,
8c de me lainier faire. De même à prefent . fay tout
ce quetujugeras âpropos, fans m’en demander mon
avis, comme fi tu chois le pilote, 8:queje full’e le
paffager s carje t’obè’iray en tout 8: par tout.

M a a c u a s. Tu-as raifon; je feray ce qu’ilfau-
dru 5 Il ne telle plus qu’à trouver un lieu commode
pour toutvoir. Le Cancale fera-t-il un: haut. ou fi
nous prendrons le Primaire . ou le mont Olympe-i

K 4 mais



                                                                     

au crucifier: unmais cela me fait (ouvenir d’un defl’ein que je te veu:
communiquer ; car j’auray befoin de ton afiîfiahce;

C A a o n. Commande, c’efl a moy à obéir.
Me ne u a a. Homere dit , (Æe les fils d’Aloe’e

qui n’efioient que deux non plus que nous , 8:encore
enfant, entreprirent de déraciner le mont on, 8: de
le mètre fur l’Olympe, 8: celuy de Pelion par deEus,
afin de s’en fervir comme d’échelle pour monter
aux cieux ; Mais cesjeunes étourdis furent punis de
cette temerité. Pour nous, qui ne voulons pas, com-
me eux. prendre le ciel parefealade, je fuis d’avis feu-
lement que nous roulions ces montagnes l’une fur
l’autre, pour découvrir de plus loin. .

C sa o N. Et peules-tu que nous [oyons allez forts
tous deux pour cela P

M a a c u a a. Pourquoy non? crois-tu que nous
ne vaillions pas bien des enfans î

C A a o N. je ne dis pas cela; mais pour en venir
L a bout, il faut des forces enrïordinaires.

’ M a a c u a a. C’efl que tu és groflîer, mon amy,
a: que tu n’as pas leu Homere. Car en trois mots, ce
Falantuhomme fait une échelle de montagnes, par ou
-on peut grimper au ciel aife’ment; 8: ’e m’etonne
ue tu trouves cela étrange, veu que tu gais qu’Atlas

au nous porte tous 8: le ciel même, 8: qu’HeItule
prit un jour fa place pour le delalTer.

C A a o N. j’ay oiiy dire cela aufli bien que toy g
mais s’il cit vray ou non, je m’en raporte à toy 8: aux

Pôetes.
M a a c un l. Il en: tres-veritable, Caron ; car

pourquoy de gens d’honneur youdroient-ils mentir P
Travaillons donc premierernentâ déraciner le mont
Ofi’a , puis nous menons deirus Pelion au fommet
feiiillu. Regarde comme nous avons tôt fait,8: pôe-
tiquement. Ije veus monter le premier, pour voir s’ils
feront allëz auts. Grands Dieux ! nous ne femmes
encore qu’au bas du ciel ; je découvre a peine a
l’Orient l’Ionie 8: la Lydie; 8: à l’Occident l’Italie

8: la Sicile 5 l’Ifle de Crete au Midy, 8: le Danube au
50mn:
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l CoflfIllPLAflvlÎ unSeptentrion Il faut aler erir le mont 06m, k mé-
tre encore le Parnaflè par un.

C510 n. Je le veus; maispren garde enclin;
geant trop que tout ne vienueâ tomber . a: que nous
ne nous repentions un peu tard d’avoir ajoûte’ foy à
l’archite&uœ d’Homere.

M se une. Necrzinpoint, mon am . tout ira
bien ; Tranfporte l’Oëta. a: roule demis reParndfe.
Voila qui va le mieux du monde. Je voy tout, tu n’as

plus qu’à monter. .
C Alto n. Donne-moy la main; car la montée

en un peu haute. pour un vieillard comme moy.
M aucun a. c’en t: curiofité. a: non paumer

qui te donne toute cette ine 5 car on nepeut tout
voir , &demeurer dans chamhre; çà la main . a:
peugardcoùtumetslcpied , pour n’aler fairela
culbute. Courage! te voila en haut, nilgau: que
moy. le mont Parnaffe en fourchu 3 tu te men-as fur
un coupeau, a: moy fur l’antre. pour ente plus à n6- v
tre aire, 8c nousco
tout à loifir. (un; vois-tu l

Ca x on. Jevoisune andoplaine. &ungraud
lac qui l’environne, avec à; rivieres lus grottes que
le Flége’ton &le Coqte; Je vois and;
maux qui fartent hors de leurs trous.

Men c une. Ces nous là ce font des villes. 8:
Îles lmimant des hommes , qui te parement yeti"

e om.
C un o Vois-tu quem n’asriet: fait. d’un?

montagne ur mont a caron n a it o
flin&ement de fi loirs: mon massifiai; de
voir de: villes a: des forent comme dans la carte;
mais de conclue ce qui fe paire dans le monde. a:
comme l-on s’y gouverne; car ce matin, Ion que tu
m’as rencontré , je riois d’une aventure Je: philan-
te. uelqu’un prié à fouper chezfon voifin . a dit

u’il ne manqueroitpes de s’y trouver; mais là-def-
us , il cit tombé une tuile qui luy a caillé la tête l

N ’y avoit-il pandequ rire . de luy voir promette

K 5 hardi-

ce que nous voudront

de peut: ani-



                                                                     

114.» .CAnoijou f1hardiment ce qu’il ne pouvoit tenir î Il nous fait doue l
defcendre, pour confiderer les choies de plus prés.

M E c u Il a. Demeure. Je [gay une recepte’pour
éclaircir la veùe , que j’ay aprif: auifi d’Homere ;
nous. verront s’il chum bon Medeciu, u’Archite-
ôte. ’Maispren garde, quand je l’auray faire, de bien
voir, afin qu’il n’y faille plusretourner.

l’item] la bandeau qui te couvroit le: yeux .
Tu d’une! «fémur: le: boum: à. lumens.

Quai-ce i ne vois-tu pas bien à prefent? .
. C A n o N. A merveilles; Un lynx cil aveugle au

prix de moy ; Tu n’as plus qu’à te preparer à répon-

dre. Mais vous-tu que je t’interroge auflî en Versa
pour montrer que je ne fuis pas fi ignorant que tu
penfes î

M ne un e. Ettoù les aurois-tu api-is, pôvre

Bordier i - pC A Il o u. Tu ne fgaurois t’empêcher de médire
dela vacation. N’ay-Je pas oüy Homere lit-bas déba-

gouler fesRapfodics? Car comme je le paiïois. il
s’émut une tempête . excitée , fans doute. par quel«
Ëues Vers uiefioient contrairesàla navigatÎOIIi de
on: que eptune, en colere,jeta [ou trident com me

s’ilreût voulu pécher à la li , ôtât une fi grande
tourmente . que ma barqueEâîit à s’enfoncer. Ce-
pendant . il prit un me! de cœur à HomeIe qui luy fit
vuider tout ce qu’il avoit dans lecorps avec Sqlle,
Carybde. 8c Polyféme.

- Mu c u k a. jeene m’étonne pas qu’il tefoit rcflé
quelque choie d’une fi grandec’vacuation s mais fi tu-

’ m’en crois. tu parleras en langage plus humain. ,
C un o N. Dy moy donc fans tantde façon, qui cit

celui-cy . qui par: tous les autres un: en force qu’en

grandeur P r ’Munie une. C’efi Milon Crotouiate, à qui la
Grec: esplaudit dans les fpeüacles , r luy a.-
voxr.veu porter un bœuf d’un bout à mue de la

carrure. . - 4 .C A n o N. Hé l mon amy. qu’ils auront bien plàis

- I e
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Coureurnarzux. in,de raifort de m’aplaudir , lors queje le porteray moyé
même , après que la mort , cet Athleie invincible ,
l’aura tenaillé; Il r: lamentera alors au (ouvenir de
ces acclamations; Maintenant, tout glorieux, il ne
linge pas à nous. a

M en c u a a, Commenty fougeroit-il en un citait
fi vigoureux?

Ç A a. o N. lainons-le la a il nous donnera me: de
plaifir , lors que bien-loin de porter un bœuf . il ne
pourra lpas porter un moucheron. Mais qui cil: cét

ein de majefie’: il femble étranger à [on
habit ?

M e n c u a e. C’en Cyrus fils de Camby (es , qui
a tranfporté l’Em ire des Medes aux Perles. il vient
de dompter les Aflyriens, a: de prendre Baby lone, 8:
marche maintemnt contre Créfus Roy de Lydie ,
afin de Te rendre maître de l’U nivers.

Cuton. Etoùel’tCre’fus? .
M a ne u a r. Regarde cette fortereife a triple

mur; C’elt Sardes capitaledefon E ire. Le voila
afils fur un trône d’or . qui parle à Sa n. Vals-tu
que nous écoutionsc: qu’ils tillent l

Ca n ou. jele veus.
C n e s us. Maintenant , Salon, que j’ay déplié de-

vant»toy tous mes "en," . a: que tu-ar veu toute ma
gloire , dy-rnoy . je teprie , quiptu crois le plus heu-
reux de tous les hem mes?

C A a o u. Ecoutons un peu ce qu’il répondra.

Mena une. Necrainsrien, Il ne dirapoint de
forife. . V ’ .

S o L o u. Il y en abien peu. Créfus. qui meritent
ce mimi; mais de tous ceux que i’ay connus. Bitonat
Cleobis me femblent les plus heureux.

M e n c u l l. Il veut dire les enfans de cette Pré-
mflë d’Argos . qui moururent tousdeux en même
tems . apres avoir traîné leur mere fur un char juil
ques dans le temple.

C a. a s u s. Et bien, que ceuvlà [oient les plus heu-
reux s qui fondes autres?

Solos,



                                                                     

:156 CanouiounaS o i. o N. Tellus, cet illuftre Atenien, qui cit mon:
pour (on pays, aprés avoir bien vécu.

C a e s u s. Et moy. marant, ne te femble-je point
heureux P

S o t. o u. On ne peutjuger de la felicité de l’homà
me , qu’aprés cette vie , lors qu’il a fourny henniras;
ment facarriere.

C A n o n. Courage. Solon, tu es un brave homme
de faire ma barquej uge de ce diferent : Mais qui font
ceux-la , que Créfus envoye fi chargez, 8: qu’efi-ce
qu’ils portent fur leurs épaules i

M en c u x e. Des lingots d’or , qu’il donne en
ofli’ande à Apollon , pour recompenfe de fes oracles
trompeurs qui le feront bien-tôt perir; car il et! ex-

trêmement f ’tieux. I
C A u o n. uoy ! cejaune rougiflîmt c’eût de l’or?

Voila la premiere fois que j’en avois veu. après en
avoir tant oiiy parler.

M z R c u a a. Voila, mon un], le fujet de tant de
. queréles . decombats , de trahi ons , de larcins . de

meurtres. d’un ifonnemens, de parjures, de dan-
gers fur mer 8: ur terre.

C au o u. Qoy! pour cela? il ne relTemble pas
mal à du cuivre; carj’en vois, comme tu (gais. dans
la monnoye qu’on me donne pour le allège. Mais
je ne voy point l’avantage qu’a ce meta fur les autres!
finon . qu’il eft plus pelant , &fait courberces cro-
cheteurs fous le faix.

M a n c u x a. On ne fait pas ellat du cuivre,parce
qu’il cit trop commun; mais l’un 8: l’autre fe tire des

entrailles de la terre.
C A a o N. Tu contes-là d’étranges folies.

M en cuit a. Solon, comme tu vois , n’en fait
in: de conte, &fi: moquede la vanité de ce Roy

Erbare; mais il femble qu’il luy veuille dire quel-

qu; chofe. Eæutons. ont AM0
OLON. «un, ’us,croisctu u’ I!

ait hcfoin de ces trefoyrs ? ’ a
C a a s u s. Pourquoy non g il n’a point de pareil-

lesofi’andret dansfon temple. S ou



                                                                     

w sa a:

Couraurnarauuî in8010N. Il faut qu’il y ait bien de la gueuferie
dans le Ciel, qu’on y ait befoin des richcflêa de la
L die.

yCuisses. Où en pourroit-on trouver ailleurs
autant que dans mon Empire î

S o r. o n. Dy-moy, y croit-il aufii du fer?

Ce us u s. Non. ’Sonon. Voy-tuque le meilleurdetous les me;
aux te manque?

Camus. Pourquoy? .Son o N. Si tu veusre’pondre fans te métre en
colere, tu le! auras. - ne elt le meilleur de ce qui
conferve. ou e çc qui cit confiné i

Cursus. Cequiconferve.
S or. o N. Si donc Cyrus flanque, comme onle

dit, feras-tu desarmes d’or, ou bien de fer î

Ca astis. Defer.
Sono". Et fi tu n’enas point. on tranfportera

tous tes trefors en Babylone.
C a a s u s. Ne parlons point de cela.
Sono n. Je prie les Dieux que cela n’arrive

point; mais tu vois par u que le fer vaut mieux
que l’o .

C a a s us. Voudrais-tu que je me revenir mes
lingots d’or pour en envoyer de fer i

Sono u. Non 5 car Apollon n’en a que faire,
a: ceux-erreront la proye de quelque Pirate ou
de quelque Conqueraut, qui s’en fouiront mieux
que luy.

Canut. Tu portesenvieamesriehefl’enôtleur
fais toûj ours la guerre.

Mucun 1:. Le barbare ne peut foufrir la li-
berté du Filofofe , a: s’étonne de luy voir mé-
prifer (on luxe 8c fa vanité; maisilre retera bien.
tôt de ne l’avoir pu creû , lors qu’il e verra prelt
d’ellre conduit au fuplice; Cari entendis naguere
Cloton, qui repalToit les defiins des hommes. ardi-
foit , que Créfus feroit prisparCyrus. &Cyrus par
laReyne dcsMafl’agetess La vois-tu montée flan;

. c v



                                                                     

1 ,8 C A n o N; . o u t. a
cheval blanc, toute preflc à triomfer 5 8: d’autre côté.
Camby fez le fucuefièur du Cyrus, qui après avoir erré
long-temps par la Lybie a: l’Etiopie, mourra enragé
pour avoir tué le bœuf Apis? ’

CARON. llyaura bien alors dequoy rire; mais
on n’oferoit les regarder maintenant , au milieu de

leur pompe 8c de leur gloire. -
M a a c un a. (Mi croiroit que l’un feroit mené

dans peu fur un échafaut, 8c l’autre plongé dans un
tonneau plein de fang , avec ces reproches , Seule-n,
du 12mg d’un tu a toujours si?! finlreré.

C A a o N. Mais qui et! celuy-là avec un manteau
de pourpre 8c un diadème 5 à qui fan cuifinier donne
un anneau d’or, qu’il a trouvé dans le ventre d’un

poltron P -M E a c u a z. C’en Polycrate Tyran deSamos qui
fe croit parfaitement heureux , a: ne fiait pas . qu’il

fera trahy par fou efclave , 8c livré au Satrape Orétés.
qui l’aracheraà un gibet 5 car j’ay oùy dire tout cela

à Clown. I .l C au o N. Courage, ma fille, n les uns, Stde’ca-
-pite les autres , pour leur apren re qu’ils font hom-
mes . 8c ne les éleve que pour les precipiterde plû-

’haut, afinque lacheute en fait plus grande. Je riray
alors tout mon foul , quandje les verray dans ma na-

«ce’le. lima tôut cet équipage de grandeur.

M a a c u a n. Voi ace qui arrivera 5 Mais vois-tu
-cette foule de gens, dont les uns labourent, les autres
nayigent 5. les uns font la guerre , les autres plaident ,

des uns triomfent,’les autres mendient P
C A R o N. Je voy une grande multitude bien oc-

cupée, 8c une vie pleinede trouble 8: de mifere. On
’ diroit de leurs villes, que ce font des ruches d’abeilles;

carchacun a fou éguillon dont il pique (on voifin 5
mais j’en voy comme les guêpes Be es frelons qui

i mangent le bien d’autruy fans rien faire. Hé l qu’elt
ce que cette nüe obfcure qui les environne?

M 1-: R c u a a. Ce font les diverfes paflions qui les
agitent . 8c particulierement lacrainte &l’efperance

dont
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dont l’une les menace 8’: les aterre . a: l’autre les flate

&lesreleve, les lainant ila fin comme des Tantales,
qui bâaillent après un bien qui s’enfuit. Vo tu les
Parques qui filent d’en-haut leurs denim, où ils tien.
nent atachezpar de petits filets femblablesà des toiles
d’araignées , &dcmeurcnt fufpendus pour quelque
tems i Mais lors que le filet vient à rompre, ils tom-
bent avec grand bruit, fur tout quand ils font mon-
tez fort-haut. qCar cét autre qui n’en gueres élevé,
quand il viendra à tomber , il n’y aura que Ton voilîn
qui l’entendre. En vois-tu dont le filet cit menés
celuy de leur compagnon? e’eft figue que leur vie
dépend de la fiéne,celuy qui il: plus long fil fera he-
ritrer de celuy qui a le plus con rt.

C A au N. Cela cil: tout à fait plaifant.
Mancuaa. Encore plus que tu ne penfes, 8e

particulierement quand on coufidere leurs occupa-
tions 8c leurs exercrces, 8c comme la Mort vient tran-
cher leur vie 8c leurs efperances; Vois-tu fer bour-
reaux a: (es miniitres, la pelle, la guerre, la famine ,
fins conter une infinité de maux a: de maladies, à
quoy ils ne fongent point durant la profperité 5 mais
l’advcrfité les réveille avec des gemilTemens 8: des

laintes. (Me s’ils confideroienr de bonne heure
qu’ils font mortels, &qu’aprés avoir demeuré quel-

ue tems en vie, il la faudra uiter comme un fouge,
is feroient beaucoup plus Pages. se n’auroient pas
tant de peine à mourir. Mais maintenant qu’il leur
fembleque le prcfeut durera toûjours, lors que l’un
de ces minimes de la Mort leur vient lignifier l’ar-
reil: du Deltin, ils ne fontpas confolnbles. (me pen-
fes-tuque feroit celuy qui bâtit un Pal ais. a: qui pref-
le les ouvriers , s’il croyoit mourir avant qu’Il fût
achevé? Et celuy qui r: réjouit de ce que fa femme
luy a fait un fils, 8c qui veut qu’il porte fon nom 5
s’il citoit averty u’il nepafl’era pas l’âge de feptans,

comment fe defe croit-il , au lieu d’en faire des
feux de joye? Mais le mal en, qu’il regardeceluy de
[on voiiin p qui a remporté le prix aux jeux Olympi-

ques.



                                                                     

[16° Canon; ou peuhau, Genou cet autre qu’on porte au uc et, ou
gui a fait mourrai: fou pere de defefpoir, par fes débau-
ches. Vois-tu cette grande troupe de chicaneurs 8:
d’ufuriers, qui ne fougent u’â amaifer,&avant ne
d’avoir joüi de leur bien, ont apellez parces tr’ es
oflîciers de la mort P

C A n o N. Je vois tout cela. s: fouge en moy-mê-
me , quel ell: ce grand plaifir qu’ils regreteut tant
quand ils meurent.

4 M 1-: ne un s. Si quelqu’un vouloit examiner la
condition des hommes, a commencer par celle des
Rois, 8c de ceux qu’on eflime les plus heureux, 8: qui
femblcnt hors du pouvoirde la fortune,on trouveroit
qu’il y a plus de mal que de bien. Car fans parler des
maladies, qui leur font communes avec les autres .
toute leur ne n’elt que troubleôcqu’in uietude. Si
ceux-là donc font mal-heureux, je " e à jugerce
que font les autres.

C A a o N. Ile te veus dire à quoyje compare le
pôvres morte s, à ces bouillons ’éeume que font les

torrens , dont les uns lus petits, lesautres plus .ros,
fe groiiiflënt encore e la r’tiine desautres; ju qu’a
ce u’ils viennentàcrever eux-mêmes, parleur ex-
ce ive groffeur.

p M n a c u a a. Je trouve cette comparaifon pour le
A moins aufli bouneque celle d’Homere , qui les com.
pareà des feuilles; maisje m’étonne qu’ellaht fi fra-
giles, ils faffent de fi grands defi’eius , a: le tourmen-
Ënt fi fort pour de vains honneurs 8: des dignitez paf-

geres.
Ça n ou. Veus-tu que je leur crie de toute ma

force.qu’ils quitent ces travaux inutiles, 8c qu’ils fon-
gent deformais à vivre, comme des gens qui doivent
mourir. O fous que vous eflcs! pourquoy courez-
vousfans celle après les vanitez P vous ne durerez pas
éternellement. Detoutce que vous admirez. il n’y
a rien d’immortel, ni qui vous doive accom agrier
apre’s cette vie. Il faut que cet ufurier quite es tre-
fors, cet amoureux fa maîtrelfe. cet ambitieux fa di-

gaité.
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CONrernarnun. 16:nité. Si je leur criois cela , a: autres choies [embla-
les, crois- tu qu’ils n’en devinaient pas plus (ages?

Mnncux a. O mon amy! tu ne fçais en quel
efiat l’erreur 8: la paflion les ontmis. Ils auroient
les oreilles fourdes a tes remontrances, plus que les
compagnons d’Ullee ne les avoient nichant des Si-
renes. Ils ne t’entendroientpas quand tu te romprois
la tête à force de crier. Dell vray qu’il y en a qui en-
tendent un peu plus clair que les autres.

C a n o N. Veus-tu que nous parlions àccux- la?
M E R c u a E. Il feroit fuperfiu 5 car ils (gavent

touth que tu leur peus dire; Les vois- tu qui fe reti-
rentcn un coin pour en rire tout-(culs à leur aife 5 car
ils (ont hiiis des fors , autant pour le moins qu’ils les
hëiiiènt. 8c meditent de bonne heure leur retraite.

Ca a o N. Courage,MeiIieurs5 Mais le nombre
en en bien petit.

M sR c u R a. Il y en a alliez ur pouvoir inih’uire
les autres 5 Maisil cit tems de e retirer.

C A R o N. Apren-moy une chofe auparavant a 8c
je ne te rompray plus la tète; où fout les fepulcres ou
l-on les met aptes leur mort?

M ERC un a. Vois-tu ces lieux relevez qui font
prés des villes, enrichis de petites colonnes St dcpyra-
mides? ce font leurs fepulcres.

C A R o N . Pourquoy s’amufent-ils ainfi âcouron-
ner 8c à parfumer des ierres? J’en voy, ce me fem-
ble, qui drelTent leur ûcher auprés , &qui creufeht
une folle ou ilsbrûlent desviandes , 8c verfent du vin
a: de l’hydromel.

M sa c u R a. Je nefçay à quoy cela peut fervir;
mais ils fe perfuadent que les amcs reviennent des en-
fers, humer la graille a: la fumée , à: boire le vin qui
cit dans ces foires.

C A a o N. Comment pourroient-ils manger
qu’ils n’ont plus de corps? Mais tu le (fiais mieux
que moy; car comme c’elt toy qui les amenes, tu
vois fi on les laiiIe revenir. J’aurois bien des afaires.
s’il me les faloit replier à toute heure minimale!

L ire.
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162 CARON ,q ou LE CONrnMru’rnue.’
boire. Oinfenfcz! vous nefgavez guerescumment
vont les chofes de lai-bas 5 celuy qui a un fuperbe
tombeau, f cil comme celuy qui n’en a point: On
n’ fait pas plus d’honneurà Agamemnon qu’à fou
va et. ni à Achille qu’à Terfite.

M r: R c u a a. Puifque tu m’en fais fouvenir5je te
veus montrer le tombeau d’Achille 5 Le vois tu fur
le bord de la mer , au Cap de Sige’e, vis a vis de celuy
d’Ajax dans le Retéen i

C A a o N. Ils ne font pas fort magnifiques; Mais
montre-moy un peu ces villes dont on parle tant, Ni-
nive, Babylone, Mycéne, Cleone, &Troye même;
car il me fouvient d’en avoir bienpalfé de ce quar-
tier-làen l’efpace de dix ans.

M s R c u R s. Il y a Iong-tems que Ninive n’ell:
plus, fans qu’un puiife deviner feulement ou ellea
eflé; mais voila la grande Babylone avec fes Tours,
que bien-tôt on cherchera aufli dans fes rüines. Pour
Mycéne, Cleone, 8c Troye, j’ay honte de te les mon-
trer 5 car je fçay qu’à ton retour tu étrangleras Ho-

’ mere, d’en avoir parléfihyperboliquement. Il et!
vray qu’elles ont el’té autre-fois plus confiderables,
mais maintenant elles font toutes ruinées, car les vil-
les ont leur defiin avili bien que les hommes; 8c ce
qui eft de plus étrange , les fleuves mêmes , comme
celuy d’Inacus, dont ou ne voit pas feulement les
velligesdans Argos. I

C a R o N. Grands Dieux , Homere! quelle hy-
perbole d’avoir apellé Troye , la Grande , 8c Cleone,

ien bâtie l Mais tandis que nous parlons, qui font
ceux-là qui fe baient?

M a a c u R E. Les Argiens 8c lesLacedemoniens
qui s’entretüent pour le lieu même qui leur fert de
champ de bataille. Vois-tu le General Otryadés à
demy-mort,qui dreffe luy-même fou trofe’e?

C a R o N. O la grande folie! de ne pas fçavoir ,
que quand chacun d’eux pofl’ederoit. le Peloponnefe.
tout entier, il n’obtiendroit pas d’anue plus d’un
pied de terre après fa mort 5 8c pour ce champ-là a il

. fera



                                                                     

Des SACRIFICESÏ i6;fera tantôt aux uns 8: tantôt aux autres . qui remets
feront fouvent Ce trnfée avec la charriie.

M 1-: a c u a E. C’elt ainfi qu’il en arrivera; Mais
il cil terns de defcendre, 8c de remétre ces montagnes
en leur place , pour n’embaraflër par les Geografea.
lors qu’ils les trouveroient à dire. Retournons cha-
cun à nos afaires 5 toy à ta nacéle, 8: moy à ma com-
miffion. Adieu, je t’iray bien- tôt revoir.

C A R o N. Tu m’as fait grand plaifir, Mercure, à:
je te mctray toute ma vie au rang de mes bien-fai-
teurs; Dieux l qu’elt-ce des pôvres mortels! Rois.
lingots, facrifices, combats 5 a: de Caron pas un mot!

DES SACRIFICES.
Il]: moque de le Religion des Paye»: , 6 de leur!

"Migrer, à. particulièrement de l’abus

des fortifiai.

IL n’y a performe fi mélancolique qui ne rie , en
voyant ce que font tous les jours les hommes
dansleurs fcilcs , leurs cercmontes, &leurs (acri-

. fices , 8c quelle opinion ils ont des Dieux , fans parler
de leurs vœuxôt de leurs prieras. Mais il faut confis
derer premierement , s’ils meritent le nom de Reli-
gieux plutôt que d’Impies, d’avoir de fi lâches feue

timens de la Divinité , que de croire qu’elle veuille
efirc cajolée. 8c qu’elle fe fâche quand on ne luy
rend pas de vains honneurs , &dcs fervices inutiles.
Car on dit que tous les maux qui arriverent autre-fois
en Erolie, ôt toutes les calamitez des Calydoniens 5
avec leur meurtre 8c la mort de Meleagre 5 viennent
du courroux deDiane , indignée de ce qu’on l’avoir
oubliée en un facrifice; Et il me femble que je la voy
toute feule dans leCicl. 8: qui fe plaint 8c fe defefpcre
tandis queles autres font bonne chere chez Oenéc.
Si cela cit nles Étiopiens doivent efire trois fois heu--
reux, comme Homere les apelle . ou J upitcr en bien

L a - ingrat,



                                                                     

:64. DnsSACRirrczr.ingrat, veu qu’ils le traitent quelquefois douze
entiers avec tous les Dieux à fa fuite. Car comme il
vend Tes faveursëc ne donne rien pour neant , il y a
aparence qu’il recom enfe bien ceux qui le fervent.

. L’un achete de luy la ante par le facrifice d’un bœuf ;
l’autre la royauté par une hecatombe. Celui-cy im-
mole quatre victimes pour devenir riche; Ces au-
tre neuf pour pouvoir retourner en fun pays, ou à
fille même,comme Agamemnon,pour fouir du fieu.
Il y en eut un alors , qui racheta pour quelque tenu
le 121c de Troye parun facrifice de douze bœufs , fans
Conter un voile qu’il donna en ofrande à Minerve. Je
croy qu’il a bien des cholës à meilleur marché, 8c
quine content, comme on dit. que le demander.
ou tout au plus qu’un chapeau de fleurs , ou bien
puelque grain d’encens. Sur ce fondement , Cry-
ez Prêtre d’Apollon 8c confommé dans fes myfle-

res, fiaplaint à luy de ce que fon voyage vers Aga-
memnon a efléinutile , &luy fait des reproches de
ce qu’il foufre qu’on le méprife, aprés avoir mis en
cre’dit l’on Temple. a: brûlé le premier fur fèsAu-

p tels , des cuiffes de taureaux 8c de chênes. Apollon
i donc, touché au vif de ces reproches, empoigne

fou arc 8e (es fléches , 8c fe perchant fur les navires .
frape d’un trait peflilenciel non-feulement les hom-
mes, mais les bêtes mêmes.l Puifque nous fom-
mes fur fou fujet, voyons tout d’un teins, ce que
la Religion luy atribiie. je laine à part fes amours
infortunées, comme le mépris de Dafnéôcle tref-
pas d’Hyacinte; mais on dit qu’il fut bâny du Ciel

’ pour avoir tué les Cyclopes. 8c contraint pour vi-
vre de le lôer à Admete en Telfalie , 8c en Fry-
gie àLaome’don, en la com agnie deNeptune . où
Eagnans leur miferable vie a faire des briques , ils
étirent les murs de Troye; 8c furent fi mal-heu-

reux , que de n’eflre pas payez de leurs journées.
N’en-ce pas là une belle hiltoire , .8: bien honora-
ble pour un Dieu? Mais ce n’ait rien encore au
prix de ce qu’on dit de Vulcain 8: de Prometéâ.

e
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Dsziicnrricas.’ 16,3.de Saturne 8: de Cybéle , 8c de prefque toute la race
dejupiter. Car les Pëetes, aprés avoir invoqué les
Mufes, pour aprendre d’elles ces beaux myfleres,
chantent comme Saturne châtra le Ciel fan pere.
afin de regner en fa place , a: devora fes enfans com-
me Tyeite , pour emfpécher qu’ils ne luy en fifl’ent
autant qu’il en avoit ait à fou pere. (ÆeJupiter fut
dérobé par fa mere, qui fu ofa pour luy une pierre.
8c l’expofa en Crête, où il ut nourry par une che’vre.
Comme Téléfe par une biche, Cyrus par une chienne,
8c Romulus par une louve. Ils ajoûtent. Qu’il dépo-
fa aufli fou perc , 8c le mit en prifon perpetuéle , 8c
qu’il époufa plufieurs femmes, 8: fa fœur la derniere.
à la façon des Afl’yriens 8c des Perfes. (Æe fécond
amoureux , il remplitle Ciel d’enfans, tant bâtards
que legitimes, fe changeant tantôt en taureau. tantôt
en cygne, tantôt en aigle,8c quelque-fois en or, pour
joüirde fes amours : enfin, en autant de formes que
Protée. (and enfanta Minerve de fou cerveau .
comme Bachus de fa cuide, où il le mit pour achever
fou terme, apre’sl’avoir tiré du ventre de fa mere,
qu’il n’efioit qu’à demy formé , c’elt pourquoy il luy

falût faire une incifion pour atoucher. lors que les
tranchées le prirent. Ils difent prefque la même
chofe de junon , (hi-’elle engendra Vulcain tout:
feule, fans la compagnie de fou mary , arque ce ma-
lotru forgeron qui ne bouge du fourneau 8tde l’en-
clume, parmy e feu a: la fumée , fut jeté en bas du
Ciel parjupiter , 8c tomba dans l’ifle de Lemnos , ou
il fe fut rompu le col fans les habitans du pays qui le
receurent entre leurs bras, commeil gambadoit par
l’air, 8c le garantirent du defiin d’Altianax 5 Cela
n’empêcha paspourtant qu’il ne fe rompit une jam-
be dontil fera boiteux toute fa vie. Encore cela n’eû-
il rien a l’égard du mal-heur de Promete’e, qui pour
avoir cité trop charitable envers les hommes, fut ata-
cbé parjupiter furle montCaucafe, où une aigle luy
ronge le foye.

Mais pour Cybe’le, car il cit deformais tems d’en

L 3 parler.



                                                                     

366 DesSACRIFIeas.rler , n’a»t-ellepasbonne grace afon âge , 8c mue
des Dieux comme elle cit, de le promener par la
Frygie, avec fou Atis. qu’elle acontrainr par fa jalou-
fie a fe faire Ennuque? Aprés cela qui peut con-
damner les débauches de Venusêt les amours d’En-
dymion 8c de la Lune? Mais quiconsçlà tous ces i
beaux my âcres pour monter au Ciel , 8c voir un peu
ce qu’on y fait. Homere nous aprend qu’il cit d’ai-
rain; mais qu’en y entrant on evoit briller d’une
clarté beaucoup plus pureôt plus vive que la nôtre;
(Me le plancher y eft d’or, 8c qu’il n’y faitjamais nuit.

On rencontre d’abord les Heures ui font comme les
portiers, 8c Iris avec Mercure qui ervent de valets de
pied; A re’s vientlaforgede Vulcain, qui cit pleine
de toute otte de feux d’artiECes , 8c en-fuite le palais
des Dieux qu’il a- fait de (es propres mains , 8e celuy
de upiter, qui et! fou chef-d’oeuvre. Or les Dëitez

emblécs chez le Monarque des Cieux , car il faut
Ërler pôetiquement des fiâions pëetiques . le cour.

ut pour regarder s’ils ne verront point monter
quelque part de la fumée d’un lacriliCe, afin d’en ve-

nir humer la gratifie , se boire le (ang autour des Au-
tels , comme des mouches. Car autrement , ils (ont
reduits à leur ordinaire, de Neâar 8c d’ambrofie, qui
ne doivent pas efirefi excellensque chantent les Pôe-
tes, puifqu’ils les quitent pour du fang 8c dela graiffe.
11s ont admis autre-fois les hommesà leur table,
comme Tantaleêclxion , dont l’un fut chalTé pour
fon caquet, 8c l’autre pour falafcivete’; &depuis ce
tems-là le Ciel aefié comme inacceflible au genre
humain. Voila l’hifioire des Dieux, 8c le culte qu’on
leur rend y el’t conforme. Onleur a confacré d’abord
des forefls 8c des montagnes . 8c en-fuite des plantes
a; des oyfeaux, afiignant à chacun le fieu. Aprés ce.
la. les hommes fe les font partagez, 8c ont pris chacun
le leur; Ceux de Delfes 8: de Delos ont pour leur
part Apollon ; les Ateniens Minerve, comme le mot
Grec le témoigne a les M gdoniens Cybelle a les
Efefiens Diane; Junon cit ce demeurer à rit-605.8:

Chili
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Dz Sacatrtces.’ 167Venus a Pafosôc a Cytére. Ceux de Crere reconoif-
fent Jupiter pour leur Citoyen , ô: de plus montrent
fou fepulcre; cependant , nous li mmes fi lins de
croire que c’efl luy qui tonne 8: qui fuudtoye , veu
qu’il y a long-tems qu’il cit mort 8c entel ré. On-leur
a aufli bâti desTemples pour leur demeure; 8: dreEé
des [ladies , faites de la main des plus grands Scul-
pteurs. quifans les avoirjamais veus , que je fçache,
ont faitjupiter barbu , Apollon fans barbe , Mercure
enjeune homme, Neptune avec des cheveux noirs.
Minerve avec des yeux bleus, &ainfi du relie. Ce-
pendant, le peuple ignorant qui les adore, ne croit
plus que ce foit l’ivoire des indes, ni l’or de la Trace ;
mais le fils de Saturne 8c de Rée , que Fidias a tranf-
porté du Ciel en terre , pour garder la Solitude de Pi-
e , ou ilefl affez heureux, quand on luy fait tous les

cinq ansquelque facrifice aux jeux Olympiques. Ce
n’efl: pas tout, car aprés leur avoir confirult des Tem-
ples 8c des Autels, avec un lieu pour les Afperfions 8c
es Oracles, le Laboureur y mène fun bœuf, le Berger

fa brebis ou fa chévre , un autre y porte un gâteau ou
de l’encens; maisle pôvrequi n’a rien. en et! quire
pour faire la reverence. ’ Lors que la viâime cl! o ampute
couronnée , on confidere bien atentivement fi elle leurbniifir
n’a point quelque defaut, de peur de perdre fon tenu hm

H’Îî PX. Un v.

a.

- men v. (cc-9mm

&fapeine , 8: ce qui cit de plus fâcheux fon argent;
puis on l’aproche de l’Autel, 8c on l’égorge en la pre-

fence du Dieu. Elle jete des cris mourans qui font
comme l’augure du facrifice. Cependant, il en écrit
fur la porte. O4? performe n’entre dans le lieu des
Afperfions qu’i n’ait les mainspures. lin-fuite, le
Sacrificateur tout fanglant , ouvre l’eflomac de la vi-
&ime, 8: luy arrachant les entrailles , comme un au-
tre Polyfeme, en tire le cœur, puis arroufe de Gang le
tour de l’Autel, 8c fait le relie de la cercmonie. Car
allumant du feu, il y porte la chévre avec fa peau. 8c
la brebis avec falaine; La graiffe monte au Ciel en
un globe de fumée, où elle fc perd dans les nües.
Les Scytes méprifiins ce culte eommeindigne de la

L 4 Divi-



                                                                     

168 DssSAcnirIcas.’’ Divinité , immolent des hommes à Diane , ui fe
plait àrépandre le fang humain. Mais cela n’e en-
core rien, a mon avis, au prix de ce que font les E y-
ptiens ; Car c’en la veritablement qu’on voit des cho-
fes toutes celefies 8c toutes divines ; jupiter , avec la
tête d’un belier. Mercure avec celle d’un chien, Pan
avec un corps de Chévre , un autre en Cigogne , en
Singe , ou en Crocodile. Q: fi vous voulez fçavoir
ce que cela lignifie , vous trouverez des Prêtres rafez,
avec des Profetes 8c des Scribes , qui vous diront,
mais abois clos , &comme on dit hm dis] Pnfanu.
03e les Dieux pour fe fauver des mains des Géans , fe
vindrent cacher en Égypte , fous la figure de ces ani-
maux , dont ils gardent encore l’image en memoire
de cette aventure. Et de peur que vous n’en doutiez,

. cela cit écrit il y a plus de dix mile ans , dans le livre
des ceremonies. Les viâimes y font de même qu’ail-
leurs, hormis qu’ils les pleurent avant que de les égor-
ger, 8c les environnent en fe frapant l’efiomach.
(fichues-uns fe contententpour tout facrifice de les
enterrer apre’s qu’elles font égorgées. Pour le bœuf

Apis, quieflleurgrand Dieu , erfonne ne fait tant
d’eflat defachevelure, eût-il a perruque de Nifus ,
qu’il ne la rafe en figue de duei , lors ue ce Dieu
vient à mourir. Cependant , on le pren comme les
autres du milieu du troupeau; mais on defiine toû-
jours le plus beau a cét office. Ces chofes-là, 8c autres
femblables , le font tousles jours, &font creües du
peuple ignorant; mais elles font fi fates qu’elles
n’ont point befoin d’eltre réfutées. Il ne faut qu’un

Heraditeatun Democrite , l’un pour en pleurer, a:
l’autre pour en rire.

LES
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LES sucres pas mosoras,
A L’ENCAN.

DIALOGUE
ne jurant. 1T DE MERCURE,

Où plufieurs autres parlent.

C’cfl une tuilerie de tout: les Seau , du de
leur: Auteurs.

Inn-rua. U’on rangecesfieges,8tqu’on
netoyepar tout , tandis qu’on
aura foin de parer les Seétes.

afin qu’elles donnent dans la veüe. Mercure, fay l’of-

fice de Sergent, a: apelle les marchands a labonne
heure, pour ne point retarder la vente. Nous ven-
dons toutes fortes de vies, sa l’ufage de tout le mon-
de; Si quelqu’un n’a pas fou argent comptant , on
luy fera credit pour un an, en donnant caution.

M sa c un a. Voila bien des acheteurs , il nele:
faut pas laitier morfondre. Par où commencerons-
nous î ’

I u r 1T s a. Par la ne: Italique; Fay defcendre
ce venerable vieillard aux cheveux longs.

M s a c un a. La ho! Pytagore, defcendez , 8c
faites le tout de la place , pour vous montrer au

. peuple.
lulu-r un. Crie.
M s a c u a a. Voicy une vie celeüe 8c divine 5 qui

l’achetera P (En veut dire plus grand que l’homme?
Œi veut comme l’harmonie de l’Univers,8trevivre
apre’s fa mort i

u N M A a c H au n. Voila de grandes promefl’eh
8c le perfonnage a bonne mine; mais que fçait-il
principalement i

M a a c u a s. l’Arithmetique , l’Afironomie , la

L s Geome-
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9." Î, Il

a! fin:a:

ne Lus Sac-ra: ne:Geometrie, la M u fique, la Magie, la fcienee des Pro;
(liges 5 Tu vois un Profete accomply.

L E M A a c n A N n. Peut-on l’interroger?
M un c u a a. Pourquoy non?
La MARCH AND. D’où és tu?
Pv’r a G en a. DcSamos.
Le MA a c H AN n. ouais-tu étudié?
P v T A a o n a. En Égypte chez les Sages du pays.
l. a M A a c n A N o. Si je t’achete que m’apren-

dras- tu P
P x ’r A o o a a. je ne t’aprendray rien 5 maisje te

feray fouvenir de ce que tu-as fceu autre-fois.
L E M a n c H A N n. Commentcela?
Px r A c o a a. En purifiant ton aine, 8c la ne-

toyant de fes ordures.
L E M A a c H A N n. Prenons qu’elle fait déja

nette; comment l’infiruiras-tu?
Px r A o o a a. Parle filenceg Tu feras cinq ans

fans parler.
L i: M A R c H A N n. Va-t-en inflruire le fils de

Cre’fus. je veus eflre homme 8c non pas fiatiie : Mais
encore, que feras-tu aprés ce longfilence ?

P Y r A o o n n. je t’enfeigneray la Geometrie, 8:

la Mufique. -’L a M A n c a AN n. Cela cil: plaifant qu’il faille
dire Violon, avant que d’eflre Filofofe E Et aprés ce.

la, que m’aprendras-tu P *Px r A c o n E. L’Arithmetique.
LE M au c H A N n. jelafçay déia.
Pr r A c o a a. Comment contes-tu î
1. a M a n c H A N D. Un,deux.trois,quatre.
Px ’r A c o n a. Tu te trompes , ce que tu crois

quatre, c’en dix , le triangle parfait; ” ô: nôtre

ferment. ’l. a MA R c H A N n. Par le grand Dieu Quatre,
je n’ay jamais rien oiiy de plus merveilleux , ni de

plus divin! ,Px r A c o a a. Aprés cela, tu fçauras qu’il y a
quatre Elemens, la Terre , l’Eau , l’Air 8: le lieu p

eur t
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leur forme , leurs qualita. 8c leur mouvement.

LE M ARCHAND. Comment! l’air à: le feu
ont une forme?

P x r A a o n a. Ouy , 8c tres-vifible s car s’ils
n’avaient point de forme , ils ne fe pourroient mou-
voir. Après tu fçauras que Dieu cit un nombre, 8c
une harmonie.

i. a M A a c n a N n. Tu nous contes d’étranges
chofes!

P Y’l’ A a o a a. Bien lus; tuésautreque tu ne
parois, St il y a en toy plufiirurs hommes.

L E MARCHAND. Qgedis-tu? je nefuis pas
celuy qui te parle?

P v r A o o a s. Tu és le même acetta heure, mais
tu-as clic un autre jadis. St. paliëras a l’avenir en d’au-

tres perlbnnes, par une revolution perpetuelle.
r. a MA a c H A N o. jeferay doncparce moyen.

immortel. Mais c’efl: allez de ces chofes, dequoy

vis-tu P .Px -r A c on s.jenema rien uiaitvie; mais
je manged e tout le relie, hor mis de èves.

1. a M A a c n A N Du Pourquoy ne manges-tu
point de féves?

P x r A a o a a. Parce qu’elles ont quelque chofe
de divin 5 Premierement, elles refl’emblent aux ar-

l tics nature’les, ce que tu remarqueras aifément, tu-
en prens une verte &que tu luy ôtes la cotre; D’ail-
leurs , citant cuites a: expOfées à la Lune un certain
nombre de nuits, elles fe changenten fang 5 Mais, ce
qui elt de plus confiderable, c’efl qu’on s’en fert à

Atenes pour élire les Magiflrats.
. L a M A a c il a N n. Certes tes difcoursfont plus

qu’humai ns; mais deshabille-toy s car je te veus voir
tout nud. pGrands Dieux! il a une cuiife d’or; ce
n’ei’t pas un homme , mais un Dieu : Il faut que je
l’achete à quelque prix que ce fait, oombiencn
veut-on î

M a n c u a i2. Deux cens cinquante livres.

LE MARCHAND. jelesdonne. lj u a i r i: a.



                                                                     

’17: Les Sacra: pas .j u r t r a R. Ecry fou nom, 8: dequel pays il cit.
M i: R c u R E. C’en un Italien , des environs de

10:1? fi Crotone 8c de Tarente; ” mais il n’eû pas feul , ils
” "’fik (ont plus de trois cens qui l’ont acheté en commun.

gus [à ,. , .han."- ju p i r en. Q1. ils lemmenent. Publics-en un .
autre.

M a R c u R E. Icy,Diogene: Voicy une vie mâle
6: courageufe, une vie libre; qui l’achetera P

u N M A R c H A N n. Toutbeau,Sergent, on ne
vend point un homme libre: Ne crains-tu point
qu’on te falfe un procès criminel dans l’Areopage P

M a R c un r. Il ne fe foucie int qu’on le
vende, car en quelque efiat qu’il oit, il cit tou-
jours libre.

q au), L a M A ne H A N n. 03e pourroit-on faire d’un
9.11 p". fi malotru animal , :j: fi l-on n’en fait un folfoyeur ,
roi: un on un porteur d’eau.
"me"! M a R c u R a. Non, mais un portier ; car il aboye
mïîf- comme un chien, &en porte le nom. .
"flanc" x. a MIA R c H AN n. Mais d’où cil-il i 8c que
un un» fçaiteil faire?
ù- une M a R c u n a. Tu luy peus demander.
hfm- r. a M A R c H A N n. je crains qu’il ne me mor-

de z car il grince les dents, 8c me regarde de travers :
Vois-tu , comme il fronce le fourcil 8c comme il leve
le bâton.

. M E R c u R a. Ne crains point, îlet! aprivoifé.
LE MA RCHAND. De quel pays ès tu, mon

amy î

Dl o a EN a. Detoutpëys.
r. a M A R c H A N n. Commentcela?
D x o G E N E. je fuis citoyen de l’Univers. .
L n MARC HAND. Œelefltonbut?
D t o a E N E. D’imiter Hercule.
L a M A R c H AN n. (me n’asotu donc comme

luy la peau de Lion P car ton bâton te peut fervir de
malsiie ?

Dr o c a N a. Ce méchant manteau me fert de
peau de Lion , 8: je fais la guerre comme luy à des

monfires
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monitres qu’on nomme les pallions, afin d’en purger
l’Univers.

L a MA R c H AN n. C’efiunbeaudefl’ein;mais
quelle efi ta profeffion l

Di oc EN a. Je fuis le Medecin de l’une, &le
Heraut de la liberté 8: dela verité.

LE MARCHAND. Dieu te gard, maltrel-lc-
raut; fije t’acheteque m’aprendras-tu P

D l o c E N a. je t’arraçheray à tes delices, a: t’en-
fermeray avec la pôvreté 5 En-fuite, je te feray filer,
travailler , coucherfur la dure, 8c manger de tout:
(fie fi tu-as de l’argent, tu le jeteras , fi tu m’en
crois , dans la riviere. Du refie , tu ne te fonderas ni
de parens ni de trie , &tout ce qu’on en dit te paf-
fera pour unefa le. Aprés, qluitant la maifon de ton

re tu habiteras quelque viei e mafure , ou quelque
F: ulcre , ou fitu veus , comme moy , un tonneau.
Ta beface fera tout ton revenu; Elle fera toujours
pleine de bribes 8c de vieux bouquins, 3: avec cela, tu
feras la nique aux fichefies, &difputeras de la felicité
avec jupiter. Que fi l-on te foüete,ou qu’on l’outra-

ge, tu n’en feras que rire. .
L E M A R c n A N n. Il faudroitpourcela, avoir

la peau d’une huîtreà l’écaillle, on d’une tortüe.

Dr o o EN a. Tu feras ce que dit Euripide. Tu
foufriras fins te plaindre. Du relie , voicy le fom-
rnaire de ma doctrine. Il faut efire audacieux, effron-
té , gronder tout le monde , 8c trouver à redire à
tout; car c’efi le moyen derfe faire admirer. Avoir
la parole rude, le ton de même, le vifage renfrongné, I
la mine barbare; enfin , toute la façon farouche 8c
fauvage; Efire fans douceur, fans udeur, fans hu-
manité ; vivre dans les lieux les p us frequentez ,
comme s’il n’y avoit performe s Relire tout feulpar-
my la fou le.Choifir toujours en amour le plus ridicu-
le objet, 8: faire en public ce que les autres ont honte

l de faire en particulier. (Me fi tu t’ennuyes de vivre,
avec un grain d’arfenic ,- tu t’envoieras en l’autre
monde. Voilala beatiude queje te prêche.

. r. a



                                                                     

174. Drs Scores ne: jr. a M ARC a AN n. Ellen’efi pas humaine, 8s
me fait horreur.

Dr o c EN a. Mais elle cil facile, &l-on n’a be-
foin pourcela ni delivres ni de preceptes: D’ailleurs,
c’efi le chemin le plus court pour arriver à la gloire;

j car tu deviendras en moins de rien tres-celebre , fufù
fes-tu moins qu’un Savetier ou qu’un Crocheteur.

LE MARCHAN n. Il ne aut point de proce-
pteur pour cela , 8c je ne fçay quel métier tu ferois
bien fi ce n’ell celuy de Batelier ou de Harangere , où
l-on cit acoûtumé à dire 8c à recevoir des injures.
Toutefois fi l-on en veut deux carolus, les voila.

M E R c u R a. Donne; aufli bien nous tardoit-il
d’en eflre défait 5 car il ne faifoit que nous rompre la
tête, 8: aboyer tout le monde.

j u r l r r R. muon en crie un autre.
M 1-: R c u R R. ni veusotu?
j u p i r i: R. Ariilippe, cétillullre débauché. .
M E R c u R E. Voicy qu morceau friand 8c delit

est, qui l’achetera? veut mener une vie douce
&oifive, parmy les plaifirs a: la bonne chere qu’il
achete ce beau mignon.

u N M A R c H A N u. Œ’il s’avance, &qu’il nous
die ce qu’il fçait faire; s’il m’accommode, je l’a»

cheteray. ,ME R c u R E. Ne le tourmente pas; car il et!
yvro , &auroit peine site répondrez, Voycomme il
chancelle 8c comme il bega e ?

L a M A R c H A N D. Ou efil’homme de bon feus
qui fe voudroit charger d’un tel muant? Dieux!
quelle caifolete.’ Mais dy-moy, ce qu’il fçait faire,

a: àquoy il fera propre ? r
M rac u R a. A faire raifon à table , 8c a danfer

apre’s boire , c’ell le fait de quelque riche débauché;

car il entend la fiiuffeôcle ragoût; en un mot , c’efl
un grand artifan de la volupté. Il a toûjours cité
uourry à Atenes ou à la Cour des Rois de Sicile , qui
en faifoient grand efiat.

r. i: M A R c H A N o. Mais quel cil lefommaire

de fa doétrine. M S R-
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Mine un u. Ne fe fonder de rien , fefcrvir de

tout, chercher la volupté par tout où elle en.
1. a M A R c H A N n. Ogfl s’adreffea un autre qu’d

moy, macuifine n’efi pas allez bien fondée pour luy.
M a a c u R a . Vous verrezqu’il nous demeurera.
I u r l r a R. Fay-le retirer . 8: en apelle un autre ,

ou plutôt ces deux contraires; car il ne les faut pas
feparer.

M a R c u R a. Héraclite a: Democrite, defcendez a
Voicy l’abrégé de la fagefie 8c de la folie du monde. .

u N M A R c a A N n. Dieux ! quelle antipatie! l’un
ne celle de pleurer, 8c l’autre de rire 5 Qu’a-tu a rire,

mon amy? -D a M o cRi r a. C’en: que toutce que vous faites
me femble ridicule, 8c vous aulfi.

LE MA acuA Nu. Œoy! Tu temoques ainfi
des hommes,8t des chofes humaines?

, D a M o c R t r a. Ouy; car il n’efi rien defoIide,
tout cit vanité; l’homme n’en qu’un concours d’a-

tomes. 8c lejoüetdu fort a: de la fortune.
L a M A R c H A N n. C’eft toy-même qui ésfou 8e

extravagant: Mais quelle impudence ? Ne ceflèra-
t-iljamais de rire ? Il vaut mieux s’adrefi’er à l’autre

qui cit plus fage. Dy-moy , mon amy , qu’as-tu à
pleurer?

H a R A c 1. 1 r a. C’efl que la condition des hon);
mes me femble tout à fait déplorable , rien u’efi per-
manenticy bas, tout cil fujet à une viciflitude perpe-I
tuéle. Le plaifir de l’homme n’ell que douleur, (on
fçavoir qu’ignorance; fa grandeur que baffeffe , fa
force qu’infirmite’. je regret: le pallié , le prefent
m’ennuye , l’avenir m’épouvante , je veus dire la fin

du monde, a: l’embrafement de l’Univers.
1. a MA R c il AN n. thu’efl-ce que le monde?
H a R A c Li 1- s. Un enfant quijoüe aux oll’elets,

a: qui fe tourmente pour neant.
L a M A chAN n. Etleshommes?
H a R A c 1.1 r E. Des Dieux mortels.

.112 MARCHAND.EtlesDieuxi .
En A-



                                                                     

176 Les Sacres ne:H a R A c 1. i r a. Des hommesimmortels.
L E M A R c u A N n. Tu nous contes des enig-

mes, 8c n’es gueres plus clair que les Oracles.
Hun A c Li ra. C’eit que je ne me foucie pas

d’efire entendu.

r. a M A Rc H A N n. Perfonne auIli ne voudra
t’avoir, 8: ne fe fouciera de toy.

H 1-: R A c 1. l r a. je vous ordonneà tous de pleu-
rer, foit que vous m’achetiez , ou que vous ne m’a-

chetiez point. 1r. E M A R c n AN n. L’un cit un fou gaillard,
l’autre un fou melancolique, je ne veus ni l’un ni
l’autre.

M a R c u R s. Ceux-cy encore nousdemeureront.
j u r i r i: R. Apelle cet éloquent Atenien.
ME R c u R E. lcy, Socrate , defcendez 5 Voicy

une vie fage &reglée 5 qui l’achetera?
1. a M A R c n AN n. (Me fçais-tu faire?
Soc R AT a. Aimer.
L a MARC H AN n.’Tu n’éspas mon fait; car

j’ay befoin d’un precepteurpour mon fils; 8c il cil:
tropbeau pour le confiera un amoureux.

S o c R A r E Et qui peut mieux que moy gouver-
ner un bel enfant, car je ne fuis pasamoureux du
corps, mais del’efprit,&: quand nouscoucherions en-
femble,il ne fe pafieroit rien de deshonéte.

Lia-MARCH AND. Cela cit un peu fujet a

caution- ’- SOCRATE. je te lejure par le Chien 8c le Platane.
LE M A R c H AN n. LesplaifansDieus!
So c R AT E. (Æoy! leChien ne te femble pas

un Dieu? 8c ne fçais-tu pas ce u’efi Cerbére dans
lesenfers, 8c A nubis En Égypte; ans parler du Chien
celefic?

1. E M A R c N A N n. Tu-as raifon , je n’y penfois
pas; mais encore quelle eft ta duitrine?

S o c R A T Lrj’ay formé une République en idée,

8c me gouverne elon fesloix.
1. r. M A R c R A N n. Dy-m’en quelqu’une?

S o c R A a- a.
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Funosoru n U2" eut; inSoc n n’- l. Premierement, lesfcmnm (but
communes; üeflpermisà chacun de celle

 defon voifin: I ,x. l M A ne a A u n. thuedevîendrontletloît
contre Vl’adultere? V ’ ’   I
-, Sa e a ut a. Ce nefontquedeschmbns.    

l. a MA tu: a AN n. hpourçles garçons, que!
eh ton (enlignent I ’

So c Il A 1* t (Lue leur Wufoithrecompenfe

de lavera. , ’ . ,L! M4 menu"). Voila unebelleœcompçne
f: ! mais encor; que]: fiant tu principaux dogmes î ’

S o h a u I. Les Idées . qui font ln: exemplaires
éternels daron: ceth et! au monde; Carde toutes
quetnvois, ily n desmodeluacdespmomhnnde

Nature. .  
L a MAI c a AN n. Etoù font-ils?
So c n A n. Nàllepm; ’cars’ihefloicntqucl- . C”!

que par: ils ne feroient point. 1’" l"
l LI MA x ou A u n. jenevoîs point magna-m
plaire: éternels, dont tu me paries. * [un .

So c n A r1. C’efi quetu’ésaveugle de: and: au»:
l’a-prît 5 mais mofle voy des idées de toutes clofesfi: "10100.
to, a: moy invîfibles: En un mon]: voy tout double. 25”". I

L E M A n du ne n. Tudois carthame. ififüfi’:
’ au: tu! ès fi clairvoyant: Il fan: que je t’ 7.3",).

«nubien me coûtera-t-il? www.
lecünn. Mileécus. Ûufif’LI. anncu A)! n. jale: ppm] au renierait?”-

jour. I n la";Macula. Tonnom? fuma;L! MAnannn.DiondeSyncufe. ’idin
M5 n c u n a. Emmene-leàla bonne-heure. ’ du!

jun-rzn.»Unautre.M En c u n a. E icure. c’eflâtquu’onennut:
Voicy le difcîplèf ce: nd rieur , 8c de ce grand 1’ au...
débauché , * fi non qu’i en un peu plus impie que «in». I
tous deùx enfimble; Du une, homme de bonne "’WP
compagnie," a: qui in: lagons du"; P”

n u N



                                                                     

"a Lee-Sacra: un. :- u u M A a c a A nJJJÀCombien ennui-on!
Min cama. ’Cinquantefrancs.- ’ .
i I I. E MA a c H A’H’n; Les’voila; niaisqueje fg:-

cbe auparavant ce qu’il aime. I ’ ’
l i M ï: Il c u n a. Les cholësdouces &fiicrées.

l. a M A ne H A!!! 1),. Voila qui va bien; je il?
nçheteray des figueg. v v . . Ï -

M Ë R é u R E. C’eû’c’e qu’il la] fait; Ï l

v .J u P 1 r 1-: le. Fay mir ce Stëicnen. à labarbe lon-
gue, i8: aùx cheveux’ courts. i ’
A M La c un. Tua; .raifon s car, tout: la place

l’atend. I Clin lippe. Voicy une vertu conforti-
mée, ou P ntôlla Vertu même; Le cenfeur &le
grand flingue duaâions humaines , qni cit luy fenil

tontes cho es. A . .A u H M A n c H A H n. Commentl’entcns-tn î
M E n c u Il a. C’efl qu’ileliluy feulfage , riche.

éloquent. bean,jnlle; a: ainfi du refile.
.1. 1-: MA n c H A N n. Ileitdoncauflidetousmé-

fiers? .
M en c un. a. Illefemble.

7- x. a MA a c H A»: n. Dy-moy, monatnymefeb
ras-tu point fâché de feryir P .

,M C H n x s 1 r P 5.. Non; carcelan’ellrpasennôtre
pouvoir, &ce qui n’efi pas en nôtre pouvoir , cit in-

ditïcrsm- « 4x. « ,L a M A il c H A H n. Jene fentenquint.
CHIY su: PtE. Ogoy! tune fçaispasqu’ilyl

’ des ch lès principalesôc moins principales? .
L E A n c H AN n. Encore moins. ’ I
C H R Y SI P P E. C’en: que tu n’as pas la. faculté

comprehenfive , &qne tu n’és pas accoûtumé à nos

, termes ; Mais quanti tu auras aprisla Filofofie, tu ne
fçauras pas feulement cela, mais ceque c’en; qu’acci-

dent, 8c accident d’accident. i
,L LMA ne H AH-n. ’Apren moy ce que cela

.fignifie; car ces mots m’étonnent. ,, I
V CH RYSI PPE: Rien n’empéclfdêue tu ne le

1 fçaches 5 fi quelqujun venoità ellreb ,c’ aune jam-

. l



                                                                     

ît flairs-a»

Ü.

Fumer" A L’EHcAu. in,
be, dont il fût déja citropie’ , la premiere bleiTure fe-
roit un accident,& la feeondc un accident d’accident.

r. a MA n c H AN n. La. grande fubtilité! mais
ne fçais-tu rien clavant î .

C H un s x p a a. Je gay fairedes filets à prendre
les hommes.

L a M A n c H A N D. Comment s’apellent-ils?
C H a. Y s r P p a. Desfyllogifmes.
LE’AM An CH AND. Il faut que ce [bit un ou-

vrage fort fubtil?
C H n Y sr r p a. Voicy quelilei’t; AI-tuunfils?

LE MARCHAND. Pourquoy? ,
ç HûR r s 1 a p si si un croœdille l’avait pria à:

qu de tprornisde erendre . pourveu u’onlu t
dire ce qu’il a refirlu d’en faire , au: répons
(irois-tu?

vu: MARCH AND. je ne fçay. Répon pour
moy, je te prie, de peur qu’il ne le devore. V

. C u sur s n- e a. Ne crains rien; je t’a endray
d’autreschofes bien plus fubtiles, 8c de plus us argu-
mens, comme le Mmfimmur, Il Darwin", flicard.

8:1: Mafia. .L a M’A n c H A N D. (fiche cl! catanletStra?
C H a Y s l r i- 3.1.3 filled’AËamemnonii celebre.

qui [riait en même teins une c ofe, 8: nela fçait pas:
Car elle (gai: qu’Orelte cil (on fare, mais elle ne [çait
pas. que celuy qui cit prefent, cil Oreile. Pour le
Marqué il eflvtout à fait incomprehenlible., Répon

moy a Tu cônois ton pere? ,,L E MAX c H AN D. Quiendoute?
. C H R v s 1P p a. Si je te le prefentois mafque’,
que répondrois-tu ? -

L a M A n c H A N D. (mue ne lecônoispoint,
CH RY s 1P n a. Tucônois donctonpere , 8cm

ne le cônois pas? vL E M A n c H A N D. Nullement ;,car qu’on le
demafque jele concitray: Maisencorc, quel elt le
but d’une Scierie: li admirable; Et lors que tu y fe-
ras arrivé, commentyivras-tu ?

M a ’ C H Il r-



                                                                     

:80 La: Sacra: un’CHurrirra. SelonNature; Maisilfautbieu
travailler auparavant . a: a’uiër les yeux fur de vieux

mura-in tout ’flbnnez; lire de gros commentai-
res.8c aparendre es termes barbares en inconnus. Avec
toute: , on ne (garoit dire flua titre purgé
le cerveau trois fors avec de l’elle .

La MA ne H AN n. Celaellgrand &genereux;
mais d’eûre un pâle ufurier comme tu ée , cela cil-il
d’un homme qui a pris trois foi: de l’ellebore . 8c qui

a une vertu coufommâe 2 l .
CHxvsnru. ü ruai-i n’apartient u’au

fige de faire profiter (mitigent. q
LB MAncH au D. Pourquoyî
CH a v si un. Farce qu’il n’a rtientqu’à luy

de tirer des confequences, 8: que ’interelt et! une
confequence du principal. Par la même raifon , il

t tirer l’interefl: de l’inteœfi, comme d’une con-

equence on en tire une autre a Et cela le prouve par
oeSyllogifme hypotetique , fi le premier luy apar-
tient,’aufli fait le fecond. Or le premier luy apar-
tient. Ergo le feeond.

L a M A a ca A n D. Il fautdirela même chofe
de l’argent que tu ns pour inflruire la jeunefl’e;
Œe le fige peut ’ profitdetout . &même dela
Vertu? -

CH a x s r r r a. Tu l’entens; mais ce n’efipas
à caufe de moy queje le rem , c’en à calife de mon
diiü le; Car comme ’ en plus honète de donner
que e recevoir , je ne refufe pas d’aire le preneur,
afin qu’il (oit le donneur.

r. a M A a c H A N D.Maisvousditealecontraire,
03e le difciple efi le preneur, a: le maître le don-
neur en l’iuflruifant? ’

CH a Y srppu. Tu fais le railleur, mais pren
garde que je ne te perce a jour d’une deman-

firation. a ’L a M A n c H A N D. Et qu’en arrivera-1:41?
C H a Y a 1 r r a. Honte.filence.confufion; carii

je veus prefentemeut, je te changeray en pierre.

r 1. a



                                                                     

FILOIOIII A L’EHcAH.’ 1h
LI MaacHAHD. Commentoelas 63mn.

reniée.

CHIYBIPrI. Voiq comment. Lapin-n et

Inoo P -LE ancnann. Reflux.
Guimauve. Unanimal uneorpei

’ LE MAncHAHn.Sansdoute.
CHRYBIPPIL Tuésanimal?

S LuMAuanrD.Celas’entend.
CHRYIIPPE. Ergotuéspierrel
LI MAncuAHD. Nullementamaisjetepfie,

l’en-moy ma premiere forme.
Cunpvsrrru. Ileltaifé,Nullepierren’efianic

Ë mal, Tu ésanimal, Ergotun’éspaspierre.

Ë LE MAacu-AHD. Grandmerq,jecommen-
k ois dejaàfentirdu froid aux jambes, bravois peut
Il d’efirepetrifié commeNidse’; Cela [en caufe que
il je t’acheteray. Combimenveut-on?
li Mnncuuc. Cent écus.
il Le MaacHAHD. Leuoill.

Maxcuuu. Estufeul?
t: LE MARCHAND. Non; tousleaBanquiers
il y on part.
M Muucunz. Dsfontenp’and nombre. &bien
p capables du Aluminium car-ils font (on: &ro- 0 Aqu-

n’ë hunes. 9m44"a? JIPlTIl. Ne (amuïe point; Pobliœenunmflfl

a autre. .un! Marianne. [Aboll’eripateticiemdefcenden
Voicy le beau. le riche, le (gavant , le doux. le (age .

la le moderé; en un mot. convenable ila vie humaine,
le! &quipluaeftdouble. ’

un MAacHAHD. Commentcelai
Bi M cucu au. Il femble autre dedans que
de! dehors , c’en pourq fi tu l’achetez renvien-

toy de difiinguer entre ’lromme exterieur a: l’in-

i? terieur. .1;: a: MAHCHAND. Ogelai’ontfeaprincipaux

1: dogmes? .M 3 .Nnn-



                                                                     

183 ’ Les Sucres ou
M a a c u a a. Œ’ily a trois fortes de biens , ceux

du corps, de l’efprit 8c de la fortune.

r1. a M A a c H A N D. Celaeilhumain. Combien
me coûtera-Ml ?

M a n c un a. Cinq cens livres;
LEMAHcHAND.C’e(lbeauooup. -
Mrncunu. Ce n’en pas tro ; car il femble

avoir de l’argent caché, 8c tu ne te gaulois trop hâter
de l’emmener , parce qu’il y aura bien des encherif-
leurs. D’ailleurs . comme il n’ignore rien , il t’a-
prcndra combien vit un moucheron a jufqu’à quelle
profondeur les rayons du Soleil penetrent la mer;
quelle efil’ame des huîtres, 8: mile autres curiofitez.

LE Manon AN D. Dieux! qu’ilefi fubtil.
Mn a c u a a. Il [cuit bien encore d’armes chofe:

plus curieufes, Comment fe forme l’enfant dansle
ventre de la merci (hie l’homme cil un animal ri-
fible. &nonpas l’âne . quine fçaitnirire , ni bâtir.

ni naviger.
r. a M A a c H A H D. Voila un fçavoir admira-

ble , 8c fur tout , bien necefl’aire! Tien , voila ton

argent. I -ju r r r a a. Querelle-bi]? -
M 1-: a c u n a. Le Sceptique. Defcendez. Pyrrnn.

’ il le faut hâter; car la prelYe s’écoule. (Æi veu!
celui-cy P

un M Auc H A N D. Moy: Maisdy auparavant.
que figais- tu, Pyrron i

Pvnnon. Rien.
LE MARCHAND. Commentrien?
P Y a n o N. Parce que je ne (gay pas’feulement

s’il y a quelque chofe au monde.
L a M A Il c H A N D. Etnefuis-jepas?

PYRRON. jenefçay. *
LE MARCHAND. Ettoy?
P r un on. Encore moins. ’
r. a M A x c H AH D. Dieux! la plaifante in

certitude 1 Et queveulent dire ces balances P
1’ r un ou. C’efipourpeferles raifonsde pattés:

i - -" - - d’autres
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à? il 1l 2;:

in» r;

LRÉËÂ

far) î de

En. o s’o ne 1112415 roi H: il;
d’autre s a: après avoir bien pefe’ 8: confideré tout,je

mm,jfief1tlm’.,tl”. H grA un En la»: D. Esàfir’aildi extravagantdm
les moeurs; une dans la défini): "à ne ï fawtu rien
avec ordre?

P un cm. irons; WIqu je ne pourrais
point un ’ itif. * 0 la r...-r..a;M A?! ŒH’A-u DïPomqnnp P ï Î ,: .1 1” 1?

P r ne H. Parce qnq je) ne [gantoit aprehen- ’

der.T , , . . T "Je?r. a Misa in au. jele’cioj-j carmésaiïezpe f; "e"
faut ; mais encore quel el’t le but de ton [garnir P Æ .
’ P r a il o H1. Ninon, ni n’oiiir. ni n’entendre’. ’ Igni-

ne MnrcHAND. ngy! ente lourd k l-ZÏŒD-

veugle ! . a m" 6’PYkROfl. Et avec cela. perdre lefensôtlarai- m,
(on, &n’eflieenrien dill’erentdfiün vermillent. a ’ Î a. un.
’ t. a MA n c H A n n. Tu muâtesque l-on t’achete in.

ur ta’rareté,’ comme une piecede cabinet; com-

ien enieutgon? 5 9’ .’ M a ne un" u. Vingt-danrancs. I . - ’l
"ne Minou" n. Hébienlquedis-
tu maintenant? n’estu pus’à moy i I w
’ Punuo’m’lenefçawanî . v
*-!.1-:5M.Al-’CHAND. Celae mntmy,l’ar-
gent en conté, 8c la marchandi eline’e.

P il un o N. je ne me’determine point . Gatien:
toujours la balance égala? I . - I

’L a MAncn An D. Cependantfilmefautfuivre;

carje t’ay acheté. . - . . l
" Permien. Ogilefçaiti à I ’ .

a. a MARC H A un. Le Sergentôtlesafifians.
P v ruile n. Y a-t-il quelqu’uni?? a -. .
r. ne un en AND. Je ce le eray tantôtbien

fgavoir en te faifant rravaillerdcoups de bâton. ’
M u n ou a a. Suy-le , fans tantweontefier : A de-

main, Meilleur: . que nous vendrousia vie «laboura
geois &des milansacautresde moindreétôfe. . - v

. . a i siM4 LE



                                                                     

2184 La e u a u il;
ÎLE .PESCHEUR. ou, LA

mVENGuANçu
p7 : .D 1 zzz-«o G au; l l

DE L u cuti n- DestÈtLou
’"" sauna?" *. Oùplufwuffinutresparlenn;

a i’çxcgfi de A. qu’il il?! contre [enfilofifira un;

r .» au n’ayant au 1.1721319150 drpnhrdc ma pi

’ clarifia: de ce ne)».

Soeur". Qunusdonnerons
» « A de motet a: de. pierres ,

. cétimpofieur: Prenons garde
qu’il ne nous échape s Doute Platon, Borne Chryfi

3 Choquons tousenfamblej Que le bâton de
Eric: s’armem d’un, commun accord contre leur
commun ennemy 5 car il n’a,épargn.é. performe.
Qu’elle ce Ariilîppe, tu languis? mu le bannir de
l’injure qu’il t’a faire". in". à (animer, à la ven-

ance. C’en à ce coup. Diogene. qu’il fautmétre le

ton en œuvre. a montrer ceque tugfqais faire.
Courage,Ariitote, doublons le pas. Bon, le voila pris.
Nous te tenons, méchant.tu ne nous écharperas pas.
On te fera voirtout à cette heure quellesgens tu-as
offenfez? De quelle mort le ferons nous. mourir?
mais ce n’ell: pas airez d’une mort, il faut qu’il-en
foufre plufieurs , pour reparation de fou crime 5 au-
trement laJuItice qui proportionne la peine au deliâ.
ne feroit pas fatisfaite.

’1’ r. A r o H. je fuis. d’avis qu’on luy arrache les

yeux. &qu’on luy coupe la Ian ne , puis qu’on le
meteen croix,aprés l’avoirbien oüete 5 fie t’en

kmbleÆmpedocle? E
’ . , .7 M P z-
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ou LA Verrou-Heu; in.EICPIDOCLI. Il le fautjeter tout vifchns la
fourntife du mon: Etna . pour luy aprendre à parler
de ceux qui valent mieux que luy.

PLATON. Metons-leplutotenpieees, comme
rentéeouOrfée,afinqœchaennenaitfapart. .

Lucun. Hé! pardon.Meflieurs! je voue:
conjure au nom de laFilolbfie.

Soanra. Pointdepardon. monamy; Il n’y
apoint de fociete’ennel’hommeatlesbefierfa-
rouches. -

LUÇIIN. Suivez plutôt le ennlèil d’Homere:
Prenez. la union du «giflé le W02. du.

.PLA-TON. haubanâtes tu ne nous écha-

PcmPfl- .Luc l au. Silicium memanque,j’auray.re-
eours à Euripide: NA marinoit: lapina doua]?-
nlquuiimplon 95m affina.

Pr. A1- on. Maisildieenunaune endroit. (me
celuy nia fait lemal. iëdoit refoudreàleibufrir.
a: ne fin de la calomnie eh l’infelicité.

son H. Puis u’il n’y a pointmo en d’écha-
, ires moy pour e mainte: quej’ay ’t?

PC; r. A r o H . Tu le demandes. méchantaprés nous
avoir vendus comme efelaves; nous qui ne fortunes
pas feulement libres , mais ni afranchifl’ons les au-
tres! Tu nous vois donc mblez pour tirer ven-
geance de cette injure , aprés avoir obtenu de Pluton
un jour de répit pour te venir perfeeuter. Il n’en
pasjui’qu’a Pytagorequin’enait voulu une, le vois-

tu en ce coin quineditmot? ,Luc r au. je œmmenoe a reprendre haleine;
car je fuisafl’euré que vous ne me ferez point de mal
pourveu que vous me vouliez écouter. etez ces
pierres que mon": amurées, ou les «plutôt
pouren apider ceux qui le mentent.

P r. A r o H. Tu nous cajoles en vain pour eilityer
de te lamer. Il faut que tu vêtes un pourpoint de
pierre. comme dia-lumen. pour reparation des cri-
mesqne tu-asoommis.

’ M S L u c r I ne.



                                                                     

dû LaPz’sreuaun;Lucien. Mo ,-Meflieurs? Ha! nen-aitezpu
li mal vôtre bien- aiteur-gs qu’on ne vousaecufe d’in-

gratitude comme lesFiluibfesde ce tems-cy. Vous
perdriez trop aura mort. * 4

PLATON.1ŒÎ’3li3mlS oüy ’ler d’une fi

grande infolence? a let-in il nous en croire que
nous luy femmes fort obligez, pour nous avoir ven-
dus à l’encan. ’ - v v ’
- L 06118. Quelle aparence y a-t-il que je vous
aye voulu oflënfer , moy qui vous dois tout ce que je
fçai au: que je vaux , pompe c’efi’dans vos li-
ures. que j’ay nife ma doétrine. 8c dans ce divin
parterre que j ay cueillyv les fleurs dont je fuis paré.
Il faudroit que je fuiTe plus brutal que ces barba-

! Thamy res qui s’ataq’uerentà Apollon 8c ÎauxMufes, aprc’s

"i 0 fit-avoir- apris d’eux l’art chanter , 8c celuy de tirer
ît.

Ou, de.
lancer le
javelot.

de l’arc. 1- ’ r
P r. A 10 N. C’eltzlà un trait de ta Retorique’; car

on dit que tu e’s grandÇrateur. Mais tu és d’autant

plus coupable, que tu te fers de nos armes contre
nous-mêmes , 8c que tu jetes des pierres dans un jar-
dm où tu as cueilly des fleurs. -

L u c 1 EN. je n’attire-jamais creûquedeii Grands
hommes fe fument lauré tranfporter à la colere fur les
bruits de la Renommée. Pour le moins ne me con-
damfnezpas fans m’oüir , a: faites qu’on juge nôtre
procès par les formes de lajullice. ConVenons du

juge, du tems 8c du lieu ; 8C puis, nous parlerez l’un
r"ou l’autre , ou tous enfimble, &je r udray à tous

les chefs de votre accuiatioh. &acquie ceray au juge-
.mentquelqu’ilpuiili: dire. Que fi je agne ma cau-
fe . je ne veus point d’autre recompen , linon, que
Vous tourniez vos armes Contre ceux qui vous ont
animez contre moy. ’ ’

P t. A r o N. Encorequc ce fait donner à un impo-
fleur le moyen d’échaper , nous voulons bien te per-
mette de te défendre, ’ pourveu que ce foit devant un
juge qui ne nous fait point fufpeét; M prendrons-

nous . -vu - t ’ Lu c r a N.



                                                                     

4 ou LA VrHo’uAHcs; i81
’ L u et EN. La Filofolie.

P r. A r o H. Mais elle nepeuteilrejuged: partie
toutenfemble; arc’dtelle quetu sanEenféeen nô-

tre performe. ’ IL u c l a H. j’ay tant de confiance en la bonté de
sua caufe . que je ne craindrois pas de prendre pour

juges mes ennemis. - W e.P t. Air o H. Que ferons-nous , Meilleurs , nous
ne pouvons refufer des offres fi raifdlrhable’s.

Soc a A r r. Il le faut prendreau mot, a: luy
donner audience; Carfi nous le condamnons fans
l’oüir. nous ouvrons une large porte à la calomnie, 8:
je ne fçauroisque répondre à mes acculâteurs,s’ils ve-

noient à me reprocher à crime.
- P t. A r o H. Tu as raifon; Alonstrouver laFilo-
folie. 8c luy demanderj ultice. -

L ne r a H. Courage, Meifieurs. voila qui eilbien
gus raifonnable que ce que vous vouliez tantôt faire.

ais ou cit-elle? car je ne vons cele point qu’il y a
long-teins que je la cherche inutilement. j’ay bien
trouvé des gens qui a vantoient de fgavoir e lieu ou
elle r: retire . 8: ni s’ofl-i-oient de m’y mener; mais

. j’ay recônu à lai n qu’ils ne le liguoient mieux
ne moy. (fielqubfôis j’ay cité en des ieux , ou

l-on difoit qu’elle citoit, &j’en voyois fortir des Per-
fonnages fort venerables; Mais en entrant je n’ay
trouve au lieu d’elle qu’une courtilïane plâtrée 8c far-

dée,quitâchoit de cacher fait aflèterie fous une feinte
n ligence; Ima’u fesaétions la faifoient alliez reco-
noitre 8: démentoient fus paroles ç car elle aimoit les
cajoleries a: les prefens , 8c faifoit plus d’eau des
Grands Sei neurs que des autres. D’ailleurs, quoy

u’elle t fort ne figée, elle portoit des parures 8c
es ornemens fous a robe. je me retiray doncde

bonne heure , depeurd’eilre pris en fes filets. 8c eus
pitié de ceux, qui au lieu de laFilofofie. n’embraifent

que fou fantôme. uPLAr 0H. Il et! vray que (a demeuren’el! pas"
connüe de tout le monde , maiselle doit paires icy aq

retour



                                                                     

:88 LlPsscquu;retourde l’Academie, pour s’aler promeneraul’ml

cile. La vois-tu qui vient avec une façon douce a:
modefte? On diroit qu’elle mediœpar lechemin .
tant ellemarchelentement.

Luc s un. j’envey plufieursquiont fadé-
marche a: fa contenance 5 mais nous la recond-
tronshienàfesdifcours. a: encore mieuxâl’es
fions.

r. A Fumer". méat-ceci . mesamis. vous
a-t-on faitquelqne airent -basque vous cites venus
icy? qui once: homme que vous traînez? Rit-ce
quelque voleur. ou quelque même i

Pr. A-r e H. Non, maisunmonûre, quin’eilpa
digne de vivre, pour s’en]: ataque’ à toy que tout
l’Univers refpeâe. a: nousaveir ditdesinjuresànous
qui femmes tes difciples.

La Fumeur. Il ne faut ne prendre garde
aux paroles , mais aux a&ions 5 e voyez-vous pas
que je foufre tous les joursque laComcdie me dé-
chire en plein Te’atre ; car comme les vents alument
un flambeau au lieu de l’éteindre. les faux raports
redoublent l’éclat de la vertu . a: font briller davan-
tage fa lnmiere. Comment elles-vous devenus fi
chagrins a: fi coleres en l’autre monde. vous qui
eriyez tant contre les pallions en celui-(y P

P r. A r o H. La Renommée nous a aperté juf-
qu’sux enfers . l’afrontque celui-q nous a fait. a:
nous en a me: pour venir se cette injure.

LA Fleosorte. Il ne aut pas le condamner
fans l’oüir; OËe répons-tu à cela, mon am i

L u c r a H. uej’ay eu bien dola peine, ’vineFil-
le du Ciel, à les faire œnfentir à te vouloir prendre
pourju . quoy qu’il n’y ait que toy capable de de-
couvrir a venté. 8c de convaincre le menfonge.

P t. A r e H. Tu la cajoles maintenant, deteihble.
apre’s l’avoir vendue au plus cirant pourdeux carolus.

s: A F ruerons a. Prenezgardeque ce nefoit
pas a moy qu’ilen veuille s mais à ceux qui abufent
de mon nom.

L u c r a ne.
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3 ’âr’à Î! 5.15.?

ou LA VtHexAch. :89L u c r a H. Tu le ligneras tantôt, aptes nous avoir
oüis; Mons feulement à l’Ar ’ , ou plutôt à la
forterefi’e. pour docouvrir de plus En ce qui fe palle
dans la ville.

ta. France! r a. Atandez-moyauPœà
cile, mes compagnes, je reviendray bien-tôt vous

trouver. ALuc: est. Quifont-ellesi
La F r roser r a. Celle ne tu voisiirebuilc.’

seItIêVertu, laScience marche devant, fuivie dola

- en . lL u c r 1H. OùefllaVerité? jenelavoypoint.
1A F teaser s a. C’eReelle-làqui (e cache 8c

En ne veut pasqu’on la voye, parce qu’elle cit niie 8c
us ornement; mais regarde de ce coté-là, tu la

verras à demy.
Le c r a H. je la découvre à toute peine. Mais p

Lourquey ne les même-tu pas avec toy pour rendre
com nie pluscomplete? outre qu’il eitdiflicile

fans el es de nousbieu inger s à: queje veus prendre
la venté pour mon Advocat.

LA F 11.030? u. Suivez-moy , mes cheres
fait): ; car vous avez quelque interelt à la caufe.

r. A Ver. r ra. Men-y vousautresscarpour moy
il yalong-tems quejefijai cequi en cil, asque je ne
me mêle plus des choies du monde.

Luc r EH. Mais tu ce neceil’aire ilajullilication
d’un innocent.

LA V un s r a. (hie la Liberté donc viene avec
moy . pour m’ailifler au jugement d’une performe
qui cil en peine pour l’amour d’elle, 8c que la Raifon

demeure.
L u c I EN. Nousen avensbelbin anili; car nous

avons ail-airai des geusqu’il cit dificile de couvain:
me . parce qu’ils trouventtoûjours quelque écharpa-
tome.

LA Van l r a. Œ’elle viene donc . 8c amene
avec foy la Demonfiration. Suivez-moy toutes. puif-

a que musettes «comme au jugement.
Ants’rort.



                                                                     

0 Un)?

1,0. LnPinrennunLAnn-ora. Qm l nôtre chafiite le veut
fenil- contre nous de la airé? v

LA Finosorie. mon: peut qu’il ne Incarc-

rompe i .P l. A r o a. Non ; mais il dl fort artificieux.
L A F11. mon a. Ilne fçauroitrienfaireenpre-

fence de la Vertu , qui tient la balance; mais com- -
ment cil-ce qu’il s’a lle î

Luc: au. Parte rade . fils d’Aletion , à: d’E-
lenxiclée. » .-

LA FIL osons. Œelefifonpïys?
Lueur. N. La Syrie prés de .l’Eufrate; (ne)!

tut’en étonnes. il y: plufieursde mes parties dont
l’origine n’en pas moinsbarbare. Il n’importe que
la langue fait fi pure, poux-veu que la doârine le

fait. .In Firosoru. Il et! m smala quelle cil
taprofeflion? carilellbefoin de efçavoir. .

L u a! E a. Clcltde dire]: verité librement, 8c de
a convaincre l’orgueil &l’impollure. ’

"une? 1A FrLosori a. Tufais un métierbiendan-
Ct Gfull.»flan-fic.

gereux, a: qui a beaucoup d’ennemis.
Luc 1 en. Il le paroitbien; cariefuis déja en

dangerpour ce fujet , 8c comme j’aime la (implicite
a: la veriré , autant que je hâi le menfonge 8c l’arro-
gance, je trouve bienplus d’obj ers de me haine , que
de mon amour.

I. A F r 1. os or r n. Auflîcesdeuxchofesne font-
elleaqu’une, quoy qu’elles parement doubles; c’eft
pourquoy elles ne doivent pointellre feparées. ’

r L u c 1 z u. Tu le fçais mieux que performe; mais
il ell: vray que j’abhorre les médians autant que j’ai-
me les gens de bien.

1. A F r r. osor 1 s. Puifque nous ’ voicy devant
le Temple de Minerve , (me la Prendre range les
fieges . tandis que. nous entrerons pour faire nôtre

pnere; lL u c r E N.]e te prie,grande Dëefl’emomme tu dé-
couvres tout du haut de ton Temple , de m’âiécier à »

Colle



                                                                     

li

ou. LA VENGEANCL fildécouvrialafourbe a: l’impbllufe. Tu (gais combien

tu en vois tous les jours qui fe parjurent , il cil teins
que tu les châties. Q1; fi tu vois que le menionge
l’em rte fur la verité, donne-moy pour le moins
ton uEi-age pour contrebalancer celuy des autres. q

LA F l nosor r a. Nous voila sais, commen-
çons; Que lesFilofofes choifillènt,quelqu’nn pour
porter la parole. car ils ne figuroient parler tous en-

emble; Et quand il aura achevé , l’accufé’ parlera à.

fou tout.
I. a s F r L o so r as. Qui prendrons-nous P C’efi

i toy Platon à nous défendre, car tu-as l’efprit fubliv
me s 8e les raifons fortes 8: prelTantes , acompagnées
de delicateffe a: des autres grace’s’ de ton pays. Raf- "
femble donc tout ce que tu-as jamais dit contre tes
ennemis a: tes envieux , f car celui-cy cit pire que il 00min.
tous les autres. Deploye toutes les forces de ton e107
quence, 8c mets en oeuvre toutes les figures de taReg
torique,& particulierement l’lronie qui t’eft fi famid
liere. avec ces interrogations frequentes 8c agreables.
m , fi tu Veus, quejupiter monte fur fou Char allé
pour prendre vengeance des cou ables.

FLA r ON. Je ne fuis pas a fort pourune il
gaude accufation, prenez 231mm Diogene, ou quel-

qu’autre Filofofe acoû tum adire des injures; caril
n’ell pas tant quellion, icyd’élegance que de vehe-
nence 8c de force.

D l oc une. C’ell moy qui feray l’acufateur .
puifque c’en: m0 ,aufli bien, qu’il a traité le plusmal,
6c qu’il n’ell pas foin de grand difcours où la chofe
parle de ray-même.

Plu Ton. Souvien-toy Qu’il ne s’agit point icy
des dlEerens ui font entre nous , mais d’un afront
qui nous en: ait en commun; c’efl urquoy n’a-

bandonne point nôtre caufe , pour p aider la tîene.
Il n’efl queûion que de [gavoirfi nous femmes tels
que celui-cy nous a depeints. Parle fortement, com-
me le merite la grandeur de l’injure,& l’ellime qu’on

a de tex.
D1065:

a in ,
redira,

H iman.



                                                                     

:93 LIPIcqunvDroenu. Necrai point, Meflieurs,je
n’oublieray rien qui ferre a nôtre déferait: , 8: ne tra-
hiray point nôtre caufe. Que fila Filofofie même.
comme elle en: d’une nature douce a: paifible. qui
n’aime pas la vengeance . vouloit pardonner au cou-
pable. je ferry voiràce galant, queje ne pot-reparu
vain un bâton.

La F r L080! r a. Il lefautvaincreparlanifon
&non par la force. Main ne tarde pas davantage.

Hurl- Voila l’eau verfée, ’ &toutelacompagnie atenuve

sa” iioüirce quetu diras. I
3mm, L u c r r u. Puisqu’il u’ya que Drogeue qui parle.
p; tu... que les autres preneur place penny lesjuges.

LA F r Losor tu. Mais ne crains-tu point de
faireœsjuges detesparties?

Lu c i au. Non; cela ne finira n’a faire écla-
ter davantage mon innocence, a: à norer mon
triomfe.

LA F r noror l l. Jete trouvebiengenereux;
Prenez place . puis qu il le veut , 8c que Diogeae

le.
D to o en a.je nem’amufinypointàdécrirei

les avantages de la Filofofie. ni a reprefenter les fer"-
ces ue tous ceaGrands perfoumges que voicy ont
rendus au genre humain. Il n’yua point d’aparance
de perdre en loüanfges fuperflues . le terris qu’on
nous à donné pour aire nos plaintes. puis-qu’il n’y

en a pas trop pour une fi grande narration. Ce
Saline que vous voyez . ayant quité le barreau pour
nous venir ataquer, atranfporté contre nous tout
ce qu’il avoit de forceô: de vehemence , a: ne celle
de nous dire des injures a: nous expofer au mê-
pris a; à la haine publique; Car il veut faire paf-
fer nos plus-hautes meditations pour descbimeres,
8c nous traite de ridicules, alan: gagné par là l’ap-
probation du peuple. qui naime rien tant que la
médifance, 8c qui elt bien-nife de voirde’cbirer la
reputation des plus Grands hommes, comme fi leur
abaiflcment contribuoit quelque chofe à fa gloire.

C’efi



                                                                     

ou LAVzirozANcel roic’en ainfi qu’on le plaifoit autre-foisà voir expofer
Socrate en filée dam les Comedies d’Eupolisôcd’A-

rillofane; mais ce n’elloit pas un figrand crimede
r railler un particulier, en unjour de re’oùillimce, ” °
oùlaboufonnerie faifoit partiede lafe e , que d’af-
fembler foute unecompagnie d’honêtes gens com-
me fait celui-cy , ut reciter un volume d’inveŒ-
ves contre les Fila ofes les plus celebres , fans qu’on
luy en ait ’amais donné aucun fujet; cequi le rend
"fans excu e. Maiscequiellinfuportable , dei! qu’il
emprunte le ("acre nom de la Filofofie pour mal-trai-
ter les difciples , 8c fe (en du Dialogue-nôtre favory
contre nousomêmes , ayant corrompu jufqu’à Me-
nippe l’un de mes feâateurs, pour le moquer de nous
plus hardiment. Il en faut donc faire un châtiment
exemplaire , fi nous ne voulons devenir la fable du

peuple, a: donner liceuCe à tout le monde de nous
. dire des injures. Car dece taire en cette rencontre. ce
ne feroit pas modeflie, mais lâcheté, après avoir fou- q

P a ’ a
’ fert le plus grand afront qu’on purflë faire a des gens
a libres, qui efl deles vendre pour efclaves, 8: moy paru

à
ticulierementqu’il a livré pour deux carolus. comme
l’opprobre de tous les autres. Quelque artificieux

Î donc qu’fl puiflë eflre, je ne (gay ce qu’il ponta dire.
E d’avoir ainfi profané ce qu’il y a de plus laint parmy

E

îlesliommes. C’en-là le fujet pourquoy nous nous
femmes afl’emblez; 8c nous nous adrefl’ons àtoy.
pourtirer vengeance de cette injure, afin d’empêcher
Êu’à l’avenir on ne nous méprife , 8c’qu’aucun ne

oit li olé de rien entreprendre de femblable.
r. a s F r r. o son? a s. Courage . Diogene; Voila

’ parler fortement , 8c dire beaucoupde c’hofes en peu
n de paroles.

1 A F r 1. oser r r. Ceffez ces vaines acclama-
tions , ô: qu’on verfe de l’eau à l’accufe’ pour le dé-

fendre. Fr. es FIL’osorns. Œe dirast-il?
L u c r a N. (au: Diogene n’a pas dit tout ce qui

[c faifoit contre moy , 8c en la; oublié ce qu’il y avqit
e

Prie la
«en.



                                                                     

194. LePaseunva”.de lus atroce. dont j’ay pourtant fi peu de honte que
je e veus dire moy-même , parce que cela ferviraa
-l’édaircilrement de la verité.8cfera voir qui font ceux

que j’ay voulu piquer dans cette Q: fi ma
réponfe a quelque chofe de rude. u’on ne s’en En.
nepasà moy, mais iceux qui en nt carafe par un
vicesr Pour reprendre la chofe de plus-haut, des que
j’eus remarqué le meulon . l’impudenne , 8c les
criailleries du barreau. avec es autres vices de la chi-
cane. je la uita promptement, pour me jeter entre
les bras de a F" ofofie. comme en un port Glutaire;
Car elle meine une vie tranquille éloi ée du trouble
8: de la difcorde. 8c fes preceptes ut tres-fiaints.

çpourveu qu’on les veuille pratiquer. ce que peu de
gensfont. Lors quej’en eus donc reconnu plufieurs
qui n’aymoyent pas tant la Filofofie pour elle même,
que pour la gloire a: le profit. 8c fe contentoient d’a-
voir la mine 8: l’aparence de Filofofes , fans en avoir
l’efliet; j’entray en colere de leur voir profaner ce li-
cré nom, Stuc pûs foufrirque des fin connement
les hommes, ni qu’un âne couvert e la peau d’un
Lion voulûtpafl’er ur ce qu’il n’elloit pas. Maire:
qui me fâchoit lep us , c’en qu’on vouloit rendre h
Filofofie complice de leurs dcfauts , 8c acculër de
leurs vices cesGrands hommes , dont ils emprun-
toient le nom pourcouvrir leurs crimes. Car-comme
on avoit perdu l’idée de leur vie , &qu’ou ne f voit
plusde uelle façon ils avoient vécu. cela ren itla
calomnie plus plaufible. Je voulus donc faire quel-
que piece de raillerie, conforme a l’humeur du -
pie , pour luy aprendre à vous dillinguer de ces infa-
mes 5 mais vous ne le pouvez foufrir . 8c me traîner
en Jufiice pour ce fujet. Dites-moy . Meilleurs.
fi je voyois quelqu’un qui revelât les Myfieres, fe-
rois-’e impie de e reprendre? Ne voyez-vous pas
que les intendans desjeux font foiieter louvent en
leur prefence les Acteurs qui reprefentent mal jupi-
ter, Minerve, ou Neptune, fans que ces Dieux trou
vent mauvais qu’on châtie ceux qui ne joüent pas

I bien



                                                                     

r deshonêtes: Cequ

ou naVsuosanch- 19gbien leurs perfonnages? Car de faire malceluy d’un
meflàger ou d’u nefclave. il n’y a pas grand danger;
mais il n’ell pas pardonnable de deshonorer un Hem:
ou un Dieu par des elles lafcifs 8c des contenances

’i y ade plus étrange, c’efl: qu’il y

en a qui femblent n’aprendre vos maximes , que
pour vivre tout au contraire; car ils ne celle!!! de
crier, qu’il faut méprifer la gloire 8c les richeliès , vi-
vre fans paffion , n efiimer Bien que ce qui en bone-
tel; 8c cependant , ils courent aprés les grandeursôc
les vanitez , n’enfeignent que pour de l’argent, font
plus coleres que de petits chiens, plus mutins que des
coqs, plus timides que des lievres, plus flateurs que
des linges, plus laïcifs quedes moineaux . 8c plus lar-
rons que des choüetes. Ils font rire tout le monde.
lors qu’on les voit parmy la foule , à la fuite des
Grands, 8: le prelTer à leur porte ou à leur table, où ils
[ont infuportables même aux Courtifans, parleur lâ-
chesfiateries 5 8c contraints par laforce du viniont 8c
difent cent extravagances,8t expofent en rifée la FiloJ
me. Mais ce quien de plus honteux, c’en que di-
fans que le fage n’a befoin de rien, 8c pulluleront en
(gy-même, ils ne cellênt de demander, ôti’efichent
quand on les refufe, ui cil une chofe aufii plaifante.
que li l’on voyoit que qu’un mendier avec la pourpre
8e le diadème. Cepen am, lors qu’ils vous importu-
nent de leurs demandes , il: vous font un grand fer-
mon fur laliberalité, &difent, que les richeil’es (ont:
indiEerentes; Mais fi quelqu’un de leurs amis a be-
foin de quelque chofe, ou les prie de luy faire part de
ce qu’ils ont de trop , ils demeurent muets comme
des poilions , 8c tous ces beaux difcoursde vertu s’en
vont en fumée. En un mot, leur amitié ne dure
qu’autant qu’on ne touche point à leur bourfe; le
moindre interell ell Capable de la rompre , 8nde les
faire renoncer à leurs maximes. Semblable: à Ces
chiens qui fe joüent enfemble . mais fi quelqu’un
vient a jeter un os au milieu d’eux, suffi-tôt ils s’en-
tremordcnt. On dit, à ce propos , qu’autre fois un

v N a. ’ Roy



                                                                     

r96 LaPascnxvx;Roy d’Egypte aprit à des linges à danfer . a quo ils
reiiflirent admirablement , parce que cétanim ay-
me à eontrefairetouteslesaâions de l’homme. Ce
fpeétacle dura long-tems , jufques à ce qu’un bour-
geois qui vouloit rire , s’avila de jeter des noix dans la

le ou ils danfoient 5 car alors, oublians leurs pas 8:
leur contenance aEe6te’e , ils le riierent defl’us pèles
mêle, fans avoir égard à leurs beaux habits ni a leurs
marques, 8c oublierent le perfonnage qu’ils reprefen-
toient, pour joiier celuy qu’ils efioient en efl’et. C’el!

ce que font ces mauvais Filofofes dontje parle ; car
jen’ay garde de toucher aux autres. Maisditesvmoy.
Meilleurs . qu’ont ces gens-là de commun avec vous
que la mines: l’aparence? Encore leur pardonne-
rois-je s’ils vous contrefaifoient bien; mais ils en
font plus éloignez que le ciel ne l’en de la terre. Voi-
la ce quej’avois à direpourrnadéfenfe; &je prens
àte’rnoin la Verité , fij’ay rien dit quece qu’elle [çait

elle-même.
t. A F r t. o s o F r a. Retirez-vous;qu’on ailleaux

opinions. Qe vousen femble, mescompagnes ?
i. A Vrai r a. Pour moy , tandis qu’ila parlé je

baillois la veüe de honte, Gaulle voulu efire bien
loin , parce que i’en recônoiffois plufieurs ’aees dif-
cours , tant il les a bien dépeints, &penfois voir ce
qu’il raportoit.

1 A V 1-: a r u. Il m’ell arrivé la mêmechofe.
L a Fi r. oso FI a. Q’en dites-vous . mes di-

fciples i
r. r. s F1108 omis. (hg: bien loin d’ellre nôtre

ennemy, il le faut métre au rang de nos bien-fai-
teurs , puifqu’il a foin de nôtre reputation , 8: qu’il
veut conferver l’ellime que nous avons aquife du-
rant nôtre vie. Nous avons fait jullement comme
ceux de Troye , ui preITerent tant de Comediens
qui palToient par eur pays , de leur joiier quelque
Tragedie , qu’ils leur reprefenterent leurs propres
mal-heurs. (kil raille deformais tant qu’il luy plai-
ra des defauts de ceux qui contrefont les Filpfo-

a a



                                                                     

ou LAVr-zuosaucaî 197
: fes, nous l’avoiierons plutôt que de le contredire.
7. Dr OGEHE. Pour moy, jeluy en fçaybongre’;
a 8c non-feulement je me repens de ce que j’ay dit
- contre luy a maisje veus cl’tre fou amy a l’avenir.

. La Frnosorir. Jeledeclareabfoustout d’une
a: voix, &le repute pour mien.
ï; L u et au. Il telle encore uelque chofe à faire
h après majullification,c’ell de c âtier les impolleurs;
,3 carie veus ellre leur acculâteur.
a. -L a F r r. o s o r r a. Que le Syllogifme les

à apelle. -m, Lz«.Sxt.r.ocrsM a. Paix! écoutez; (actons
m les Filofofes viennent au Palais pour le défendre , en
m prefence de la Filofofie, accompagnée de la Verité 8c

à, de la Vertu. ’m L u c r a N. Il y ena peu qui fe prefentent; car ils
. redoutent la Vertu , &aprehendentque la Verité ne

Ide’couvre’leurs defaurss outre qu’ils font répandus à

cette-heure par la ville pour chercher quel uelipée
. franche; mais je (gay bien le moyen de lesÊaire ve-

7, nir. Que tous ceux qui font profellion de la Fi-
’ .lofofie viennent recevoir chacun une piece d’argent

8c un pain 5 Et ceux qui auront la plus grande barbe ,
. aurontdefurcroît uncabât de figues. Il n’ell point
ï befoin de feicnce ni de vertu, pourveu qu’on (ça-

che faire des argumens en toutes les formes; mais
celuy qui remportera le prix de la difpute , aura pour
recompenfe un talent. Grands Dieux! comme ils
amurent en foule , 8c fe preEent de tous cotez pour

t entrer. On diroit d’un eifain d’abeilles i le Prin-
tems n’a pas tant de fleurs , l’Ellé de maillons, ni
l’A utomne de raifins, pour parler comme les Pëetes.
Tout le Palais en cit plein, 8c l-on ne voit par tout:
que barbes,bâtons a: befaces,pour ne rien dire des au-
tres marques qui (ont pires que celles-là. Ce peu
qui elloit monté-àla premiere publication cit difpa-

, ru, ou confondu dans afoule: mais Certes il y devroit
avoir quelque figue pour les reconoitre; car ceux
qui ne valent rien ont quelquefois meilleure mine

’ N 3 que



                                                                     

1798 LaPescuaurt’;
que les autres, &parlent mieux de laVertu , quoy
qu’ils la pratiquent plus mal. I .

Les Fiaosor as. Nousydonnerons ordreune
autre-fois 3 Ecourons ce qu’ils veulent dire.

Pr. a routera NI. C’ell à nons à recevoir les
emiers.
PY’I’AGORIC r airs. Nullemeut; cens nous

qui fommes les plus anciens.
Paatrarr-ri cr une. C’eflplutôtauxPeripa-

teticiens, puis-qu’il s’agitde recevoir de l’argent,qui
fait partie de leur felicit . I

S r o r c r a N s. Si cela cil: , les Stôiciens font pre-
ferables. parce qu’ils le fgavent mieux faire profiter
que les autres.

En c traient. Lecabatde figuespourlemoins
nous aparrient; car nous trierons le fouverain bien

dansla. volupté. sA c a n au r c t s us.Etànousleprixde la difpun
te 5 car il n’y en a point qui lçachent mieux difputtr

que les Academiciens. .S r dl c r r N s. Il faudroit que les Stôiciens n’y
fuirent pas s car ils ne le cedent à performe enopi-

niâtreté. ’A c a n au rer au s. Maisvousefics atachezàdr
certaines maximes , que vous elles obligez de défen-
dre, au lieu que n’en ayans point, nous pouvons dil-
putercontre les autres 8c contre nous-mêmes. i

r. a F1 r. o son tu. Ceffezdevous entrebatre; a
vous autres Cyniques. quitez ce bâton , ou ne vous
en fervez qu’à marcher. Ce n’en pas de cela dont li
s’ it, mais de difcerner lesbons 8c les muerais Filo-
fi) es, pour recompenfer les unsôcpunir les autres.
Caca-ce la? ils s’écoulent tousôc craignent la tou-
che.Og’on amafiè cette belace que ce C nique a jetée
pour mieux filins: qu’on voye ce qui e dedans ç
doute que ce (ont des bribes,ou de vieux bouquins.

L u c r s N. Nullement; mais de l’argent, des der.
un miroir a: des parfums , avec un petit couteau à:

factifice. ’ I- A



                                                                     

w ou naVeitoumcr.’ i9,mali-ramona. Et aveccela, il a labardiefl’e-

de crier coutre le luxe i 0 :Lucx au, Voila comme ils font faits parque
tous 5 mais comment ferons-nous pour faire conoï-

i tre les méchions i C’ell à la Verité à y travailler, pour
empêcherque le menfonge ne triomfe d’elle. ’

’ r. a ’V a r; x ’r a. Puifque tu témoignes tant de paf-

fion pour moy , pren avec toy la Railbn . a: alez en-
lernble faire une reveue generale. Vous amenerez
tous les Filofofes dans le Prytanée, ou l-on couronne-

. ra lesuns , &l-on marquera les autres au front d’un
fer chaud , qui porte la marque ou d’un renard ou
d’un linge.

ira Fraosovre. C’en bien dit; maispourles
reconoître’, il les faudroit éprouver nonpasau Soleil,
comme l’Aigle fait les petits; mais à la gloire, aux
plailîrs, 8c aux richelieu Ceux qui pourront les re-
garder fixement, l’ans une ébloüisdeleur éclat , fe-

r: tout declarez Iegitimes , a: les autres jetez en bas;
I comme des batards.

Lu c r a N. Mais comment les pourronsbnous
anaper? je fuis d’avis que la Prêtrelle du Temple”
nous prelle cette ligne que quelque pefcbeur a con-
facréeala Déclic, &nous mettons au bout un peu .

« d’or ou quelque friandilè pour les furprendre.

LA Puantes"; L voila. n
LanLosotrre. ueveut-ilfarredecetteli ne?

Il la jete du côté de la vi le, ’a-t-il envie depe cher r C’I. un

des pierres dans le Pelagifque? l 91W ""
L u c r a N. Taifez-vous , que vous n’épouvantiez 21:25:

’ le gibier. je voy venir une grande dorade 5 mais non, A," Il
c’cli: un chat de mer, qui en en embufcade autour de fortereflè.
ce roc. Prions les Dieux marins de nous ellre favora- -
bles 5 le voila qui bâaille après l’hameçon. il leur l’or,

il le fait , ill’avale, il cil: pris; Tirons-le en haut;
Œe le Syllogifme nous ayde; je le tiens. Grands
Dieux I quelles dents! pendons-le par les oüyes, 8c
retirons l’or de la gueule; (moy ! il l’a déja avalé ?

faifonsrluy rejeter pour en prendre d’autres ; ne

- N 4 dis-tu,



                                                                     

aco La Puantes . ou La Varennes.
dis-tu, Diogene, concis-tu le compagnon P Il eû de
ton vivier.

Dt oc a N a. elerenie pour mien.
L u c i a N. bien peules-tu qu’il vaille? il

le plaignoit hier que nous l’avions livré pour deux
carolus.

D l o c a N a. Encore cil-ce trop , car il ne vaut
rien du tout; Rejetons-le,8t ell’ayons d’en avoir quel-
qu’autre 5 mais prenons garde qu’il ne foit li pelant

qu’il rompe la ligne. I
L u c r s N. Ne crain point , ils font legers comme

du vent s maisquielt celui-c7, large a: plat? C’en
un Turbot. Le voila qui mord à l’hame on , il cl!
pris , tirons-le; Demande a Platon s’il e conoît .
car il ell: des ficus.

Pr. a r o N. Ogoy! matant; tu donnes fur l’or!
L ne t aN. Q; veustu qu’on en faire?
P r. A r o N. Qu’on le tejete comme l’autre 5 il ne

vaut pas mieux que luy.
D r o o s N s. Pefchons ’encore.
Lu Cl a N. j’en voy aprocher un tout rayé d’or

qui court à la proye; mais il adécouvert l’hameçou,
il tourne quelle. Toutefois, le voila qui revient, tant
il cil gourmand. Il mord 5 il en pris.

D r o G a N a. De quelle efpec’e cil-il?
L u cr a N. Demande le a Ariliote.
A a! s r o r a. [je ne lecônoispoint.
L u c l a N. je uis donc d’avis qu’on le rejete.
Dr o o s N a. j’en voy plufieurs qui vont en foule 5

prenons un filet g car ils font difficiles à atraper , 8:
piquent de tous cotez; mais ce fera allez d’en pren-
dre un , aulli bien ne valent-ils rien , 8c font pleins

"traille d’arêtes. ’jete la ligne, mais garny-la de plomb
du (p

bfific
altaïque,

à Il?! par en-bas, de peut qu’ils nela coupent, 8c s’en aillent
” avec la proye.

L u c r a N. GrandsDieux l comme ils s’entrehae
tent pour la prendre, les uns rongent la figue, les au-.
tres s’atachent à l’or. Mais en voila un de pris s Di-
nous qui tu ès? je fuis plaifant d’interroger un pipit.

on
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La TïlAllADv u "une: in un Buœe. a;
[on qui et! muet , il le faut demandai Chryfippe 3
car il y a de l’or en fon nom. ’

C n n w a r P P s. 11:1! trop gourmand.je ne le c6.
noir point.

les autres, n’en mangeons point , que quelque arête
ne nous étrangle.

r. A F r r. ose! r a. C’eft airez, aulfiobien nôtre
amorce efi trop precieufe. pour la bazarder davanta-

00:47:
un au.

L u c r a N. Tu-as nifon, il. ne vaut pas mieux que Æüfi.
on

e ,I 6: le proverbe ne veut pas qu’on pefche avec un 4
meçon d’or, de peur de perdre plus qu’on ne peut

gagner. Rendons fila ligne à la Pren-elfe . - 8c ren.
voyons les Filofofes , ltifque voila tantôt le jour
écoulé; cependant la Ton 8c l’arrefiade feront la
reveîie que j’ay dit. .

L uc r a N. Mons; mais oû irons nous priemie-
rement? fera-geai l’Academie, ou au Portiquemufi
nouscommenceronspar le Lycée ? v

L A RA r se u. Il n’importe ; mais en quelque
lieu que nous allions . nous aurons plus befoin defer
chaud; que de couronnes.

LE TYRAN. OU LE PAS-
SAGE DE LA BARQUE.

DIALOGUE
v1): Canon, on CLOTON ET

DE MERCURE,
Où plufieurs autres parlent.

C’efl une rainait le: Tjrnm, à: de leur: Virer.

C An o N. L o -r o N , tout cil: preü, ln renti-
ne cit vuidée. le mât drefl’éJcs voi-

les tendües , les rames attachées , il
n’y a lut u’à lever l’anchre; mais Mercure n’en:

P q .N 5 pat



                                                                     

aoa La Turner, ou Le rune n
paumer: venu. Cependant il fe-fait tard. aurons

’ n’avons rien gagné; quoy que nous deuflionn avoir
déjafait trois voyages. Pluton ne manquera pas tan-
tôt de s’en prendre à moy , a: de dire queje n’a] ja-

, mais hâte; mais tu voir que ce n’en pas me faute , 8e
que c’elt nôtre beluconduâseur qui-n oublié de reve-
nir. Je croy qu’il abet’i de l’eau du fleuve d’oubly ,
ou qu’il s’annule à luteren quelque lieu , bu àjoüer

desmfirumens , ou àhnranguer, ou à dérober; car
c’eit aufli un de fer métiers. Après cela,- il vient faire
le gnland i comme fi nous n’eflions pas dignes de le
regarder, 8: qu’il ne fût pas à nom pour’moitié.

C I. o r o N. Vous verrez qu’il ell empêché là-haut,
a: qu’il y a quelque amourete en campagne, ou quel-

que commiflion dejupiter. I I i l
. C A a o N. C’en mal ufer d’un bien qui men-com-
mun mous n’avons pas acoûtu me de leu-tenir icy au
delà de (on terme. Mais ’evoy bien ceque c’eût , il
n’y a pormy nous que de ’Afphodele’ôtde la viande

pour les morts, le relie n’ell rien que tenebres 5 au
îeu ne tout en: beau 8c riant là-haut ç k qu’on y a

tout on fou] de neéizarôc d’ambrofie. Aufli diroit-
ôn quand ilfort d’icy , que c’efl: un prifonnier qui [e
fauve; a: quand il faut revenir, c’eltlle gable. on ne
le [gambit t’avoir. I q i. V q

Cr o r o N. Ne te mets point en colere; levoi-
làde retour avec bonne compagnie. Voi comme il
les chaire devant luy ainfi qu’un troupeau de mou-
tons; mais il me Ibmble que j’en voy un qui efi lié ,
8c au autre qui le creve de rire , 8c qui aide à les chaf-
fer. Œ’as tu Mercure , d’eflre ainfi tout en eau , 8:
hors de haleine, avec lespieds poudreux? 1 ,.

M en c u n i:. (n’aurais-je? finon u’il m’a fa-
lu courir tout le jour après ce miferab e qui s’en-
fuyoit , 8: qui en: caufe que j’ay failly aujourd’huy à

faire banqueroute à la nace’le. .- i r
C r. o -r o u. Ofi’avoit-il ainfi à fuir?
M e n c un a. vouloit retourner au monde z il

faut ne ce fait quelque Prince , car il regrete une
grau e felicité. . a V » C r. o-



                                                                     

" buna-Barman: la;’ CLO’I’oN. Et penfoit-il pouvoir vivre, ayant

achevéfa forée? .M a ne u n E. S’il le penfoit? Voy-tu ce galant
homme, avec 42m bâtons: fa befa’ce. je croy ue une
luy il en fût venu à bout s car depuisque ta mur A.
tropes me l’a mis entre les mai ris, il n’a fait que rede-
batre , &roidir les jambes pour s’empêcher d’avan-
cer. Œelque- fois il tâchoit de me fléchir par fer
’prieres ,l 8c par fes larmes, 8e me faifoit de grandes
promefi’es; mais je fçny tropbien mon métier. Ce-
pendant , il a fi bien fait qu’il s’en: dérobe’de nous",
tellement qu’eflant à la porte, comme j’a’y voulu
rendre mon compte, il s’en: trouvé un mort à dire.
Alorsanue fronçant le [ourcil , 8c me regardant de
travers 5 ÀNe figurois-tu, m’a-t-il dit, t’empêcher de
dérober même les morts? Sçayetu pas bien que ce

" n’en pas icy lieu de voler, mais de punir les vOIeurs,
a: qu’on ne nous ligaturoit. ni corrompre, ni furpren-
cire? Alors , tout confus , comme tu peus penfer,
je me fuis fouvenu dece qui efioit arrivé par le che-
min. a: retournant fur mes pas.j’a rencontré ce ga-
land, qui n’efioit qu’à deux doigts e la lumiere.

C r. o r- ou. Cependantmous t’accnfions de parefl’e.
fans confiderer que le meflager des Dieux doit avoir

apris à cheminer. I 4 l .C A non. Og’atandons nous à partir? lin-ce
que nous n’avons pas elle airez long-tems I fait:

rien faire? iC L o r o N. Tu-as raifon , embarque, tandis que
je prendray mon regiflre.& me metant à la delcente. v
je demanderay à chacun (on nom , fou village à, a: in
maifon. Mercure aura foin de les ranger a mefure
.qu’ils entreront. Commençons par ces petits enfans.
qui n’ont rien à me répondre , commeje n’ayrien à

leur demander. ’M E a c un a. Tien , Caton , en voila trois cens ,
en contant ceux qui ont elle expofez. ’ ’

C A a on. Voula une belle marchandife. &bien
- capable de nous enrichir l Ceux-q ont elle bienpris

’ ur



                                                                     

au Le Tirant; ou Le PASSAGE
fur le Vert? je voudrois bien [gavoit Estoquoy il:
font venus au monde, pour en partir au -tôt.

M r. R e u n e. Tnyotoy? 03e vcus-tu après cela .
Cloton? Prendrons-nous ceux qui n’ont point eue

pleurezàleur mort î . ’ . .
CLOTON. Tu veu: direIces vieillards? C e-

les. wifi-bien nefçauroient-ils marcher; &je ne es
veuspoint interroger , carje n’ay que faire de fça-
vvoir ce qui s’ell fait , il y a cent ans. La ho l bonnes

eus ? Ils ne répondent rien : Je penfe qu’ils (ont

gourds de vieilleffe. . .M En c u Il a. Ils refl’emblent à ces fruits qui font
tout flétris 8: ridez , pour avoirefié cueillis trop tard.
En voila quatre cens moins deux. ’
. C L o r o N. On diroit de rallias (ces; ,Améne .
benofuite les bleflkz. (Mi cil-ce qui vous a ninfi acou-
trez, mes amis? Mais j’auray plutôt fait de le regar-
der fun mon livre : Il en devoit mourir hier quatre-
vingt-quatre , en un combat chez les Medes 3 8: par-
ny eux Gobare, fils d’Oxyarte.

Mncuns. Lesvoila. ,C L o ’r o N. Et ces feptamoureux qui fe font riiez
par defefpoir, avec le Filofofe Tc’agene pour une
Courtifane de Megaiïe? v ,V

M a a c u R a. Les voicy tout contre.
, C t. o r ON. Ceux qui fe tout, entretiiez pour
regner, y font-i 1s? Et ce Cocu q ui a cité empoifonné
par fa femme, a: par (on galant P

M a a c u il a. Les voila nuai.
, C x. or on. Améne V cil-fuite les pandus 8c les .
roiiez, avec ces feize.quiont allé riiez par des voleurs
fur le grand chemin. ,

M en c un. Les voila tout percez de coups;
Veus-tn aufli les femmes?

C 1. orou. Otiy , &ceux qui font peris fur mer ,
orles malades avec le Medecin Agatoclés: Mais où
cit ce Filofofe Cynique , qui devoit s’empoifonner
pour venir en polleen l’autre monde ?

u N C Y N i tu: a. Me voicy. Cloton, que t’avois-

. Je



                                                                     

nnLABARva. meje fait pour me biller fi long-tems en vie P Ma fufe’e
n’eltoit-elle pas encore achevée i Car j’ay tâché plu.

lieurs fois de la rompre fans en avoir venir à bout.
C r. o r o N. Nous t’avions me en vie pour in-

Rruire les autres , 8: les guerir de leurs vices 5 mais .
entre à la bonne-heure.

u N C a: N 10,11 11.. Non pas, s’il te plait, ne celui.
cy ne foit entré, carj’ay peut qu’il ne nous chape, a:
Fu’il ne t’émeuve àcompaflion par fes prieret . &par

es larmes.
Cr. o-r o N. Tu ne me cônois pubien; je fuis

une mau-piteufe , avec qui il n’y a rien à gagner :
.Mais qui cil-il?

r. a T r n A N. Le Tyran Megapente’s.
Cr. o r o u. Fay-le entrer. .
t. a T in. A N. Je teprie. Cloton, quejepniflë te;

tourner en vie pour quelques heures , je reviendray

aptes fins mander. .C r. o r o N. (me veux-tu aler faire lî-haut P
r. l T r a a N. Achever mon Palais , qui eft de;

meure imparfait.
C r. o r o N. Ne t’en mets point en peine, un autre

l’achevera. .1. 1-: T Y Il a N. (Æej’aille pour le moins dire à in:
femme-oùj’ay caché mon trefor? ’

C ’i. o r o N. Il cil: de’ja trouvé , Megaclés s’en

cit faifi. ’ -t. r. T r n A N. (En l cet infime. quej’ay épar-
gné par mépris 1

C L o 1- o N. Luy-rrieme, il vivra encore quarante
ans. &joiiira de tes Concubines, 8e de ton bien.

L s T r n A N. Tu me fais tort, Cloton, de livrer
ce que j’ay de plus preeieux. a mon plus grand en-
nemy.

C LOT on. Hé maraut! n’elloit-Ce pas le bien
de Cydimaque que tu fis mourir aprés avoir égorge

[es enfans en fa prefence P * ’r. a ’T r a a N. Mais il citoit maintenant" à

me); . C r. 0-,



                                                                     

ao6, La TYIAN; ou L8 rasance
’C toto N. Ilefivray; mais le temsde le pom-

dçr citoit pagé. I
r. a T r a a N. Écoute un mot à l’oreille, je te

donneray mile talens d’or.
C r. o r o N . Où font-ils? tu n’as plus rien , mon

gin); 3’ Œ’On emporte ce galant : car je voy bien
qu’il n’entrera d’aujourd’ h uy de Ion plein gré.

.1. a T r n a N. Aten pour le moins que ”aye adie-
vé de domter les Pifidiens . 8c de mètre ous contri-
bution toute la Lydie, pour graver fur mon tombeau
mes grandes 8c immortéles actions.

C r. o -r o N. Ce n’eitpas la l’ouvrage d’un jour ,

illte faudroit plus de vingt années.
r. a T a N a N. je te donneray caution du retour :

Veus-tu au lieu de moy mon favory i
C 1. o r o N. On ne meurt point par Procureur :

Mais n’eiloit- ce pas luy . méchant, que tu fouhaitois
tant de laifl’er en vie i

au TYRAN. Cela efloit bon alors, mais on a
d’autres maximes en l’autre monde’

C I. o -r o N. Il fera bien-tôt icy , ne t’en mets
point en peine,car ton fucceflëur le fera mourir.

i L a T Y R AN. Achevc de redoubler mon fuplice,
a; me dis lereûe de ce qui arrivera après ma mort.
v C r. o r o N. L’un de tes valets époufera ta femme,

qu’il y a long- tems qu’il entretient.

L a T r a a N. Qui l ce perfide . qu’elle m’a fait

mitre en liberté? v
C r. o r o N . Luy-même. Pour ta fille. on la conte

déja entre les Concubines du nouveau Prince : D’ail-
leurs on a brifé toutes tes Itatües, acron nom cit en
ôprobre, St en execration à ta Patrie.
l r. a TY a A N. Maisnfy a-t-il pas un de mesamis

qui entreprenne ma défenfe , 8c qui témoigne quel-

que reEentiment de ces inj ures? .
C r. o ’r o N. Et avois-tu des amis? mais as-tu ja-

mais donné fujet àquelqu’un de l’eiire? Toutes les
greffes qu’on te faifoit, c’eltoit ou par crainte, ou par
efperance s 8: ce n’efloit pas toy qu’on ay trioit , c’e-

fioit tafortune. x. e
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«si

au:

on r. A B, A Il, 1.1! a. - au;a r. a T n a N. Mais ce n’eiloit que vœux 8: que
fouhaits ur ma profperité. lors queje tombois ma;
Inde : C ndeiiroit de mourir. 8: de melnifl’er en
vie 5 Ils nejuroient tous que par moy. h

C r.’o r o N. C’elt pourtant l’un d’eux qui t’a cm;

ifonné. Te fouvient-il du dernier coup que tu
us hier chez Hip ias?

V LE TYIAN. uoy! ce coup qui citoit nnpeu
amer? je m’en doutay bien. ’ Mais pourquoy l’a:-

t-il fait. .C r. o r o N. Tu perds le tems en des queliionsin-
utiles, il faut partir.

l. a T r n a, N. Une chofe me tüe, Cloton , St me
fait fouhaiter de revivre pour m’en venger. Comme
j’avois la mort fur le bord des lévres, un de mes valets
monta fur le loir dans ma chambre. 8c ne voyant
qu’une de mes concubines présdemoy , la jeta par
terre, &la deshonora à maveue , après avoirfermé
la porte furluy. lin-fuite, [a tournant vers mon lit:
Ha! méchant , dit-il, combien de fois m’as-tu batu
injultement? La deiIus il me cracha au nez , acte
mit à me foufleter, 8c à m’arracher labarbe. Sur ces
entrefaites on oüit monter quelqu’un . 8c ma concu-
bine fit la pleureufe. Œçfi je les pouvois tenir i
.. C r. orr oN. Ceflè de les menacer , a: vien rendre

compte de tes actions.
. a. r; T rit a N. Y a-t-il quelqu’un airez hardy
pour vouloir condamner un Roy i

Cno roN. Un Roy non , mais bien un mort;
Tu auras tantôt à faire a un Juge qui ne t’épar-

guet: pas. , » . . .r. a T r a A N. Quejeretourne donc en vie,quand
Ce feroit poureilre efclave.

C r. o ’r o N. Où et! ce Filofofe Cynique avec fan
bâtons &toy. Mercure,l tirez-le enfemble par les

pieds à: par la tête. - vM a n c u a a. Suytmoy, coquin ç Tien Caton. le
t’en charge . anche-le bien au mât du navire i qu’a

ne puifl’e échaper. . I
- r. a



                                                                     

se! Le TYIAN, ou L! rusant
r. a T r IAN. (m’on me donnepour le moimle

haut bout. puifquej’ay eilé R0 .

r. I Cr Niqu a. Je ne m’ onnepasqueton va-
let t’ait mal-traité. glorieux commetu és. si tu n’és

plus fage.je traiteray mal ta Royauté.
LI TYIAN. (boy! un Cynique aura la har-

diefl’e de me braver , un coquin . que cent fois j’ay
failly a faire pendre. perce qu’il fe méloit de contrôler
me: a6tions 2

C L0 rom Qu’on l’atache pour punition ou

j’ay dit. IM r cr r. a. Ermoy; Ne longe-bon pointàme
pniTer, ou fi l- on méprife ma pôvreté?

CLO’I’ON. Œi ès tu?

M l c r r. a. Le Savetier Micyle.
C I. or o N. (E07? tu te fâchesde demeurer , k

ceTyran veut donner des milions ur le laiifer en-
core fur terre P Ell- ce que tu eflois as de vivre.

M l cr t. s. Écoute , la plus venerable de toutes
lesDéeiTes: Jamais la promefl’edu Cyclope ne m’a
pleû d’ellre mangé le dernier . puis qu’en n il faut
dire mangé: ’ D’ailleurs il y abien de la difl’erence

entre la vie de ceTyran&la miene. Il vivoit dans
la gloire a: dans l’opulence , parmy les jeux , le
plaifirôt la bonne chere, 8c a de la peine à quitl’
toutes ces delices Car ces choies font fi glüantes,
que l-on ne s’en peut défaire. Ceux qui (ont har-
dis par tout ailleurs , tremblent quand il en faut
Venir là. 8c ne (e peuvent empécher de tourner la
tête vers le monde . comme un amant pailionné
vers in maitreiTe. Ce Tyran donc n’a ceiTé de conte-
fier par le chemin, 8: de t’importuner pour retourner
à la lumiere. Mais moy, qui n’ay rien qui m’arrête ,
nitrerois , ni grandeurs i ni voluptez, j’eilois coû-
jours preil a partir . 8c ta futur ne m’a pas plutôt fait
figue , que i’ay jeté là mon tranchetôt mes favates.
pour aeourir icy pieds ouds , fans fouger feulement à
me décralTer ni à oter la poix de mes mains. je mar-
chois devant . comme tu-as veu , 8: en arrivant. fax

e e



                                                                     

7- son

a. 1

afFaBË’ÈÏEË’ËüÏwa EËTVËHR

n c r. a B a a (Le a: a»cité ravy de voirque nul n’en icy plus grand que fou
compagnon . 8c que je ne cours int fortune de
mourir de chaud ni de froid , de foi ni de faim , ni
d’eflre batu par les valets d’un grand Seigneur, on

mis en prifon par un importun creancier. Auton-
traire,je vo que les pôvres rient icy, 8: que les riches
y pleurent. ien loin de ce qui fe fait la haut.

C r. o r o N. Il et! vra qu’il y a long-tems que je
te voy rire. Dy m’en le ujet?

M ic r r. a. Je te lepdiray .- Commeje demeurois
prés du Tyran , 8c que je contemplois de plus à
gloire, il me panifioit comme un Dieu , at ort au
defl’us de la condition humaine. Mais lors queje l’a]
veu icy , fans fa pourpre 8c fou diadème, il m’a fem-
ble’ ridicule; age me fuis ry de moy-même, d’aVoir
jugé de fa felicite’ par l’odeur de fa cuifine, 8: par une

vaine pompe. ’ Qandjeconfidére aufii cet ufurier, I Il J a
qui fi: plaint 8e le tourmente, de cequ’il cit mon fins a 6m .
avoirjoüi de [es richeflîes . 8c les a laurées en proye à 1’" "à

un jeune débauché , qui s’en donne par les joiies : fig" ’
je ne puis m’empêcher de rire , fur tout, lors qu’il g 13,.
me fouvient comme je l’ay veu pâle 8cdéfait. qui voient)
n’eitoit heureux que par le bout des doigts , dont il "MW?
contoit (in écus; Mais que ne partons nous . refit: PW”
vaut cét entretien pour le panage?

C r. o r o N. Monte, que l-on tirel’anchre.
C a n o N. Où veuvtu aler? que tout eit plein,

aten à palier une autre- fois.
M i c Y 1. r. Tu me faistort . Caton, de me laifl’et

ainfi tranfir fur le bord , 8: je m’en plaindray a Rada-
mante. Mal-heureux que je fuis . ils partent fans
moy l jeles fuivray à la nage s aufli bien n’ay-je pas
peur de me noyer citant mort, 8: d’ailleursje n’ay pas

dequoy payer le batelier. ,
C r. or ON. Arrête, il n’eitpaspermis de pailler

de la forte.
M r c Y r. r. j’iray encore plus vite que vous.
C L o r o N. Aprochons- nous plutôt pour le prenÀ

dre. Ted-luy la main, Mercure, êtl’ayde à monter.

O C a a o N.



                                                                     

am LzTYRAN.ounnrauaonC a a o N. Où voulez-vous qu’il fe merci
. M a a c un a. Sur les épaules de ce Tyran.

C i. o r o N. Tu-as raifon. Monte 8c foule aux pieds
la Tyrannie. Voguons maintenant àla bonne heure.

r. r: C r N l Q u n. Te peut-on dire la veiné, Ca.
son , je n’ay rien pour te donner; carje n’ay aparté
que mon bâton 8e ma beface. mais je m’offre de tirer
à la rame, 8c à la pompe , 8c pourveu que tu menon-
nes de bons outils , tu n’auras point de fujet de te
plaindre de moy.

Can0N.Tœn,flfimnmræmmmmwmkpqe
ceqmonpeub
- ’L a C r N l tu a. Diray-je en paiianç quelque
chanfon pour nous defennuyer?

C a a o N. je le veus. Si-tu en fçais quelque
bonne."

1. n C r N 1 qu E. Fay donc taire ceux-q, qui me
. rompentlatêtedeleurs cris.

t. es Mon r s. Ah! mavigne! ah ma maifon!
ah ma femme! ah mes enfans! ah mes grandeurs!
ah mes richeires l-

M r. N c u a E. Il n’y a que toy qui ne regretes rien.
Micyle; mais il n’en pas permis de paiferla barque
de Caton fans larmes.

M r c r L a. (Me vous-tu quej’y faEe:je n’ay rien
à regreter.

M a a c u a E. Encore faut-il donner quelque cho-

ùàhafimmm -MlCYLE. Ah ! mes vieux fouliers? je ne vous ver-
ray plus ! je ne feray lus tout lejour à me morfon-
dre dans une riie,expo é à toutes les injures du tems 8c
des laquais , fans manger depuis le matinjufques au
fait! Qi cil-ce qui heritera de ma poix 8c de mes alê-
nes ? Maisje fuislas de crier,nous voila tantôt à bord.

C A R o N. çà que chacun mete la main à la bourre.

Tu ne tires rien, Micylc? *
M 1c Yl. E-CŒC veus-tu queje tire, fije n’ay rien?

A peine fçay-je de quelle couleur en: l’argent, ni fi la
monnaye cil ronde ou carrées

.Canom
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V in. a LA 341.1131 r. in
C A R o N. O ll’heureufejournée,8t le grand gain

que nous avonsfait! Encore ay-jepeur que çelui-cy
n’améne la coutume de ne rien payer: DeICendez
yite , que j’aille panier les ânes , 8c le relie des ’ani-g

maux; .C r. or’gN. Conduyales , Mercure, tandis que
j’iray querir ces deux Princes, qui fe font entretuez
pourles bornes de leurs États. . I ’ . l

M mon a s. Mons, mes-amis, marchez’devant;
fivous’n’aiiiiez mieux mefuivre. i ’ .

M to ri. B. Grands Dieux, quelle ubfcurité l Où
cit maintç’nant le beau Paris? On ne fgauroù difcer-"z
netjcy’la’btûned’avec la blonde; car tout y cil de
métriqcouleur, 8tje ne voy point de diflèrence’eutre
mes mon, la pourpre’dt: ce Tyran. Mais oùeil:
«cyanite? " " ’ , A 7 ’ t ’ A

r. a Cr N103 a. Icy;.Mi’cyle,’ nous irons fi tu

veusvde romps nie. Il. 1 ’ . :
’ M l crin; en fuis cqptçtit,donne-moy [amaigri

Te fouviérlt-il des myfleres d’Ele’ufin’e? ”’ il me feria;

r. E Cpt 1 (Lu a. Tu-as raifo’n; en voicy une qui ,
ble q’ue’ceey a beaucoup de tapon; 3:

* C’sjl

’m

pu un;
oit Cerf

s’avance lartor’che au poin , avec un regard urieuit 5 de la jar.
Sans doutec’eit quelqu’u ne des Furies. . u.

M 5 v. c un a. Regoy ceux-cy , Tilifone . il y en
a mile, 8c quatre par defi’uslè marché; ’ I j

T 1 s r r on a. Il y a long-teins que Radamant’e

vous atand. . f v A ’ I l ,R A D au a N r a. Fa des aprOcher; 8ttoy Mer;
cure, fay’l’office d’Huifiier, aufii bien icy bas que

lit-haut. l l I ’ j i.r. a C Y Ni (Lu a. je te prie, Radamante, que m’a
caufe fait apellée la premiere .q Carje veus accufer ce
Tyran , 8tmon témoignage aura beaucoup plus de
force, quand on (gaina comme j’ay vécu. ’ ’

Kit-oui AN r a. (Æiéstu?
L E C r N103 a. Un Filofofè Cynique. .
R A o a M a N r a. Avance-ray; Crie, Mercure ,

fi quelqu’un a des reproches à faire contreluy. Per-

O a fonns



                                                                     

au La Tunnn’ov L! "une
fonne ne le, deshabillc-toy , pour voir fi tu n’a
point quem: lâche de peché. »
I x. n C y n r Q u a. Regarde. me voila tout nud.

R A n A M A N 1- E. Jen’en voy uetrois ou quatre,
encore a demy effacées z mais voi a quelque marque
de brûlure; on diroit que tu y as mis le feu.

r. a C1 x4 l tu a. Ce [ont les refiesdes pechez que
j’ay faits avant que d’avoir emballé la Filofofie:
maisje les ay eŒrcez depuis peu à u.
’ R A n a M A N r a. Tu-as ufe’ d excellens remedea.
car il n’y paroit refque plus z Va dans les champs
Elyfées , goüir u repos des bien-heureux : Mais
qu’on ape le auparavant la caufe de ceTyran , puis-
qu’il en’veut dire l’accufateur.

Mi car r. a. Hé! Seigneur Radamante . il n’y a
qu’un mot à la mienne 5 me voila déja deshabille’.

Ranuunrn. Oui 6s tu?
’ M le Y I. a. Le SavetierMicyle. i
RADAMAN’I’E. Il en: vray que tuÂn’as pas la

moindre tache , non pas même les marques de brû-
luredeceFilofofe , va-t’en avec luy; (m’on apelle
la caufe de ce Tyran.

M en c u n z. Megapentés fils de Lacydas , où c’s
tu? c’efl a toy qu’on en veut: Il tourne la tête de
l’autre côté, 8e ne fait pas femblant de nous entendre :
Tififone . traîne-le par les cheveux. me I’accufa-
reur parle.

L n Cr tu qu a. Il n’en pas befoin de grands
difcours pour le convaincre . il ne faut que le desha-
biller comme les autres . on verra de belles taches;
Toutefois, fi tu veus pour la forme, je diray une par-
tie de ce qu’il a fait. Je ne parleray point des crimes
qu’il a commis , pour parvenir àl’Empire , ni avant

ne d’y efire parvenu ; Mais après qu’il s’en fut ren-
n maître, avec une bande de voleurs 8: d’aflaflins, il

fit mourirplus de dix mile Citoyens fins aucune for-
me de procès 5 8: s’eflant enrichy de leurs dépoüilles,

s’abandonne: à toutes fortes de vices a: de diffolution.
Car il violoit les filles . enlevoit les femmes à leurs

maris,



                                                                     

bennBantUJr.’ sa;mais . 8: les enfans à leurs peres, 8c triomfoit haute-
ment de la pudeur ,8: de la liberté publique. Pour
Ion orgueil a: l’on infolence , ils ont ellé a un fi haut
point,qu’il feroit plus ailé de regarder le Soleil en fun
midy, que de le contempler en (a loire. (Mut à la
cruauté, il a inventé de nouveaux uplices pour tour-
menter les miferables. a: n’a pas é né fes propres
amis , les uns a caufe de leur vertuPÎrlîs autres pour
avoir leur bien. u’on les apelle , ils témoigneront
contre luy g mais les voila tous venus.

Ru: un A tu z. uerépons-tu à cela?
1. a T r a A N. que es meurtres (ont veritables;

mais ce qu’il a dit des voluptez, en faux.
L a C n: 1 041 E. Je ne veus point d’autres té»

moinsquela lampe quia éclairé («débauches i, a: le

lit! où il les a commifes. ,M en c u n z. LaLampeStle me: de Megapenfés,
aprochez!

R A ’n A M au r E. Qu’au-il fait en vôtre pre-p
[une î

1. E L r c r. Toutes les râlerez imaginables, que

j’ay honte de publier. .R A o A M A N r E. Ton filence les dit un; (Me la,
lampe parle.
l L A L A M r E. Celles qu’il a faires dejour me font
inconües ; mais la nuit, j’ay voulu quelque-fois
m’éteindre pour ne les point voir; car il a fouillé en
cent façons ma lumiere.

RADAM A un. C’elt allez; Qu’on le des-
habille. Dieux! il elt tout couvert de vices: Quel
fuplice trouverons- nous airez grand pour le
punir P

L a C a: n log a. J’en fçay un dont performe ne

s’efi encore avifé. l ’
R A p A M A N r a. Dy-le , tu obligeras tout

l’Enfer.

r. s C un r tu: z. (ml ne boive point de l’eau
du fleuve d’Oubly, comme les autres,

Ra in M au ra. Poux-quoy?

’ ’ 0 3 a s
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’34 Dr eaux qui nanan;
1. a C v N l 04: a. Parce que le [ouvenir defescri-

mes luy fera un bourreau perpetuel.’ p , ,
ï R A n A sa A N r a. Tu-as raifon , qu’on l’atache

prés de Tantale, 8c que la confidention de la felicité
palliée ferve encore à le tourmenter. i I .

DE CEUX QUI ENTIRENT
AU SERVICE pas GRANDS.

Il défit la inummdinx. qu’on y Infra; é- p0-
riculùrmm alla qu’aucun»: le: gent

de Le’mu. *
E ne (gay par ou commencer. mon cher Timo.

v clés , pour te dire ce qu’on cit contraint de faire
8: foufrir chez les Grands, quand même on y
entreroit comme amy, fi l-on peut apeller ami-

tié une fi dure fervitude. Carje (gay un partie de ce
qu’onyfoufre, non pas pour l’avoir éprouvé moy-
mêmc; mais pour l’avoira ris de ceux qui avoient
pali-6 parcette épreuve, dont es uns languifl’oient en-
core dans 1ers fers , les autres en citoient délivrez , à:
Contoient avec plaifir’l’hifloire de leurs malheurs, a:
celle de leur delivrance. Ceux-q me fembloient les
plus croyables, 8c les mieux infiruits, pour avoir fon-
dé pleinement, s’il faut ainfi dire , la profondeur de
ces mylleres. je les étoutois donc atantivement ,
comme on fait ceux qu’on voit échapez du naufra-
ge, conter, la tête raie dans les temples, la fureur des
vagues émües, la rage des vents, la hauteur des ro-
chers , les cris lamentables des’matelots, lors ue le
gouvernail emporté, leimât rompu, les voiles, échi.
rées , ôtent toute efperance de falut 5’ 8c lâ-delT us
l’apparition favorable des étoiles de Caltor a: de Pol-
lux, qui viennent toùt à propos comme un Dieu de
Comedie , lors que le Pëete ne peut plusdéméier [on
intrigue. C’ell ainfi que ces Courrifans me con-
toieut les tempêtes de la Cour. où tout leur rioli’t d:-

or 5
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au "une: pas Gnauns. neboni 5 mais que le calme fut bien-tôt luivy de la
tourmente a 8c qu’ils eurent beaucoup à foufrir tout
le temsde leur navigation , jufqu’à Ce que leur vaif-
(eau s’alla brifer contre un écueil qui cfioit caché
fous les ondes , ou contre quelque roc efcarpé , d’où
ils le fauverent à peine tout-nuds . apre’s avoir tout

rdu. Pendant ce trille recit , il me lemble que de
ente, ils taifoient encore plufieurs chofes, queje de-

vinois aifément, 8: queje te veusreprefenter .auec le
relie , parCe que je te vois brûler d’envie il y a long-
tems de t’embarquer fur cette mer. Car comme l-on
fut tombé un jour farce difcours . dans une compa-
gnie où nous citions , l’un de ceux qui relioient pre-
fens ayant commencé à loüer cette condition , com-
me la plus heureulè , parce que non-feulement on
faifoit bonne chere fans qu’il en coutât rien, on citoit
logé magnifiquement , traîné en carofle , aymé des
plusgrànds de Rome s mais qu’on citoit payé pour
cela comme pour un grand fervice z je te vis alors
ouvrir l’ôreile ace difcours , 8c tout prell: à mordre a
l’hameçon. Pour empêcher donc que tu ne fois pris;
8e que tu ne te puiffe plaindre qu’on t’ait veu tomber
dans le precipice , fans t’en avertir , je te veus repre-
fenterune partie des maux qui font’atachez à cette
profcllion , .8: te découvrir les filets qui [ont tendus "
fous ces fleurs. Aprés, tu t’yjeteras fi tu veus à corps
perdu, fans que ’e m’en foucie beaucoup , puifqueje
me feray aquite de mon devoir . &auray déchargé
ma confcience. Mais quoy que ce dilcours foit entre-
pris particulierement pour toy , il ne regarde pas feu-
ement les Filofofes , mais toutes les perfonnes de

Lc’tres qui s’atachenr au fervice des Grands pour ellre
à leurs gages a puifque les maux qu’on y foufre font
communs à tous, maisdoivent efire d’autant-plus in-
fuportables aux Filofofes ; qu’ils ne font pas mieux
traitez que les autres. Et-en cela je ne condamne pas
feulement ceux qui font caufe du mal, mais ceux
qui font fi lâches que de l’endurcr: ce que tu ne’dois
point trouver mauvais , fi œn’eltun crime de dire la

O 4 verite



                                                                     

ax6 Da eaux (un "unausverité trop librement . puifque ce n’el! pas moy
qui fuis caufe de leur mal-heur . mais eux-mêmes.
je ne pretens pas pourtant comprendre en ce rang les
Courtifans, ni les autres amer lâches ui ne fçau-
raient faire autre chofe. a: qui fanscela roient inu-
tiles: caroutre qu’ils ne font pas dignes d’un meil-
leur traitement, ils ne m’écouteroient pas quand je
leur dirois la verité , 8c ne croiroient pas recevoir un
afront , quand même on leur verferoit , comme on
dit, le pot de chambre fur la tête. C’ell donc feule-
lement urle: perfonnes de Le’tresque j’écris , afin
deles aÆaOmhirs’il le ut. Pour cela, j’examineray
touteslesraifons ui l); uvent portera œdeEein ,
&feray voir qu’e les ne ont ni pœEantes, ni necef-
faires, afin de leur ôter toute forte de pretene 8:

i d’excufe. Lapremiere qu’ils alleguent. c’efl: la pô-

vrete’ , comme le pirede tous les maux , pour lequel
éviter on peut tout faire, a: tout foufrir. C’efl pour-

uoy ils ont toujours a la bouche le mot de Téognis .
’afl: dans: lupin: fiancmagn , 8: alleguent tout

ce que les Foetes 8c les plus lâches efprits ont pû in-
venter contre elle , pourenfaire peur aux hommes.
Il.ell certain que s’ils le pouvoient par-là mètre a
couvert de la necefiité pour toute leur vie. ils feroient
exculables de chercher un azile pour le défendre
contre un fi puilfant ennemy : mais le remede eh:
pire que le mal , &au lieu de le guerir , il ne fait que
’empirer. Car la pôvrete’ dure toujours, 5: la cruel-

le necelïité de fervir, parce qu’on dépenfe chez les
Grands tout ce qu’on gagne à leur fervice , encore
fouvent ne fuflît-il pas. L’autre raifon cil , qu’ils
n’embrafleroient pas cette profeflion . s’ils en a-
voient d’autre; mais comme ils ne [ont plus en âge
d’aprendre, ils l’ont contrains de fubir le joug de la
finitude. Voyons donc, s’ils n’ont point d’autre
moyen de fubfilter. 8: fi ce qu’ils gagnent ne leur
coûte gueres, &qu’ils ne travaillent plus que les
artifans pour l’avoir; Carce l’a-rois e comble de la
felieite’, de pouvoir vivre à fou aile fans rien

i ais



                                                                     

A’ v* fifi -’IAI a a! Vl- ïl’îl’fi ÊOÀ.h5

au "une: un G autos. 2.17Mais le contraire fe trouvera veritable. puis qu’il leur
naît tous les ’ours de nouveaux maux, à qui lesforces
du corpsat e l’efprit ne font pas capables de refifter.
Nous en parlerons lors que nous reprefenterons le
relie de ce qu’ils endurent; il fuflira prefentement
de montrer , quece n’eû pas-là la veritable caufe du
mal: mais l’eclat trompeur des richefl’es qui leur
donnedans la veiie, &les ébloiiit. Ilscroyent que la
felicité confille dans le luxe , 8: fe prometent des
montagnes d’or , u’ils ne pollederont jamais qu’en
fange. Ce n’eû onc pas tant la necellité qui les
prefi’e, que le délit de choies vaines 8e fuperflües, qui

les rend efclaves toute leur vie. Car comme les Da-
mes adroitesqui (gavent que l’amour s’éteint par la
joiiillance, entretiennent d’ef crance leurs galans.
8: prometent toujours ce qu’el es n’acordent jamais g
les Grands reœmpenfent le plus tard qu’ils peuvent
ceux qui les fervent , pour faire durer leur finitude.
Or il cit ridicule de toujours foufrir pour l’efperance
toutefeule, fur tout lors qu’elle cil incertaine, &le
mal certalnôtindubitable: Car je ne les blâmerois
pas trop de travaillerpour, la volupté , s’ils ne l’ache-
toient point au prixdela liberté qui vaut mieux qu’el-
le, 8c au lieu de la felicité, n’embralToient que (on idov
le. Les compagnons d’Ulyfl’e, charmez d’une vo-
lupté prefente. firent banqueroute a l’honneur,& en
oublierent le retour en leur patrie 5 C’efi à peu prés
ce que font ceux qui voilent leur fervitude du nom
d’une honête amitié. Mais pour moy je renoncerois
même à celle de l’Empereur , fi elle me coûtoit
ma liberté. fans en tirer aucun avantage , a: qu’il
pollëdât tout feu] toutes l’es ndeurs 8c les richell-cs
fans m’en faire part. Voila onc le fujet veritable de
leur efclavage, Sale peu d’utilité qui leur en revient.
Voyons maintenant ce qu’ils [ont obli en de faire
pour en venir la a nous examinerons en-Ëiite ce qu’ils
font contraints de foufrir dans cette condition . 8:
quelle efl la catnftrofe de la edie. Premiere-
ment,on ne peut dire gril enfile e d’entrer chez les

5 Grands,



                                                                     

ais Da eaux-mur lN’I’lEN’P
Grands, &qu’il n’y a qu’a le vouloir; llfaut bien
fiier 8c travailler auparavant; s’habillerau defl’us de

” Il .1 4 la condition a: de la façon * qu’ils aiment le mieux,
2 pour ne leur pas métré devantlesyeux des objets qui
[un leur (oient defagreables; les fuivre par tout , avec

mile incommoditez; fe trouver le matin à leur le-
ver , foufrir la mauvaife humeur de leurs valets , a:
les rebufades de leurs portiers , à qui ilfaut même
donner de l’argent pour retenir vôtre nom. Avec
tout cela, Monfieur fera plufieursjours fans vous re-
garder; Q: fi vous elles fi heureux qu’après un
ong-tems il vienne à jeter les yeux fur vous , 8: à

s’abaiflerjufqu’a vous parler, alors vous croyez que
vôtre fortune cil faire. Cependant. vousfaites rire
ceux qui font prefents, qui vous voyent tout interdit ,
dire quelque mot de travers, 8c vous prenent pour un
lourdaut , ou pour un faquin , qui n’a pas coûtutne
deparleràdes perfonnes de condition: car ce que
vous apellez pudeur, un Courtifan l’apelle lâcheté
de foi bleife. Vous vous retirez donc tout confus , a:
vous blâmez vous-même de trop de timidité. Enfin,
aprés beaucoup de travaux , non pas pour Helene ni
pour Troye, comme dit le Pôete , mais pour devenir
efclave 5 Si la Fortune vous rit, 8c que quelque Dieu
vous fait favorable , on vous reçoit à faire preuve de
vôtre efprit. Vous ne manquez pas de prendre pour
votre fujet le Panegyrique de celuy à qui vous parlez;
car les Grands font bien aife d’entendre publier
leurs loüanges. Alors comme s’il s’agiil’oit de la vie

ou de l’honneur, il vous faut donner la gêne , pour
faire quelque chofe de grand St d’achevé, de peur de
tromper fou atante , outre qu’eflant rebuté une fois,
perfonne après cela ne vous voudroit plus recevoir.
Vous vous tourmentez donc en cent façons pour fur-
paflE-r vos rivaux , 8: tremblez lors que ce Seigneur
lèmble ne pas aprouver ce que vous avez fait , ou le
loiier foiblement, 8c l’écouter avec ncgligence. Mais
muselles tout tranfporté, lors qu’il (duit S: fait mine
de l’entendre avec plaifir. Confiderez cependant],

. , que



                                                                     

1 ausaavicsnss Gamins; zipa quelcreve-coeur c’elt aux; honête-homme, qui ell:
r uelque-fois déja fur l’âge . de fubir l’examen d’un

Pot ou d’un ignorant. Ajoutez à cela, qu’on recher-
che toute vôtre vie , &qu’on vous contraint de ré-

a poner de toutes les fautes de vôtre jeunelfe 5 car q
L. vous ne manquez pas d’envieux qui les publient , ou
,1 par malice, ou pour le métro en vôtré place s 8e l-on
w. croit phis alfément le mal que le bien. Que fi vous
. ellesalfez heureux pour furmonter toutes ces diffi-
m cultflez; (Lu-e performe ne vous traverfe s Œe le
a martre vous goûte; fie fa femme yconfente g Que

vous ayez l’approbation des amis 8c des domelliques :
Alors vous penfez élire au delfus de la fortune , mais
vous n’ellesencore qu’au bas de la roüe , car tous vos
biens ne font qu’en imagination . ocrons vos maux
en eit’ët. Or il eût eltéà propos , pour tant de peine

que vous aviez prife. que vous n’eulliez pas rempor-
té feulement une couronne de laurier, mais du profit
aulli bien que de l’honneur. Car pour commencer
par le fellin de vôtre reception . permetez-moy d’a-
peller ainfi le premier repas que vous ferez chezce
Seigneur , vous y trouverez plus de fujet de mécon-
tement , que de fatisfaétion. Il viendra d’abord un
valet allez bien faitvous convier. à qui il faudra don-
ner quelque chofe, qu’il refufera du commence-
ment, mais il le prendrait la fin , riant en foy-même
de ce que vous elles comme-obli é de luy faire des
prefens pour ellrecompagnon de a fervitude: Vous l
vous parez , cependant ,- 8c metez vos beaux habits , .
pour affilier à un fellin où vous devez perdre vôtre
liberté. Il fautbienprendre vos mefures, pour n’ar-
river ni trop-tôt nitrop tard: car l’un ell: incivil 8c
l’autre importun. Le maître, aprés vous avoir bien
receu r vous prendra par la main 8c vous fera alfeoir
au delTus de luy, * pour vous faire plus d’honneur,8c ’ 0.8 Q
vous ferez contraint de vous y métre aprés pl ufieurs 7"”1’7." "n

conteltations , &de prendre place parmy quelques 30;."
I amis qu’il aura apellez pour ce fujet. Alors, comme

fi vous elfiezà la table déjupiter, vous repailfez plus
vos

F! sa a); R3...

e- un.-. u..-:u.



                                                                     

ne Dz ceux est lN’rRIN’r
vos euxque votre eûomac . à contempler tout ce
qui il paire. Les autres ne font par moins curieux de
voir comme vous vous y prendrez d’abord 5 quelque-
fois pnrordte du maître , pour remarquer fi vous ne
jeterez point quelques regards à la dérobée fur fa
femme . ou fur l’es enfans. Que fi vous paraîtrez un
peu furpris. 8c déconcerté. on ne manquera pas d’en

rire, Bide vous prendre pour un perlant qui n’avez
pas acoûtume’ de hanter les compagnies Car vous
n’avez pas feulement la hardiellè de demander à
boire , ni de toucher aux viandes , 8: mandez qu’on
vous [me . ou avez l’œil fur vôtre voifin , pour faire
comme luy, de peut de commetre quelque incivilité.
Cepeth , vous elles agité de cent diverfes penfées.
&tantôt admirez la magnificence de ce Seigneur , a:
avez pitié de vôtre condition en la comparant a la
tienne; tantôt vous benifiëz vôtre fortune d’ellre
prelt àjoüir de cette felicité , 8: àfaire desjours gras
tout: vôtre vie.Voustenez donc pour bien employez
tous les travaux que vous avez rispour y parvenir.
Là deflbs , on [e metàboire des aurez , a: quelqu’un
prenant un grand verre , pour vous faire plus d’hon-
neur, boit àlavôtre , en vous donnant quelque titre
qu’il croira vous ellre agreable. Mais quand c’en à vô-

tre tour, vous ne [gavez que répondre, 8c palle: pour
un [et ou pour un pedant. Vous nelailïez pas de don-
ner de la jaloufie aux anciens ferviteurs de la maifon,
qui voyeur traiter avec tant de civilité un nouveau
venu. Il ne manquoit plus que cela à nôtre fervitude.
difent-ils; il n’ a plus rien à faire à Rome que pour
ces gens là, par an: des Grecs, 8c je ne voy pas pour-
quoy l-on en fait tant d’eflat pour [gavoit parler une
autre langue que la nôtre. Aten , dit l’vn , cela ne
durerapaslon -tems. c’efl un balay neuf , qu’on je-
tera bientôt erriere la porte; je ne luy donne que
quatre ou cinq jours, agréa quoy je le verray avili

. bien que nous . regreter condition. L’autre ajoû-
te. n’avez-vous pas remarqué comme il boit a: man-
ge goulûment , 8l ronge lès viandes jufqu’aux (à?

t n
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ne. si

au "une: ou GRANDIÂ au
On voit bien qu’il n’a pas acoutumé de faire bonne
chere; Je croy u’il n’avoit pas ion foui de pain.
En un mot, vous aires ajour-là tout l’entretiend:
la famille , 8c c’el’t proprement vôtre fellin; car on
n’y parle que de vous , 8e l-on le prepare déja à vous
faire pieee. D’autre côté, comme vous avez plus
ben à: man 6 que de coûtume, le ventre vous preflè. .
a: vous vou iez efire dehors ; mais il vaudroit mieux
crever que de faire quelque notion mal-fente. Ce-
pendant, comme le fellin continüe , &qu’il arrive
toûjours mets fur mets, 8c f éludes fur fpeaacles; ’
car le maître du la ’s en: filin-aile d’étaler devant

vous toute (amagni cence: Vous maudifièz mile
fois a: le fellin a: les conviez, &l’heure que vous avez
gamins penfé à venir la , a: voudriezà un befoin, que

efeu prit a la maifon, où qu’il furvint quelqu’aug
tre accident . qui obligeât la compagnie à le retirer.
Vous ne prenez donc plaifir à rien , a: ne voyez pas.
s’il faut ainfi dire, ce qui fe pallie , ni n’entendez la
douceur des voix 6c des infirumens , quoy que vous
[oyez contraint par bien-(cana , de faire de tems en
tems des acclamations , quand ce ne feroit que pour
ne point pafl’er pour (lapide. Voila quel en ce pre-
mier fefiin tant fouhaité , qui ne vaut pas le moindre
repas qu’on fait chez foy. Car ce n’efi pas dans la
multitude ni dans la diverlité desviandes necon-
fille la bonnechere, mais dans la franchife a: a gaye-
té. Ajoutez à cela, le dégoût qui fuit vôtre. dé-
bauche . 8c les maux de tête 8c d’ellomac que vous
avez toute la nuit , avec des inquietndes qui vous
empêchent de repofer. Cependant , il faut convenir
le lendemain du prix de vôtre fervitude, en preh
fence de deux ou trois de ces Meflieurs qui ont foupe’
le foir avec vous , 8c lors que vous avez pris un liege g
car on ne parlera pas à vous autrement , ce Sei-

neur commence ainfi: Vous voyez, Monfieur,
’ellat de ma maifon , accomme tout si! fans fard
a: fans artifice; vous en devez ufer e même, a:
croire que tout et! à vous. Car il n’y auroitpoint

apa-

n un;
il! ID-«une
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au Dz ceux 0411 mineurd’apatence quej’eufTe quelque chofe de refervé pour
’une performe à quij’ouvre mon cœur a: mon ame,&
donne la conduite de mes enfansSCde moy-même.
Mais puis-qu’il faut quelque chofe de Certain pour
vôtre entretenement , quoy que je fgache bien que
ce n’efi pas ce qui vous meine , 8e qu’il ne fautpas

rand chofeà un homme de Létres; jevous’prie de]
9 dire. flambement, 8nde mena erla bourre d’une
perfonne qui vous aime , 8; qui àîeaucoup d’autres
dépenfes a faire, Comme vous voyez. je’nc parle
point des prefens ’l’ que vous recevrez icy, qui feront
pourtant allez confiderables pour les mètre en ligne
de conte , ni des Faveurs que vous pouvezjultement
atandre. Ces paroles démontent toutes vos cfperan-
ces , 8c vous precipitent du faîte de la gloire où vous
penfiez ellre monté , dans l’abîme du neant. Vous
demeurez donc quelque tcmsfans repartir a tant que
fiaté de l’efpoir d’une recompenfeincertaine, 8rd:
ce qu’il a dit en entrant que tout e oit à vous , quoy
que ce ne fût qu’un compliment; vous luy répondez
tout confus , que vous n’avez garde de lu rien pre-
fcrire , &que vous ne voulez que ce qui uy plaira.
Mais il ne l’entend pas sinfi, 8c vousprefle de le dire;
8c fur vôtre refus, prie un de fesamis de le faire, après
luy avoir fait encore quelque preambule fur la. gran-
deur 8c la ncceflité de (a dépenfe. Alors ce galant-
homme, nourry toute (a vie dans les flateries de la
Cour , commence par le bonheur que ce vous cil
d’avoir obtenu une place fi enviée y &d’ei’tre dans la
maifon 8c dans l’amitié d’un des plus grands de Ro-

me. ll dit que vous eflestrop heureux, ourveu que
vous le fçachiez conoître; Œil fgaitp tri-leurs tres-
celebres perfonnes de Létres qui donneroient beau-
coup pour cela, bien-loin de demanderquelque cho-
fe, à caufe de l’honneur 8c du profit qui leur en pour-
roit revenir. Là defTus il propofe quelque loger ap-
pointement, particulierement fi l-on a égard à vôtre
efperance . 8c vous efies obligé de vous en contenter,
pour ne point coutelier honteufement fur des gages

i comme
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comme un valêt; outre qu’il n’elt plus tenir de re-
culer , 8c que vous elles pris. Vous pafi’ez donc Tous
lejoug. qui cit allez doux d’abord; caron ne vous
veut pas defefperer , 8c l-on n’elt pas encore las de
vous,joint ,qu on a quelque refpeéÎt pour un nouveau
venu. D’ailleurs, vous elles felicité de ceux de vôtre
cônoilfauce , comme fi vous aviez fait une grande
fortune . 8c admiré des fots qui vous voyent entrer
librement dans le balul’tre, quoy que vous foyez bien-
tôt las de cét honneur . St que vous ne fçachiez pas ce
qu’on peut tant admirer dansvôtre condition. . Vous
ne lamez pas pourtant de vous plaire à ces petits a lau-
dilTemens vos de juger de vôtre bon-heur par ’opi-
nion d’autruy.’ Vous iydez même à vous tromper ,
8C vous flatez d’efperance que vôtre fortune augmen-
tera tous les jours , encore que tout le contraire arri-
ve , 8c que vous recônoilfiez à la fin ce que i’ay dit .
que tous vos biens ne font qu’en imagination, 8c tous
vos maux en effet. Vous demanderez , petit-sûre ,
quels (ont ces maux , se ce qu’il y peut avoir de li
infuportable en cette condition î Premierement , il
faut renoncer à toute la gloire de vos Ancêtres li vous
en avez quelqu’une s 8: conter ce jour-là pour le der-
nier de vôtre liberté. 8c le premier de votre fervitude.
Ne vous offenfez pas du mot , puifque vous fouirez
bien la chofe , 8c tenez pour affleuré que vos férvices
ne feront pas encore fi agreables que ceux des autres,
parce que vous vous y prendrez de mauvaife grace ,
n’y ellanrpas acoûtumé. Cependant, lefouvenir de
vôtre liberté vous reviendra. dans l’ef rit- , 8c vous
fera regimber quelque-fois, 8c porter p us impatiem-
ment vôtre efclavage. Si ce n’ell que vous ne croyiez
pas ellre efclave pour n’elh’e pas né en Bitynie . 8c
n’avoir pas me vendu à [on de trompe (urle place
publique. Car il n’en citoit point befoin puifque vous
vous elles vendu vous-même , 8c avez couru toute la
ville pour chercher un maître. Ajoutez àcela s qu’il
faut tendre la main de tems en tems parmy les autres
valets , pour recevoir vos gages quels qu’ils puillËrnt

A e e.



                                                                     

au. De ceux sur sur: tu?une. Mais dites-moy, milerable; Carje doisperler
einli à un homme qui le dit Filofofe. &qui ne l’elt

s li vous aviez elle pris fur mer , &vendu parles
gifles . ne crieriez-vous pascontrc la Fortune P tu: fi
quelqu’un vous vouloit entraîner dans la fervitude ,
n’imploreriez-vous pas le [recours des Doix? se ne
prendriez-rompes à témoin lesbien! ales hommes,
pour montrer que vous elles né libre? Cependant ,

ur peu de chofe vous renoncez volontairement à la
’berté . 8c encore à un âge ou vous devriez fougera

vous afranchir , li vous citiez ne elclave. Que [ont
devenus tous ces beaux difcours de la Filofofie qui
metentla liberté à un li haut prix? Vous la rendez
efclave elle-même , avec la Vertu St. la Sagell’e . 8:
n’avez point de honte de les mêler parmy la canaille ,
8nde leur aprendre a begayer une langue étranger:

ut les rendre ridicules. Vous man ez tous les
Jours avec une foule de gens ramalTez . o vous elles
contraint de boire plusque votre foui, quand il leur

lait , &deloiier ce ui ne vousplaîtpes, uis vous
ever le lendemain d s le point dujour, au on d’une

cloche , 8c perdre la plus douce heure du repos, pour
3 on W aler courir toute la ville avec vos bas crotez du foir. ’

Ire-bu. Elliez- vous reduit à une li ande neceflite’ . que d’oc
lire contraint pour vivre, e trahir ainfi votre liberté
8e vôtre honneur , ou li vous avez cité ébloiii de l’é-
clat trompeur des Richelïes , a: charmé par l’odeur
de la Cuiline P Vous portez donc maintenant toutâ
loilir la peine de vôtreintemperance , 8: comme un
linge ataché à un billot, vous fervez dejoüet aux au-
tres, tandis que vous vous ellimez heureux. pour
manger tout votre foui de fi ues? Où fonttous ces
beaux difcours de Sa elles: cVertu? vous les avez
mis en ouny . nuai bien que votre patrie 8cvôtre
race. Encore feroit-ce u. li vôtre fervitude n’elloit
que honteufe. 8c que rpeine n’y fût pas jointe à
l’infamie. Mais confiderons un peu, lives travaux
fontfuportables. a: s’ils aillèrent beaucoup de ceux
des autres valets. Premierement, la pallion que ce

Seigneur
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au enviez Ions GRANDI- as; p
Seigneur avoit témoignee d’abord pour les Létres.

- n’elloit qu’une pallion feinte; car comme dit le Pro-
verbe , Qu’à de tomme» l’âne aussi; Lyre? l’enfer.-

vous qu’il le foitjamais rompu la tâte pour découvrir
la figeai: de Platon, ou l’éloquence de Demollhene 2
(Æi auroit bâny du cœur des Grands l’avarice 8c
l’ambition, il n’y relieroit que leluxe,l’ignorance,la
môlelI’e a: la brutalité. Pourquoy donc a-t-il voulu
avoir un Filofofeà la fuite P parce que cela falloit à (a
vanité , 8c qu’il en aquerroit la reputation d’habile
homme. C’eli: pour ta barbe &ton manteau qu’il t’a
pris, plutôt que pourta doctrine. Il veut palier pour
fçavant,ou du moins pour homme ui aime les belles
Létres,8t ui le conoîtaux bonnes c olès ;c’ellpour-
quoy il te ait fuivre par tout s fans te donner un feul
moment de relâche. (maquefois il t’entretient parla
rüe, non pas de doârine , car il ne fgauroit; mais de
tout ce qui luy vient àla fantailie. pour faire voir qu’il
donne tout fou tems à l’étude,& à l’entretien des per-

lbnnes do&es. Cependant , il te faut courir haut 8c
bas , car tu l’çais comme la ville de Romeelt faire. 8c
troter après luy pour le fuivre , jufqu’à ce qu’il entre
chez quelqu’un de lès amincir peu ant qu’il demeu-
re enferme; tu és dehors a t’entretenir tout feul , de
prens un livreà la main r que tu lis debout , faute de v
liege. Enfin, la nuit vient que tu n’as quelquefois ni
h’û , ni mangé , 8e as à ine le loilir d’entrer dansle

bainpour manger fur a minuit, le relie des antres.
Car on ne te fait plus le même honneur qu’aupara-
vant, Sel-on entretiendra en ta place un nouveau veo.
nu . felon la coutume des Grandsqui me rifent ceux
qui fontà eux, &carellènt ceux qui n’y ont pas. Tu
te mets donc à table en un coin pour ellretémoin de,
ce qui le palle , comme li tu n’eltoispas de la compa-
gnie: Captu neboisplus du même vin , ni ne man-
ges des memesviandes, mais on fervira au haut bout
le gibier 8c la venaifon , 8c devant toy quelque pi-h
geon maigre 8tfll’ec , encore quelquefois teple prend-
on pour le donner à un autre. et l-on te dit a l’oreille,

v P pour
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:16 Dt ceux (un surmenaipour te confoler, que tu es de la maifon. Œg s’il y
aquelque morceau delicat . n’atan pas que l-on t’en
ferve . li tu n’és bien des amis de celuy qui tranche,
ou l-on te donnera quelques os couverts de graille.
comme Prometée fit a Jupiter. N’elt-ce pas encore
une chofe infuportable, 8c qui fait enragenquand on
atant fait peu de fentiment , de voir que ceux qui
font au «lins de vous à table . laill’ent par mépris des
viandes où vous n’oferiez toucher . 8c avalent le vin
delicieux tandis que vous ne beuvez que du ginguet 3
Encore n’en avez vous pas tout votre foul 5 car fou-
vent les valets ne font pas femblant de vous entandre,
8c tournent la tête d’autre côté , uand vous deman-
dez à boire. Mais en recompen e, ils vous fervent
toujours dans quelque coupe d’or ou d’argent , afin
qu’on ne vOye pas la difference du vin. Ajoûtez à
cela plufieurs autres déplailirs; fur tout, quand vous
verrez qu’on fera plus de cas d’un Maquereau ou
d’un Violon que de vous; li bien que vous vous reti-
rez à part touttril’te , &maudilTez le Dellin, la For-
tune . ou la Nature , de ne vous avoir donné aucun
agréëment pour vous faire aimer. Car vous ne ligavez
pas feulement faire un bon conte. brelles même à
charge , lors qu’on le veut réjoüir. En un mot , fi
vous voulez tenir vôtre gravité , vous elles infupor-
table ; a: li vous voulez faire le plaifant, vous devenez
ridicule , comme unComedien , qui voudroit faire
rire dans un rfonna e de Tragedie. Vous en ve-
nez donc ju qu’à fou aiter d’eltre Pôete au lieu de
Filofofe , 8e à un befoin Allrologue ou Magicien , a
caufe de l’ellime que vous voyez faire de cesgens-là
chez les Grands, àqui ils compofent des chanfons
d’amour . 8c prometent des grandeurs 8c des richef-
fes. Au defaut d’e cela , vous elles contraint de plier
&de bailler la tête, parce qu’il ne faut qu’un valet en-
vieux ou mécontent pour vous perdre , 8c vous accu-
fer de ne trouver pas quele page de Madame chante
bien, ’ oujoiie bien de la lyre, qui ell un crime irre-
mifiible. Il faut donc, en dépit que vous en ayez

vous



                                                                     

au renvier. in: GRANDS. sa,
vous répandre en louanges excefiives St afl’eéte’es , St

crier avec une golier fec comme les grenouilles des
champs. Car on atand toujours de vous quelque fla-
terie délicate,qu i témoigne vôtre efprit St votre com-
plaifance. Mais ce que je trouve de plus étrange,
c’efl: de vous voir ainli à jeun , couronné St parfumé

comme ces fepulcres autour defquels on fait bonne
chere , St qui n’ont pour leur part que des odeurs St
des guirlandes. D’autre côté, quand le maître de la
maifon et! un peu jaloux, vous n’elles pas en feu-
reté, fi vous u’elles tout a fait defagréable, &Cflfl
contraint de bailfir les yeux à table comme les Cour-
tilans du Roy de Perfe , de-peur d’ellre percé d’un
coup de flèche tout en beuvant. Car les Grands ont
une infinité d’yeux St d’oreilles,qui voyent St qui en-

tendent , non-feulement ce qui le palfe, mais cequl
ne le par: pas. annd donc le matin, ou lorsque
vous ne pouvez dormir , vous faites reflexionla def-
fus , vous dites en vous-même. Miferable que je
fuis, quelle félicité ay-je quitée pour me plonger dans
un goufre de mal-heurs? Qe font devenües toutes
ces belles efperanCes dont j’entretenois ma rêverie P
Au lieu de la liberté,je rencontre la fervitude.St pourI
le repos, je trouve le tracas St le tumulte. Quand vi-
vrayoje pour moy , après avoir tant vécu pour au.
truy P On me traîne par tout cmmufelé comme un
Ours, Scje fers de i oüet à tout le monde,St de fuplice
à moy-même. La delfus l’heure forme, il faut re-’
tourner à (on travail ordinaire, après s’ellre graillé
les jointures, afin de les avoir plus fouples. Cepen-
dant, cette vie fi contraire à celle que vous meniez
auparavant , vous mine peu à u, Stentraîne eprés
foy plufieuts maladies; mais i ne faut pas [ailler de
faire bon vifage , a: de tâcher à vaincre fon mal. Car
li vous venez à vous relacher tant foit peu , on dira
que vous contrefaites le malade , pour vous exemter
de vôtre devoir; de forte que vous devenez à la fin
pâle St tranfi comme un mort. Voila les maux de la
ville. Que s’il faut aler à la campagne, ce font de nou-

P a velles
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:18 DE ceux tu]! "lueur.velles incommoditez. Car pour ne point parler des
autres , il fe trouve [cuvent que vous Venez des der-
niers , ou à caufe du mauvais tems , ou pour avoir
atendu trop long-tems le chariot a fi bien qu’en arri-
vant à l’hôtellerie , vous ne fgavezoù coucher. fi ce
n’en avec le cuifinier ou le côefeur de Madame . qui
vous donnent la moitié de leur liât . encore eû-ce par
une grace particuliere. Je te veus conter,â ce propos,
ce qui avint à un Filo ofe Stëique” ui demeuroit
chez une Dame de condition , a: des p us galantes de
Rome , laquelle alant aux champs , le fit aITeoir prés
de (on Mignon. Premierement , l’aflëmblage ’efloit
ridicule d’un Muguet 8c d’un Filofofe ; Et il les faifoit
beau voir tous deux à une portiere, l’un avec à mine

rave,8c l’autre aré 8c ajuflé en Courtifane. qui à un

loin eût porte unecôeEe pour fe garder du hâle,&
l-on dit qu’il le vouloit faire fi l-on ne l’en eût em-
pêché. Tout le long du cheminil ne fit que rima:
chanter, àpeine qu’il ne danfât en carroffe. Pour
comble de bonne fortune , la Dame pria nôtre Filo-
fofe , comme le plus fagede la çompagnie, de porter
fa petite chierie, à qui elle craignoit qu’il n’arrivît
quelque accident, à caufe qu’elle eüoir pleine, ce qui

t dire airez plaifamment ace Muguet, que de Filofo-
fe Stôique il citoit devenu Filofofe Cynique , 8:
il. falut boire la raillerie de peur de l’acroître en
fe défendant , 8e le faire moquer de foy. Cepen-
dant , cela augmentoit la beauté du fpeâtacle , de
voir un Filofofe déja fur l’âge. avec fa grande barbe,
porter entre feS bras un petit chien qui pafÎoît la tête
par l’ouverturede fonmanteau, 8c s’amufoit à lécher
fa barbe où il citoit refié quelque goure de faucedu
fait precédent. On dit qu’il piffoit même quelque
fois fur luy, 8c que la pôvre belle fit (es petits dans fou
manteau. Voila lesafrons queles gens de Létres font
contrains d’end urer chez les Grands , où l-on les
acoûtume peu à peu à tout foufrir. j’en ay veu un
qu’on obligea de declamer en pleine table pour di-
vertir la compagnie , 8c l-on le railloit de ce rififi ne

ran-
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lutai) uoit pas à l’eau , ’ mais au vin ; Toute-fois ” Il a c’-
pour e confoler en quelque forte, onluy donna cin- :114 4 le

uante francs. Que fi le maître de la maifon (e mêle
’écrire en proie ou en vers , ce vous cit un nouveau 4,, au".

fuplice. Car il ne manquera pas de vous lire fes eus?"
vrages, même pendant le repas, 8: il les faudra admi- Mu v
rer uand ils feroientpleins de folecifmes, 8: rendre à" "’.
les autes pour des figuresde Retorique; fi -on ne .
veut courir la fortune des Courtifans de Denis le Ty- (une...
ran 3 qu’il envo oit aux Carrieres, 1- lors qu’ils ne le 1. and”...
louoient pas ezà (on ré, 8c les faifoit palier pour "me 1.,
des envieux, ou pour es traîtres. D’autres veulent Colin:
pallèr pour beaux , u’il faut traiter d’Adonis 8c Pl"!
d’Hyacintes , quand i s feroient les plus defagréables "m
du monde. Maisc’efl bien pis quand les femmes font
les fgavantes s 8c veulent avoir des Do&es au prés d’el-
les pour les entretenir tandis qu’on les coëffe , ou

u’elles dînent. Car s’il arrive alors quelque poulet
e leur Galand, elles les plantent la pour y répondre,

8c il faut quiter tous ces beaux difcours de Vertu 8: de
Doarine,tandis ue Madame faitunelétre d’amour.
(méca elles vous ont quelque miferable prefent aux
étr nes , il faudra pour aâion de graces leur faire un
Panegyrique, où on les compareraà tout ce qu’il y a
de beau 8e d’illulire dans toute l’antiquité 5 Mais il ne

faut pas oublier de donner quelque chofe au valet qui
en porte le premier la nouvelle, quoy qu’il en vienc’
encore une douzaine d’autres le lendemain fe faire de
fefle , àqui il faudra témoigner d’en avoir l’obliga-
tion. bien qu’ils n’y ayant rien contribué. a: leur faire

quelque prefent , encore ne feront-ils pas contens.
Ajoutez a cela que pour eflre pa é de fes apointe-
mens qui font moins que rien , il aut faire la cour au
Treforier 8c a l’Intendant, fans parler de ceux qui ont
l’oreille de Monlieur ou de Madame , 8c qui les gond
vernent; car s’il vous arrive de les demander , vous
cites infuporrable. Cependant, vous ne recevez rien
que vous ne le deviez long-teins auparavant auTail-
leur,au Cordonniemu à ÈApoticaiflhfi bien que vous

3 ne
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1;. De eaux un sureau-r, au:
ne metez rien en bourfe. Pour comble de malabar.
vous efles expofe’ à l’envie 8c àla médifance: Car
comme le maître commence Me lailër de vous , qui
vieillifl’ez, &devenez un peu pefant , il voudroit en
eRre déjadéfait ; outre ue vous luy eûesàcharge,
parce ne vous atandez e luy quelque recompenfe
de vos ongs fervices. Il ne faut donc que le moin-
dre faux raport pour vous perdre &pour vous faire
chairer même en plein minuit, 8c alors de tous vos
fervicesil ne vous relie que la goute. ou quelqu’autre
maladieincurable. Cependant, non-feulement vous
n’avez rien amaifé, mais vous avez mangé toutce
que vous aviez, 8e oublié tout ce que vous Riaviez a fi
bien u’il ne faut plus parler pour vous ni d’employ
ni de ortune 5 joint que vous elles déja fur l’âge , a:
reflemblez à ces vieux chevaux ufez de travail , dont
lapeau même ne vaut rien. D’ailleurs, celuy qui
vous a chaifé , vous imputera quelque crime pour a:
jultifier , fût-ce celuy de magie , 8c on le croira aifé-
ment , pour la haine qu’on porte aux gens deLétres;
outre ue la plupart ne pouvant fe rendre recom-
menda les par de bonnes qualitez , font [comblant
pour fe faire efiimer , d’avoir uelques fecrets défen-
dus , Sel-on croit facilement es mêmes defauts de
ceux qui ont la même flaterie 8c la même lâcheté
Ajoûtez à cela , que le maître de la maifon a interefi
de vous perdre,de peut ne vous ne réveliez les fecrets
de fa famille, comme c ez les Grands il y a toûjours
quelque chofe qu’il importe de cacher. Il ne vous
refie donc de tous vos travaux que la Gourmandife
qui cil un monfire infatiable, qui à la fin vous dévore-
ra, lors que vous n’aurez plus dequoy luy donner.
Pour achever le. rtrait de cette vie . à l’exemple de
Cébes, je vou ois pouvoir emprunter le pinceau
d’Àpelle,ou de quelqu’autre fameux Peintre de l’A n-

tiquité; misa eurdefautjetâcheray de m’en aqui-
ter. Fi ure-toy la Fortune fur un trône élevé, envi- l
tonné e rochersôt de recipices, 8c a l’entour une

infinité degens qui s’e ment d’y monter. tan; ils

ont
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Durant: ou Discouns rancsnmr. 13a
(ont éblouis de fun éclat 8c de les lumiéres. L’Efpe.

rance richement parée fe prefente a eux pour guide,
I ayant a fes côte: la Tromperie la Servitude. a: der-

riere, le Travail 8c laPeine. qui les exercent rude-
ment , 8:; a tés les avoir bien tourmentez , les aban-
donnenta aVieillefl’e. AlorslaCalomnie les empois

nant les traîne en-bas , ouds , honteux 8c dépouil-
ez [tenant d’une main unlicou , &de l’autre cou-

vrant leur honte , fuivisdu Repentir qui leslivre au
« Defefpoir , 8: c’ell la lin du Tableau. Voila la pein-

ture des Ambitieux; Confidere fi tu veus fuivre leur
route , 8c entrer par la porte de la Gloire pour fortir
par celle dela Honte. Mais uoy que tu faires , fou-
vien-toy du Sage , qui dit , êta): un nous attifons le
Demi: de ne: mal-heurs , dans une firmes: sauf:
mue-mimes. »

DEFENCE DU DISCOURS
’PRECEDENT.

Un]? une Àphgirpmr [cf-même, flirta qu’ayant prù
la charge d’lnrmlanr de PEmpersur mimis,

i ou quelqu’un!" fembùôle, il [môle avoir i
contrevenu à fi: maximes.

nus , ce que tu peus penfer de me voir entrer au
fervice de l’Empereurraprés avoir tant crié contre

ceux qui entrent au fervice des Grands. Car je m’i-
ma ine que tu ne t’es pli empêcher-dune, 8c de dire
ain en ray-même: Œoy! aprés avoinant blâmé
la fervitude. s’yjeter volontairement .1 A-tcil rdu
la memoireou lejugement, de démentir ainfi es pa-
roles par lès aâions? Il faut qu’il ait cité bien
ébloui de l’éclat de l’or , pour prendre des chaînes

à caufe qu’elles citoient dorées; 8c u’on luy ait
fait de grandes promeflës , pour le aire changer

P 4 d’avis

IL y a long-temsqueje confidere , illulire Sabi-



                                                                     

aga" DEFENSE nu DISCOURI
d’avis à fou âge, 8: renoncera la liberté qui luy ehoit
fi nature’le. Voila à peu présce que tu-as dit, a uoy
tu ajouteras peut-efire un confeil d’am . Tu gais.
me diras-tu,que ton Difcours a cité pu ’é il y a long.
teins , 8: ellimé de tous ceux qui l’ont veu , a; parti-
culierement des perfonnes docks. Car outre qu’il
et! bien écrit, il explique clairement 8c agréablement
la plus grande partie des defautsqui fe rencontrent
dans cette profeflion , accoudent des préceptes tres-
falutaires pour empêcher les gens de Létres de tom-
ber en un endroit afl’ez glilïant , 8c dans un piége ca-
pable d’attraper les plus habiles. Mais puifque tu-y c’s
tombé toy-meme, fouge à fuprimer de bonnrheure
ton Ouv , a: rie Mercure de donner, s’il ù peut,
à boire de ’eau ufleuve Lété atous ceux qui l’ont

veu 8: oii , de peur qu’on ne te reproche la même
I Ml". chofequ’ Bellérofon, ’ d’avoir cité toy-meme l’ino

f". farta (frumentde ton malheur. Car pour te dire la verite’.
l". m" je ne voy point de couleur pour te défendre, &jete
zzz?"- trouve bien empêché de répondre a ceux qui diront ,

en 1. Œe tu parles comme un Cefar, mais que tu n’agit
à: moa- pas de même, &que tu n’es libre qu’en paroles. mais
’5’. que tu 6s efclave en effet. Ou bien lwon dira que ce

n’ell pas ton ouvrage que tu-as leu , 8: que tu t’és -
ré des plumes d’autruy , comme la corneille d’E o-

Mbt. po; ou que tu-as fait comme ce Legiilateur des
Crotoniates. quia rés avoir fait desloix fanglantes
contre l’adultere , ut trouvé couché avec fa belle-
fœur, acre lança hardiment dans le feu , quoy qu’on
voulût changer fou fuplice en un exil, &qu’il eut
l’amour pour excufe . qui ell une paillon qui triomfe

« des plus fages. Ainfi, aprés avoir décrié le fervice
des Grands . tu y entres en ta vieilleflè , 8c ésd’au-
tant moins excufable que ta fervitude ellvolontaire
8c plus éclatante. On ne manquera pas de dire de
toy ce vieux mot d’une Tragedie , le bail le fage
qui n’a]! pas liage pour luy-même. 8c de te com Iarer
à ces A&eurs qui le font admirer en la repre enta-
tion des perfonnages des Dieux-8c des Héros , a; ne

I ’- - ou:
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parcourut :33fiant pourtant que des fugua , ou au Singe de Clea-
p’atre , qui a tés avoir nfé aVec aplaudiflèment
au l’on de la flute en habit d’homme , renonça a tou-

tes ces acclamations pour courir aptes des noix
qu’on luyieta. Ainfi ayant voulu faire le Legifla-
teur a: donner-des Loi: aux plus Grands hommes,
tu as montré que tu n’eltois rien moins que cela .
8c que tu n’avoir goûté la Filofofie que du bout
des levres. Tu portes donc jufiement la peine de ton
inconfiance, d’entrer volontairement en fervitude ,
après avoir infulté fi hautement aux mal-heureux
que la pôvretê contraint de fervir; Semblable à ,
ce Charlatan, qui debitoit un remede indubitable
contre la toux. 8: en citoit tourmenté luy-mëme.
Voila à peu présce que Lou peut dire contre moy;
à quoy il et! tems que je réponde, aprés avoir fait
de: vœux à Mercure qui eft le Dieu de l’Eloquence ,
afin qu’il me relie des paroles 8c des mirons pour
me juflifier; 1-non , je te fuplieray comme grand
Orateur , de fupléer à ce qui manquera à ma dé-
fenfe. Maisiar ou commencerny-je d’abord? reje-
teray-je ma ante fur le Deltin ou furia Fortune, qui
finit les Arbitres du monde , à: qui nous entraî-
nent par force où il leur plaît; ou fi quitant cette
défonce , comme trop foible8ttrop commune , je
nieray que ce fait pour la recompenfe que je me fuis
mis au fervice de l’Empereur, mais pour l’aflilter
en la conduite de [on Efiat, 8c n’eftre pas inutile au
public, ou par l’admiration que j’avois de n vertu.
Mais j’ay peut, fije dis cela, qu’on ne m’accufe d’a-

jouter la flaterie à l’inconflance, 8nde redoubler
mon crime au lieu de le diminuer 5 fi bien qu’il
ne refle plus que de rejeter mafaute fur la neceflité
qui n’a int de loy, a: de dire avec la Medée d’Euri-
pide, &e je voy bien queje fais mal, mais que j’y
fuis contraint parla pôvreté , dont les éguillons font
fi poignans, que Téognis pardonne a celuy ui fe
noye ou fe precipite pour les éviter. Voila , mon
avis, ce qu’on peut dire en ma faveur; Mais ne

P 5 crains



                                                                     

:34 DIFENSE ou biscotin:
crainspas que j’ploye de fifoxbles armes pomme
défendre. La Famine ne fera jamais [i grande dans
Argos qu’on y fait contraint d’aler cultiver les de-
ferts de ’Arabie, ni moy fi mauvais Orateur que d’ -
voir recours à une fi lâche défenlè. Prenons donc
une autre route , 8c confiderons enfemble , s’il n’y a
point quelque diEerence entre le fervice des Grands
8: celuy du Prince. Certes ces choies [ont auflî éloi-
gnéesque le ciel l’efl de la terre: Car encore qu’il

ait ar tout du ferviceôcde la recompenfe , la choè
n es pas femblable. L’un cl! un trille efclavage, l’au-
tre un commandement honorable,queloon ne peut
condamner (ans blâmer tous les Magiflrats 8c les
Gouverneurs des Provinces aufli bien que les Gene-

’ raux d’Armée, qui reçoivent comme moy des apoin-

temens du Prince pour le fervice qu’ilsluy rendent.
Il ne faut donc pas confondre des chofes toutes di-
verfes fous pretexte qu’on fe fer: d’un même ter-
me pour les exprimer, ni métre en même dalle
tous ceux qui tirent quelque recompenfe du Public
pour leurs travaux &leurs veilles , autrement on en
viendroit jufqu’à s’ataquer à la performe même de
l’Empereur , commeje diray tantôt. Aufli n’ay-jc
compris dans ma cenfure que les gens de Létrcss
car encore qu’ils (oient aux Grands comme nous
femmes au Prince, &reputez de leur mailbn com-
me nous de celle de l’Empereur; ils n’ont pas pour
celapart au Gouvernement. Si je voulois donc rele-
ver ma condition autant que tu la ravales , je dirois,
que bien loin de fervir , je fais la charge du Pri nce en
Égypte , 8c fuis l’arbitre de la Province . en compo-
:lànt 8c décidant les difierens des particuliers , 8:
veillant a l’obfervation des Loix dont j’ay en main
l’interpretation. D’ailleurs , je ne reçoy pas mes
apointemens d’un particulier . j mais de l’Em pereur;
non pas dœgages de valet , comme ceux dont j’ay

arle’, mais des gages tres-confiderables. Ajoûtez
a cela , qu’en m’aquitant bien de ma charge , je
pourray paire: à de plus grandes, au lieu que les

au t res
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talonneur: . enautres demeurent efclaves toute leur vie. Mais je
pallie bien plus outre, 8: dis, qu’il n’y a performe
qui ne travaille en quelque forte pour la recom-
penfe. a: que le Prince même n’en cil: pas exempt.
Car fans parler des tributs qu’on luy paye, quilbnt
commeles apointemens de laRoyaute’; les Statües
8c lesTemples qu’on luy dreffe. avec les loüanges
8c les benediâions qu’on luy donne, font le talaire
8c la recompenfe de les foins 8e de (es veilles; de
forte qu’on pourroit dire, fi ce n’efioit trop entre-
prendre, que fon employ a: le mien ne difl’erent
que du plus 8: du moins , 8e qu’il y a la même
proportion que du petit au grand. Veritablement.
fi j’avais pofé pour fondement, comme quelques
Filofofes , que le [age ne doit rien faire. on auroit
fujet de m’accufer d’avoir contrevenu à mes Loix.
8c peché contre mes maximes 5 mais fi l-on doit
s’employer à quelque choie , comme performe n’en
peut douter, a quoy peut-on mieux s’occuper qu’à
rendre fervice à l’on Prince 8c à Ion pïys? Ajou-
tez à cela , que je ne fais pas profeflion de cette
haute fagefi’etque quelques rêveurs font confiller
en la feule contemplation, mais d’une fageflè hu-
maine , conforme à nôtre nature a: à nôtre be-
foin, qui veut qu’on foit utile aux autres 8: à foyo
même, fans ellre un inutile faix de la terre, com-
me dit Homere. J’ay choifi donc un cm loy qui
eût quelque roportion à ma capacité . 8c al’e’tude

que j’avois aite toute ma vie , 8c ou je puis dire
que j’avais aquisquelque reputation. Et veritable-
ment je ne croy pas que tu me puiflës condamner .
veu que tu [gais ce que je faifons en Gaule lors que
tu y arrivas en vifitant les Provinces de l’Occident 3
8: comme j’y tenois rang parmy les plus celebres
Rheteurs. ’ôt recevois de grandes recompenfes de
mon travail. je t’ay écrit cecy au milieu de mes

s occupations, pour me jufiifier auprés de toy , à
caufe de l’ellime que je fais de ton merite 8c de
ton approbation. Pour les autres, qu’ils me con-

damnent

«.. alu-x t -



                                                                     

a;6 H-zlrî "clin-1.x a;
damnent tant u’i eurpaira,cefid noyHi "
didenefefouciepointmommedit le Pantin. pp-

lly aisy un "au. fin aquatintiste s’ejlu’nué.
pris en foliés»: quirite» . à: mais dis le murin a
qu’on a coûtante de dira le flair , comme qui diroit
bon job ou Adieu . pour lm: jour , ou Dieu vous gord;
Mais il nefs peut "adam à au]. de diorrjès indaguions,
parfin: renfermées dans la propret! devînmes Grecs, à.
qui n’ont poins de "par: à "être fin».

HERMOTIME. 0U DES
S E C T E S.

Il jà rit la pruneflës 0:;er de: Filofifis , (à. mon.
tu que tout: leur félicité n’a]! ’u’uns chimera,

du que parfin»: n’y a]! parvenu.

D l A L O G ’U E
DE LYCINUs ET D’HERMOTIME.

L x c r N u s. Te voir aler fi vite, Hertz-noti-
me. avec ton livre fous le bras.
tu vas fans doute chez torrFi-

lofofe 5 Car tu remues les levres 8c fais des gefies de la
main, comme fi tu recitois ta leçon. N’elt- ce point
que tu repaires dans ton efprit quelque quellion épi-
neufe ou quelque argument captieux , pour n’aime
pas même inutile pendant le chemin , 8c faire toil-
jours quelque progre’s dans la Vertu î

Han M 011M a. llelt vrayquejefongeois a la
leçon d’hier, pour ne point perdre le teins qui nous cit
fi precieux. Car, comme ditHippocrate , la vie’efi:
courrez: l’art long &diflicile.Œe fi cela e11 vray dans
la Medecine . il l’elt à plus forte railbn dans la Filolb-

fie.
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cubas Sacres. enfie, qui cil beaucoup plus confiderable. 8a où il ne s’a-
git pas de la fauté, mais de la felicite’ de l’homme.

L r c l N us. C’ell une chofe degrand prix , Her-
motime ; mais tu nedois pasà mon avis, en eflre fort
éloigné , fi l-on en peutjuger parle long-tems qu’il
y a que tu t’y apli ues, a: par lapeine que tu prcns de.
puis vingt ans, à requenter les écoles, 8e a tranfcrire
des leçons , toujours courbé fur un livre avec un vi-
fage pâle 8c défait , 8c ne repofint pas même durant
la nuic’t. Car je croy quetu ne reves a autre chofe
en dormant , ce qui me fait juger , comme ”a
dit. que tu n’e’s pas bien loin du but , fi tu n y es
de’ja arrivé.

Ha a M0 r 1 M a. Je ne fais que commencer, Lyé
cinus, 8: tu fçais que laVertu demeure en un lieu
fort haut 8e reculé, comme dit Héfiode . 8c qu’on a
beaucoup de peine à y monter par un [entier rude 8e
épineux.

L r c i N u s. Mais n’as-tu pas airez fué 8c travaillé
en l’efpace de vingt années ?

, H sa M o r l M a. Je ne fuis encore qu’au pied de
la montagne.
f L Y c l N u s. Mais ui a bien commencé. comme

dit le même Pôete , a ait la moitié de l’ouvrage 5 fi
bien qu’on peut dire que tu és déja vers le milieu.

H canonna r. Tu me fiates , Lycinus , je
n’avance guere, parce que la montée elt âpre, 8c dif-
ficile , asque je n’ay performe qui me tende la main
d’en-haut.

LY c IN u s. Ton maître n’ell-il pas capable de
t’enlever jufques-là par fes difcours , comme par la
Chaîne d’or dejupiten car il y a long-teins qu’il cl!

’ au fommet .
H a a M o r t M s. S’il ne tenoitqu’à luyje l’aurois

déja ateint; mais commeje veus m’élever, ma na-
ture baffe 8c terrel’tre me remeine contre bas.

L r c l N u s. Il faut prendre courage, Hermotime,
Cana perdre jamais de veiie font objet , ur s’ani-
mer- davantage . fur tout ayant un fi n galle.

lS



                                                                     

:38 HERMoTlME.Mais encore, quand te donne-t-il efperance d’y at-
river? fera-ce apres les prochians mylleres, ou du
moins aprés la grande feue de Minerve P

HIER M O’l’IM s. Tu prens un terme bien court.
Lycinus.

LYCIN us. Qoy donc! à la premiere Olym-
piade ?’

H en M o Tl M a. c’en bien peu encore, tant pour
s’eXercer dans la Vertu , que pour obtenir le fauve-
rain bien.
’ L roi N u s. Pour le moins a la lèconde , ou tu

aurois bien peu de coura e, de n’y pouvoir parvenir
en autant de rems qu’il audroit pour faire trois fois
le tour du Monde , uand on s’amuferoit encore par
le chemin. Le roc ur lequel elle habite ell- il plû-
haut que celuy d’Aorne g qu’Alexandre emporta en
bien moins de teins?

H E a M o r i M a. Ces chol’es n’ont point de tapon.

Lycinus s car quand dix mile Alexandresjoindroient
leurs forces, ils n’en viendroientjamaisa bout. Il y a
des milious d’hommes qui l’ont tenté vainemement ,

" dont les uns (ont demeurez au bas de la montagne,
les autres ayans commencéà grimper , le font lalTez
aulfi-tôt ; maques-uns ellant montezjufqu’au mi-
lieu , font retombez en bas parleur pelanteur natu-
re’le ; Mais ceux qui ont allez (l’heur 8: de courage
pour vaincre les difiicultez qui le rencontrent dans
une li longue carriere, joüilrent après d’une louverai-
ne béatitude , 8c regardent le relie des hommes com-
mes des fourmis, tant ils font élevez au delrus d’eux.

L x c i N u s. Grands Dieux l Hermotime . com-
me tu nous ravales? tu nous fais plus petits que des
Pygmées; Il [omble que tu triomfes déja dans le Ciel,
tandis que nous rampons contre terre.

H a a M o ri M a. Plût à Dieu queje full’e allez heu-
reux pour arriverà la Beatitude où j’afpire ,- mais il y
a encore bien du chemin.

L x c iNu s. Ne fgaurois-tu juger à peu pre’s le
teins qu’il faut pour cela î

’ V H E la
t



                                                                     

ounasSacrns. :39Han M orin a. Non . maispeut-eltrequedans
vingt ans .....

L v c i N us. Vingt ans! c’elt beauco .
Han Mor i M a. La recompenfe au i n’en cit

pas petite.
L x c iN u s. jelecroy; maisas-tu létresde vivre

jufques-la . déja vieux &call’é comme tu es? a: as-tu
confulté la-dell’us quelque Oracle l ouli ton Doâenr
elt Profete , aulfi bien que Filofofe , pour t’all’eurer
que tu arriveras à bon port apre’s de fi longues erreurs.
Cari] n’y auroit pointd’aparence, de prendre tant de
peine,8t de bazarder l’on repos fur un peut-dire.

Han Moi-1M a. Ne parlons point de cela . 8:
prions feulement les Dieux que nous paillions vivre
un moment dansla felicite’.

L x c l N u s. Tu bornes tes fouhaits a bien peu de
cholÎe , pourtant de travaux 8e de veilles Comment

I fiais-tu qu’on fait li heureux ence pays-la . veu que
tu n’y as jamais site?

’ H a a M o r i M a. je croy mon maître, qui le l’çait.

L Y c i N us. Et que dit-il encore? la Beatitude
elt-ceun trelbr. ou quelque chofe de femblable P
. H sa M 011MB. Tes penfées (ont bien balles,

Lycinus, &bien indignes d’un Filofofe l
L x Cl Nus. Mais quel plailir elle: donc. li ce

v n”elt la Gloire ou la Volupte?
H a a M o 1- i M a. C’en la Force, la Iufiice, la Sa-

gelTe . la Temperance; avec une Science certaine 8c
indubitable de tout ce qu’on peut fçavoir. Pour les
richell’es , les honneurs 8c les plailirs, il s’en faut dé-

pouiller , comme lit Hercule ur le mont Oetade la
dépouille mortéle , n’emportant avec fquue la par-
celle de la divinité, toute pure 8c fans mélange. après
avoir me purifiée par le feu. Ainfi épuré par la Filo-
fofie, 8c dé ouillé de tout ce qu’on avoit de terreflre ,
on monte ans le ciel de la Vertu, pour yjoüir d’une
feli cité éternéle . fans ce foncier des cholesdu mon-
de 5 non plusque delaboüe . &méprifant ceux qui
les elliment.

r Lxçu



                                                                     

un HannoriMe;. L x c i N us. Par Hercule 0etéen,Hermotime, tu
I as de hauts fentimens de la Vertu! Mais dy-moy,
ceux qui y font arrivez ne defcendent-ils ’amais du
fommet où elle habite, pour convetfer icy parmy
les hommes. ou s’ils demeurent toûjours perchezlà-
haut. fans le foucier du telle P
, Hanse-rus a. Oüy, rien nelestoucheplusmi
loire, ni grandeur, ni richelles, ni voluptez; carils
ont afranchis de la tyrannie des pallions. -

L x c i N u s. S’il m’elloit permis de dire la venté;

Mais je ne croy pas qu’il foit honéte de rechercher
trop curieufement la vie de ces Grands hommes.

H sa M o -r i M a. Pourquoy? dy hardiment ce
qu’il t’en femble.

L x c i N us. Avectoutetapermillion, je n’yvais
qu’en tremblant.

H en M o r i M s.Ne crain rien,nous fommes (culs.
L x c l N u s. Tandisque tu asparlé d’autre chole.

je t’ay laille’ dire; Mais ors que tu-as dit que les Fi-
lofofes ne le foucioyent plus des chofes du monde, a:
citoient afranchis de la tyrannie des pallions 5 Alors.
certes 3 mais n’y a-t-il point de danger de le dire? je
me fuis fouvenu de ce qui ell arrivé tout nouvéle:
ment à l’un d’eux 5 Veus-tu queje te le nomme?

Han M on M c. Pourquoy non i
L x c i N u s. C’ell ton maître , qui ell li haut 6’le

vé dans la Vertu, 8: dans une vieillellë li venerable.
’ Ha a M o Tl M a. Et qu’a-t-il fait?

L x c i N u s. Tu cônois cejeune étranger aux che:
veux blonds, 8c qui aimetant a difputer.

Han M ori M a. C’ellDion.
L x c i N u s. Luy-même; Pour ne l’avoir pas

payé à point nommé, il l’a pris au colet, 8c l’a traîné

enjullice ; 8c fi on neluy eût ôté des’mains ce pôvre
garçon, je croy qu’il luy eût arraché le nez, tant il
efloit en colere.
’ H a a M o r l M E.Pourquoy ne le paye-t-il pas aulfi?

L y c l N us. thuand il ne l’aurait pas payé,elt-il
d’un homme confommé dans la Yertu . 8c qui a dé-

’ pouillé



                                                                     

ou pas Sacres; aupouille fur le mont Oéta tout ce qu’il avoit de ter-
relire, d’en venir a cette extrémité ?

Hui. M o -r i M a. c’en qu’iladepetitsenfans, à
qui il faut trouver du pain.

L x c1 N u s. Et que ne les entraîne-t-il après foy
lîshaut. pourjoiiir enfemble de la Beatitude? ,
. H en. M o r i M a. Adieu . je n’ay pas le loilirde

t’entretenir plus long-tems 5 il faut queje me hâte ,V
de peurde perdre la leçon. . ,

L x c ni u s. Demeure, il y acongé aujourd-huy,
fi l’onen doit croire l’afiche qui cl! fur la porte. ’

H au M.-o r i M a. D’où vient cela? . ,.
L y ci N u s. C’ell que ton Filolofe” fit hier la ’Wm

débauche chez un de les amis , qui celebroit lejour
de la naifl’ance de la fille. 8c aprés avoir bien beu 8: fi-
lofofé , il le prit de parole avec le Peripateticien Eu-
tydême, qui foûtenoit opiniâtrement les choÎes qui
fontcontellées’ entrevous ; de forte qu’ilcria jul’qu’à

minuit: Ce quiluy-fitmalàlatête , outre qu’il avoie
n trop mangé pour un vieillard. Il le mit donc au ne;

i.-

un

au retour,aprés avoir ferré lesviandes qu’il avoit don-
néesa gardera fou valet.quielloit derriere luy à table.
a: pris garde s’il n’en avoit rien efcroqué. On dit que
depuis il n’a fait que dormir 8c ronfler , aprés avoir
rendu gorge. I

H a a M o r l M a. Nefçais-tupointquiarempor-
téla. victoire i o

L r c i N u s. Ton maître; quoy que ne n’aitpas
cité, com me l-on dit, fans coup ferir. Car comme
l’autre ell querelleux 8c opiniâtre . 8: qu’il ne le vou-
loit pas rendre à l’es,raifons [il luy ajeté à la tête une

coupe grande comme celle de Nellor. dans la uclle il
falloit raifon,8c luy a fait un grand abreuvoir mou-
che, 8c par ce. moyen cl! demeuré victorieux.

H E a M o r i M a. Voila comme il faut traiter les

Opiniâtres. .L x c i N u s. Il et! vray’; car pourquoy irriter
un lige qui ell roy de les pallions , &principalement
ayant un li grand verre a la main : Mais puifque tu

. esg



                                                                     

ne Hsanorina;és de loilir, Hermotime , je te conjure de me dire;
ni t’a men d’embrall’er la Filofofie; cartu me per-
uaderas peut-ellre d’en faire autant.

H en M o ri M s. Ha! li tu voulois, Lycinus, tu
pallierois en moins de rien tous les autres. h

L x c iN us. Tu me flates. Celëroit beaucoupli
en l’efpace de vingt années je pouVOisarriver outil
la. Mais à quel âge as-tu commencé?

HsnMo-riMii. A quarante ans. quiell: à peu
prés celuy que tu-as. -

Lx-c iN ne. Il ellvray; libien qnetu n’as qu’à
me donner des proceptes ; mais dy-moy auparavant,
s’il me fera permis de faire mes diflicultez P

H en M o-r i M s. Pourquoy non? dés aprefent,
li tu as quelque doute, tu n’as qu’à le propofer; car
c’elt le moyen d’aprendre.

L x c l N u s. Courage. Hermotime, dy-moy, par
Mercure, dont tu portes le nom; s’il n’y a qu’un
chemin pour arriver a la Vertu , ou s’il y en a
plulieurs P

HERMO’I’ iMii. Plulieurs; carin a diverles
Seâes.

LYCXNNus. Et dil’ent-elles toutesla même cholel
Hua M o Tl M E. Nullement 5 elles [ont tout:

contraires.
’ L x c i N u s. Mais la Vcrité ce me fembleefi une?

HER MoriM a. Ilellrvrayt
LYC IN us. Comment as-tu donc fait pour la

trouver, 8c découvrir le droit chemin parmy tant
d’autres qui te pouvoient égarer. Apollon t’a-toi
ferry de guide comme il fit autre-foisaCherefonl
car il a’coûtume de répondre à chacun ce qui luy
en: propre.
f [-1 sa M or i Mn. je ne l’aypoint confulté l’urne
u et.
JL x ct Nus. Ell-ce que tu n’aspascreu la choit

digne de confultation , ou que tuas penl’é pouvoir
bien choifir tout lèul? Car il n’eltpas queflionde
l’avoir ce que tu és maintenant,fage à demy,ou ricin:-

’ à- si;



                                                                     

eau

ounnsSncrzs. 24;à-fait; mais ce que tu citois alors, c’ell à dire un igno-
rant com me moy. ’

HERMO’I’IME. j’ay creu ellre allez habile pour cela.’

L v c I N u s. Mais comment as-tu fait pour décou.
vrir la vetité qui ell: fi cachée P enlieigne-moy’ ton fe-
cret, afin que j’en puifl’e faire autant-

l-l i: a M o 1- i M a. j’ay fuivy l’opinion commune.
L v ci N u s. As-tu conté les voix. comme on fait

dans les Élections, pour fçavoir qui en avoit le plus P

Han M o r t M a. Non; mais tout le monde dit
que les Epicuriens [ont voluptueux 5 les Peripateti-
ciens pointilleux 8c avares; les Platoniciens vains 8c

lorieulees Pytagoriciens fuperllitieux; les Cyniques
gales a: efrontez 5 il n’y a que les Stëiciens qui facent
profeflion d’une vertu mâle 8c folide , 8e qui (oient
finis fagot, riches, juliens: tout ce qui leur plaît.

L x c i N u s. Mais font-ce les autres qui dilent ce-’
la d’eux , ou eux-mémés? car il n’y a point d’apa-

rancede les prendre pourju es en leur propre caufe.
HERMO riM a. Cefont esautres.
L x c i N u s. ni P les Pcripateticiens, les Platoni-

I tiens, 8c les autres Filofofes?
n Heu M OTIME. Non, mais lepeuple. .

L Y c i N us. Pren garde que tu ne me trompes,8c
ne me’vcuilles pas cnfeigner la verité 5 car quelle
aparance y a-t-il de prendre le peuple pourjuge en
des chofes où il ne canoit rien P

Han Mer 1M a. Je ne l’ay pas pris pour juge.
mais moy- même 5 car voyant la gravité 8: la mode-.
(lie des Stüicicns, tant en leur habit qu’en leur conte-
nance,j’ay creu leur Secte la meilleure.

L x c l N n s. Mais n’as-tu pas remarqué aulli leur
orgueil , leur opiniâtreté, leur avarice. 8c crois-tu
que pour ellre vertueux ce fait allez d’aler vêtu lim-
plement, 8c de porter les cheveux courts, 8c la barbe
longue? Veus-tu que nous prenions deformais ces
marques pour celles de la fagelTe . St que li l-on

i n’elt comme eux rêveur 8c mélancoli ne, on ne
fait pasraifonnable? Tu discela, fans ante, pour

Q a m’éproug



                                                                     

au H a a M o r i M a , .m’épmuver,& voir lije lei-a7 allezfot pourte croire;

HERMOTIME. Pourquoy? n
L x c l N us. Parce que ce font les llatues qu’on

juge par l’exterienr, 8: felon les diverfes manieres ,
on reconoît celles de Myron , d’Alcamene, ou de Fi-
dias; mais s’il faloitjuger des Filofofes parla, que
feroit un pôvre aveugle qui ne conoît rien à la
mine P

HERMO’I’lM s. Nous n’avons pas alaire à des

aveugles.
L x c i N us. Non 5 mais il en quellion Mauser

une marque certaine a indubitable , a: qui fait com-
mune à tous, par où lvon puiflë difcerner le pretexœ
8e l’aparence. d’avec la verité. Toutefois pnifque tu

. le veus, Que les aveugles foient exclus de la Filofofie.
quoy ne cela leur deût lèrvir de confolation pourla
perte e leurs yeux : Mais pour les autres , quand ils
feroientles plus clairvoyans du monde , comment

urront-ils juger de l’interieur parla mine P Carla
geai: n’ell pas une chole qui pareille au dehors,

mais qui cil renfermée au dedans,8t qui le met en evi-
dence par les difcours, 8c par deselfets lèmblablesaux
paroles. je te veus dire a ce propos ce que Momus re-
prit dans ’ouvrage de Vulcain. Les Pilotes difent que
ce Dieu. Neptune, 8c Minerve, eurent un jour coa-
tellation entr’eux touchant l’excellence de leur art.
Neptune, pour fou chef-d’œuvre. fit un taureau, Mi-
nerve une mailon,8c Vulcain un homme. Lorsqu’ils
furent devant Monius qu’ils avoient pris pour juge, il
n’ell: pas befoin de dire ce qu’il reprit dans les ouvra-
ges des autres , mais il blâma Vulcain de n’avoir pas
fait une fenêtre au cœur de l’homme, pour voir li et
qu’il dît s’accorde avec ce qu’il peule. Mais il en pai-

lait en Aveugle; tu vois bien plus clairque luy, 8c tu
n’aperqois pas feulement les culées 8e les dellëins .
mais labonté 8c la malice des ommes.

H s a M o r l M s. Tu railles ;j’ay-choili à la. bonne-
heure, 8c ne me repens point demon choix.

La c i N u s. Mais ne me veut-tu pas communi-

. que:



                                                                     

Ë mais: .9. au

une? ÊÇË

t-çrlïE-lhaâîfk

ennui Sterne: a"qua ton feue: pour m’empêcher de perir comme
les autres ? .

En M orme. Rien ne t’agrc’ëradetoutceque
je te diray.

ch mus. Ce -n’efl pas cela; mais tu ne veu:
rien dire qui m’agrée.Toutc-fois puifque tu diffimu-
les 8: que tu m’envies ce bon-heur , de crainte ut-
cfire que je ne deviene plus-habile ne toy 5 jet che-
ny de trouver tout fèul la verité f6: de faire le choix
le plqu nife 8c le plus équitable qui me fera poilible.

Hum o-r 1 ME. j’en fuis content; car ce fera
fins doute quelque chofe digne d’cüre fieu.

L! ct nus. Netcmoque point de moy , limon
invention et! un peu grofliere, uifque tu ne me veus
pas dire la tienc. Pofonsque a Vertu fait une ville
dont les habitans font parfaitement heureux 5 8c com-
me ton maître. doués de force. de jufiice, de lègefl’e.
de temperance, en un mot femblables à Dieu. Qu’il
n’y ait la dedans ni haine , ni envie , ni rancune , ni
violence 5 rien que douceur. qu’amitié. que concor-
de, qu’union. Car ce qui fait les queréles 8: les divi-
fions parmy les hommes , en cit bany s l’o ueil ,
l’ambition , l’avarice , qui font les pelles de la ociete’

humaine; de forte qu’on y meine une vie heureufe
8: tranquille . dans l’égalité , la liberté , l’équité, 8:

les autres vertus qui fout la felicite’ des Empires.
H u n M o 1- 1 M a. Et bien, Lycinus, tout le monde

ne doit-il fouhaiter d’efire cito en d’une fi divi-
ne Repub ique . fans fe foncier de a peine qu’il faut
prendre pour y parvenir , ni perdre courage pour
a longueur du chemin . pourveu qu’on en puifl’e

venir a bout î , .L Y c IN u s. Parjupiter, Hermotime, ce doit ellr
là le but de tous nos defl’eins , ur lequel il faut ne-
gliger tous lesautrea . 8c ne fe oucier ni de femme ,
ni d’enfans, ni de patrie; mais efl’ayer par un gene-
reux efi’ort de les entraînereprés nous.& s’ils nous re- -

tienent , leur abandonner plutôt le manteau pour
ont: pluslibres, Car ilne fautpas craindre qu’on nous.

Q 3 refufe
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:46 Hexnaorrmznrefufcln porte pour eRre nus, 8c fans équipage. j’ay
oiiy autre-fois un vieillard difcourir de ce pays-la , a:
me convier à le fuivre. avec promelTe de m’y faire re-
cevoir pour Citoyen 5 mais je ne le voulus pas croire,
ou par jeunellë, ou parÈgnorance, dont je ne fuis pas
à me repentir; car je crois pour le moins déja aux
faux-bourgs. Il difoit, entr’autres choies , s’il m’en

fouvient bien , que tous les habitans de cette ville
efioient étrangers, 8c qu’il n’y avoit point de naturel

dupâys; mais ne chacun y citoit bien venu fans di-
Itinétion de ric elfe , de naifTance , ou de dignité .
pourveu u’on fût adroit, laborieux , vigilant, pour
pouvoir ameuter toutes les difiicultez ui fe ren-
contrent dans unefi longue carriere 3 car -tôt qu’on
cil arrivé. on cil égal à tous les autres.

H en M o 1 l M E. Tu vois donc bien queje ne me
peine pas en vain pour y arriver.

L Y c IN u s. j’ay le même defir, Hermotime, a;
il n’y a rien que je ne au.» pour cela 5 mais comme
elle cil invifible , 8c reculée des yeux des hommes .
ainfi que tu dis aprés Hefiode , on a befoin d’un bon
guide pour la trouver. de peur de s’égarer par le che-
min. on ne manque pas de gens qui le vantent dele
fçavoir, &quiprometent d’y mener; mais ils tie-
nent des routes toutes contraires. Les uns vous con-
duifent par des lieux agréablbs , où vous trouve-min
frais 8c de l’ombre 5 les autres par des deferts 8c des
rochers , où vous elles brûlé des ardeurs du Soleil, la:
à demy mort de foif 8c de laflitude. Chacun crie
neantmoins, que fonchemin en le meilleur, 8c même
droit à la felicité 5 quoy qu’ils abominent à des lieux

tout diffèrens: Et quelque route que vous teniez,
vous trouvez toûjours à l’entrée un homme de bon-
ne mine qui vous tend les bras, &vous convie d’y
entrer; difant que c’eil le droitchcmin, 8c ne tous
les autres vous égarent. C’ellce qui donne e la pei-
ne que cette multitude 8c cette diverfité de chemins;
car on ne fçait lequel fuivre.

- finançons: a. Je te veus tirer de doute . L y cinus ;

* V car



                                                                     

oupesSrc-rzal a4,car tu ne pcus manquer de croire ceux qui y ont e116.
L Y c r N u s. uiîmon amy, a: ar quel endroit!

Les guides font a incertains que es voyes 5 car ce.
luy qui fuit Platon , dit que le en et! le meilleur 5
l’Epicurien 8c le Peripateticien tout de même 5 tu en
diras autant des Stôiques 5 chacun loiie celuy qu’il a
Enivy, mais je ne puis fgavoir qui a raifon. je vo
bien qu’ils font tous arrivez uquue part 5 mais

f c’eft à la ville que nous cher: os, c’en ce ue je ne
si (gay point 5 8c peut-ellre qu’au lieu d’aler à orinte ,
il ou a Aténes,ils me meneront à Babylone. D’ailleurs.
il comme il n’y peut avoir u’un droit chemin, il ne
il faut pas peu d’efprit ou de ucheur.pour bien adref-
El fer . a: il cil: dangereux de lainer aler Tes pas à l’avan-

ture, a: de remette au bazard une choie d’au dépend
, nôtre feliclté5 outre qu’il n’y a pas peu de dan r

Il d’abord à quiter le droit chemin; cardepuis qu on
en: une foisembarqué dans un Vaiflëan . on cit com

sa traint de fuivre fa route. ’
Haguenau. Œquuetupuifl’eafairenune
l trouveras point de meilleurs guides, ni de plus alleu-
ï rez que les Stôiques , 8c tu n’as qu’a fuivre lapine de
a Zenon 8c de Chryfip , pour arriver à Corinte.
in L Y c r N u r. Ce uy qui fuit Platon ou E icure
s m’en dira autant, Hermotime 5 fi bien qu’il ut ou
r: les croire tous. ce qui lèroit ridicule , ou n’en croire
a pas un,ce qui cit plus feunjufqu’à ce qu’on ait décou-
r5 .vert la venté. Car pofe’ qu’ignoraot le meilleur clic-
à min , je fuive le votre , Platon a: Pytagore n’auront-
;1 ils pas fujet de medire , ou: t’avons-nous fait Lyci-
js - nus pour nous condamner fans nous oüir. a: pour
à embrallër à nôtre prejudice le party d’un nouveau
l5

l
I
F

l
a

’à 1L5: u- zr fl-

venu î *’ (me leurrépondray-jc. à ton avis? fera-ce ” 2M-

nifez de dire, j’ay crû Hermotirue ui elloit mon
amy P Ne diront-ils pas qu’ils ne cônoulient pointcét
Hermotime, a: ne fçavent qui il ca, mais qu’il ne fa-
lloit pasainfi ajoûter foy a un hommequi ne conoï-
,foit qu’une Seae, encore peut-cure ne lafçavqitail
pas trop bien 5 ni condamner toutesles autres , fans

« 14. «on



                                                                     

’348 H z x M o "r r M î i
avoir examiné leur doctrine. m1.: les Legiflateurs
veulent qu’on entende les deux parties, avant ue de
prononcer fur leur difl’erent , a: quand ou ne e fait
pas, la Sentence et]: nulle, 8c il en permis d’en apeller.
si quelque Etiopien , ajouteront-ils, u’eftantjamais
forty de fou pays , difoit que tous les hommes font
noirs, ne luy diroit-on pas qu’il a tort. d’attenter ce
qu’il ne (liait point? Pren donc garde qu’on ne te
condamne . d’affirmer qu’il n’y a point de meilleure
Seâe que la tique. fans avoir éprouvé les autres, 8: de
faire une règle generale pour tous les hommes , [am

* efirejamais forty d’Etiopie.
H a n M o ’r tu a. Mais pour avoir fuivy la doétrine

des Stôiques , je n’i nore pas celle des autres Filofo-
fes5 car la rcgle du ien aprend àconoîtrc le mal, 8:
au mêmetems que mon Docteur me diCtoit l’on Opi-
nion, il me réfutoit celle de Platonêt d’Epicure.

L x c t N u s. Mais Platon &Epicure ne Te tairont
pas, 8c diront5 Tu as un étrange am , Lycinus, qui
croit à nos ennemis touchant les cho es qui nous con-
cernent5 fans con liderer que par erreur ou par mali-
ce ils peuvent déguifer la verite’ , a: qu’il n’y a per-

fonne qui fga’che mieux nos opinions que nous-mé-
mes. Si quelqu’un voyoit un Athlète s’exercer tout
feul avant le combat. 8c donner en l’airdes coups de
poin . le prononceroit-il pour cela viâorieux , a: ne
uy diroit-il pas que pour remporter la viétoire,il faut

avoir terraffe foncnnemy ? Voilace ne te diront les
Filofofes 5 mais Platon, qui a elle’ en icile, y ajoûte-
ra peut-clin l’exemple de Gélon de Syracnfe, qui fut
long-tcms fans fçavoir qu’il avoit l’haleine mauvai-
fe, jufqu’a ce qu’une Courtifane le luy aprit. Alors,
il ala tout en colere trouver fa femme 5 8: luy dit de:
injures de ce qu’elle luy avoit celé fi long-tems un de-
faut, ou il eût pû aparter quelque temede. Mais elle
s’excufa fur ce qu’elle croyoit tous les hommes faits
de la forte , n’ayant iamais pratiqué que fou mary.
Ainfi, Hermotimeæeluy qui n’a veu que les Stôiques,
ignore avec raifort comme font fait: tous les anti-1er.»

v a Il:
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o’unasSnorzs. a"H n M o ri M a. Laiifons-là,je te prie, l’Etiopien’
scia femme de ce Tyran , 8c confiderons enfemble (î
la chole n’en point comme je dis. N’elt-il pas vray
que fije dirois que deux fois deux font quatre , il ne
eroit pas befoin d’aŒmbler tous les Arithmeticiens

du monde , pour fgavoir fij’aurois raifon, puis-qu’il
ne fe pourroit faire-autrement , quand tous les Ma-
tematiciens diroient le contraire? i

L v c t N u s. La choie n’ell pas femblable , Her-
motime , car tu confons des choies qui n’ont point
de raport, a: compares ce qui et! certain a: indubita-
ble avec ce qui ne l’elt pas. As-tujamais veu quel-
qu’un qui doutât que deux fois deux fuirent quatre ,
au lieu que les Filofofes ne s’accordent ni de la fin ni
des principes? Pren donc garde ne tu n’argumen-
ses mal 5 car tandis qu’on cit en ’fpute quelle Seau
cil la meilleure, tu vas l’atribüer tout d’un plein faire
à la tiene.

HenMor l M a. C’eitquetuneprenspas bienee
ne je dis: Polons que deux hommes (oient entrez l

dans unTem le, &qu’on aitperdu quelque vaillent:
facré, les fan ra-t-il fouiller tous deux fi on le trouve
fur le premier î je croy que non. Ainfi, il n’elt pas
befoin de chercher ailleurs, ce qu’on rencontre chez
les Stôiques.

5 L x c l N u s. La chole n’eflpasenoore l’emblable.
Car premierement, deux hommes ne [ont pas feule-
ment entrez dans le Temple, mais lufieurs; fi bien
qu’il n’eûvpas neceflaire que l’un ’eux l’ait abfol u-

ment. D’ailleurs , il n’eft pas bien certain quelle efi
la choie qu’on a prife 5 car tous les Prêtres du Tem-
- [en n’en font pas d’accord.lls ne s’accordent pas feu-

emeut dela matiere, les uns dirent qu’elle en d’or,les
autres d’argent ou de cuivre 5 c’eit pourquoy il cit ne-
«sur: de es fouillertous pour le (gaminât quand on
auroit trouvé qu ue picce fur le premier, Il ne fau-
droit pas laifi’er de eshabiller les autres , parce qu’on
ne [gant par affairement (i des adieu qu’on a perdue.
agnels-1mn lacté n’a aucune marque pour le faire

- I ’ Q 5 reco-
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3p Huxuorluei».secouoître. Ce qui augmente encore la difieulte;
c’en ue tous ont quelquecholè de diversprix 5 Mai:
il te ut éclaircir cela par un autre exemple 5 As-tu
jamais affilié auxjeux de la Grecs?

HIIMOTIM n. Ouy, 8c endivers lieux. Tout
nouvélement aux jeux Olym iques, j’ellzois a la gau-
che desjuges. pour voir e p us prés ce qui le poiloit.

L v c l N u s. Sçais-tu comme on fait pour aparier
les eombatans?

H a n M o r l un. Autre-fois,quand Herculey pre
fidoit. on prenoit des feuilles de laurier.

L Y "c l N us. je ne demande pasce qui le failbit
autrev fois, mais ce qui le fait maintenant.

H 5 n M o r l M a. On prend une urne, dans laquel-
le on met des balotes de la grolleur d’une féve, ou il y
a écrit un A. on un B. ’ ou quelqu’autrelétre [embla-

10 mWCble 5 8c toûjours deux de chacune. Alors, les cham-
du cons-
les": q!
par.

pions s’avancent l’un apre’s l’autre, a: font leur priere

ajnpiter , puis metent la main dans l’urne 5 mais le
Heraut étendant a verge les em éche de lire , jul-
qu’à ce qu’ils ayent tous tiré. Au i-tôt l’un desju-

s , ou quelqu’autre . car il ne m’en fouvient pas
ien , rend la balote de chacun . 8c aparie ceux qui

ont les êtres femblables: mile file nombre des Ath-
létes cil impair, celuy qui à la être unique le bat: con-
trcle vainqueur, qui n’eli pas un petit avantage, par-
ce qu’il vient tout frais au combat, contre un qui efi

déja lalTé. .L x c r N u s. Arrête 5 Voila ce que je voulois.
N’en-il pas vray qu’on ne fçauroit remnoître celuy
qui ala létre unique que l-on n’ait veu toutes les au-
tres i Pour reprendre donc tous nos exemples 5 com-
me on ne peut deviner celuy qui doit; combatte le
dernier. ou quia dérobé le vafe, ou quel cit le chemin
qui va à Corinte qu’on ne les ait examinez tous : On
ne peut conoître quelle en la meilleure de toutes les
Seétes,l’ans les avoir toutes ’ luche’c55 puifque fi l-on

en a oublié quelqu’une, ce era peut-clin celle-là qui
aura trouvé la verité. C’elltainli que pour dine :1131



                                                                     

ounszncrzs’.’ en
en le plus beau detous les hommes , il faut les avoir
tous veus 5 or c’ell: la beauté fouveraine que nous
cherchons. ’

HERMOT! Mu. j’en nombed’acord.
L r c l N u s. Et fçais-tu quelqu’un. qui ait couru

toutes les Seâes 8c examiné toute leur do&rine i car
fi cela citoit, tu nous delivrerois d’une grande peine.

H a a M o r I M a. Il feroit dilficilc d’en trouver.
L Y c r N u s. (mettrons-nous donc,Hermotime,

perdrons nous pour celacourage , ou fi nous tâche-
rons de faire nous-mêmesce que performe n’a encore
fait, de tout voir a: examiner î Si ce n’elt que ce que
nous avons dit y repugne , que depuis qu’on s’ell: une
fois embarqué dans un vaill’eau, il faut, en dépit qu’on

en ait, fuivre la route, 8C qu’on n’arrive nulle part ,
quand ou change à toute heure de chemin P
’ H a x M o r r un. Il nous faudroit, comme a Te-
l’ée, le fil d’Ariadne , pour nous démêler de ce laby-

note.
L v c l N u s. Suivons le confeil de cét Ancien, de

demeurer fur la défiance , fans ajouter foyà tout ce
qu’on dit 5 8: comme un bonjuge, donnons audiang
ceà toutes les parties l’une a és l’autre.

Hun M o r r M n. C’efl ’enofait.
L Y c r N u s. A qui nous admirerons-nous le pré

mier P Veus-tu ne ce foit à Pytagore? Combien
penfes-tu qu’il fai e de tems pour aprendre n do&ri-
ne î liera-ce allez de dix ans , fans comprendre les
cinq années du filence P mais il fan ra donner autant
à Platon. à Arillote, a Diogcne, à Pyrron 8c à Épicu-
re 5 fans parler des Stüiques, puifque tu-as tantôt dit
qu’a peine quarante ans fufiiroient. Et pour mon-
trer que je n’en prens pas trop , il ne faut que te ref-
fouvenir combien tu cônois de Filofofes de toutes Se-
étes , qui ont lus de quatre-vingts ans, qui publient
tout-haut qu’i s ne [ont encore que de novices. si tu
n’en vous croire Socrate, qui ne faifoit pas profellion
de tout ligavoir, mais de ne fgavoir rien. Cependant,
Cela fait cent ans, en prenant feulement dix Seau.

E R-



                                                                     

25a anmoriuz.’.En Mo r me. Jevoybiendéja qu’ilefi impofà
fible de les aprendre toutes. ’

L r c l n us. (Æe ferons-nous donc? faudra-bi!
renoncer à nôtre maxime, de ne (e int déterminer
qu’on ne les ait toutes épluchées P a: fi nous fluions
autrement, nous marcheront en tenebres , achron-
cherons à chaque pas prenant la premiere choie qui
fe prefentera , pour la verité , faute de la bien conoï-
ne; 8c quand nous l’aurons rencontrée , nous ne
fçaurons pas affeurément fi c’efi elle , parce qu’il y a

plufieurs menfonges qui luy reflèmblent.
Hi n M o ’r m n. Tune mets fort en peine. Lyci-

nus , &lje cro Tilde fuis forty aujourd’huy de chez
moy à a ma e- cure, veu que je penfois efire déja
bien avant dans la recherche de laVerite’, 8c je voy
qu’il cil impoflible de la trouver.

LYCI nus. Ce n’en pas âmoy qu’il s’en faut
prendre, mais à ceux qui t’ont mis au monde, ou plu-
tôt à la Nature,qui ne t’a pas donné d’effet bons yeux.

ni une airez longue vie pour la découvrir. je te clin]
feulement , qu’elle n’a pas tant d’éclat que le menv

fange; mais qu’elle parle plus librement; cequi la
rend fouventimportune. Confidere que tu t’és vou-
lu mètre en colere contre moy, pour avoir levé un peu
le voile qui la couvroit. Mais fi tu aymois une fiatiîe.
arque je t’euflè fait voirque tu n’en fçaurois joüir,

faudroit il pour cela me prendreà partie, au lieu de
me rendre gram pour t’avoir détrompé ?

H a a M o r r M a. (me ferons-nous donc. renon-
cerons- nous à la Filofofie ?

L Y c r N us. flacune dis pascela; mais feulement
que pour bien ’ e il faut reconoître a: examiner
toutes les Seétes , avant que de s’embarquer en pas
une, de peut des’e’garer en voulant prendreparty.
N’és tu pas de cette o inion?

H ER M o-r I M a. e ne fçay que répondre . puis-
qu’il faudroit pour cela vivre autant que le Fénix 5 8:
qu’on ne fepeut fier aides gensqui ne [ont pas d’ac-
cord entr’eux. 8c qui [e déchirent les mules autres .

’ - ou
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z ov»n3sS:c1-ls. as;ou par malice, ou par envie, ou par ignorance. Mais
ficela efl,tu e’sdonc le feul’qui airdécouvert la Vente?

L r cr n u s. Je ne dis pas cela. mais que je l’ignore

nommes les autres. qHe a u o r I M a. Onpourroitdire, ceme femà
ble, qu’encore qu’il fût neceflàire d’examiner toutes

lesSeâes , pour fçavoir qu’elle cil: la meilleure , il ne
faudroit pas tant de teins pour cela ; puifque,comme
dit le Proverbe , on peut juger parun échantillon de
toute la piece, comme Fidiasjugea de la grandeur du
Lion à voir fa grille. Ainfi, en courant les principaux
dogmesde chaque Seéte , ce qu’on peut faire en peu
d’heures, on verroit bien a peu prés ceux qui ont rai-
fon, fans une recherche fi cuticule.

L r c l u u s. j’ay bien oüy dire , qu’on pouvoit
juger d’une partie par le tout . mais non pas du tout
par une partie, 8c ton exemple ne conclud rien : Car
Fidias n’eût pas jugé de la grandeur du Lion par fa
griffe, s’il n’eût jamais veu de Lion , comme à voir la

main d’un homme on ne j ugeroit par de qui elle, cil ,
fi l-on n’avait , jamais veu d’homme. Axnfi , tu ne

en: bien fçavoir ce qui ell honéle, où confilte la fe-
icité des Stôiques , que tu ne fgaches le relie de leur

doé’trine. Car encore que tu puiflês aprendre en peu
de tems leurs fentimens touchant la fin a: les princi-l
pes des chofes, tu ne peus fiavoir s’ils ont raifon, que
tu n’ayez examiné toutes leurs preuves , cequi n’eût
pasl’ouvra e d’un iour. Autrement . pourquoy au-
roient-ils ait tant e volumes , pour prouver ce peu
de choie qui te femble fi facile P Il vaudroit mieux .
8c ce feroit le pluscourt , de confulter uelque Devin
à chaque propofition,pour (gavoit fi elle cil Haye. ou
bien egorger des victimes , pour ellâyer de voir dans
leurs entrailles ce qu’on ne peut voir dans fou efprit.
Mais fi tu veusje te donneray uncinvention plus fa-
cile a: de moins de dépence , qui cil de faire des mar-
ques qui portent empreint le nom de chaque Secte .
8c de tirer au fortla premiere qui viendra P

H a a M o r 1 M a. Cela feroit ridicule 5 mais com-
me



                                                                     

a". Hzxmorrus,me ceux qui veulent acheter du vin, ne vont pas fui-e.
ter tous les cabarets de la ville, mais quand ils en trou-
vent un bon ils s’y tienent , 8c ne boivent pas tout le
tonneau pour en juger, mais fe contentent dequel-
ques goures 3 file croy qu’on peut faire lamême choie

ans la Filofo e.
L Y c r N u aime tu ès gliiTant.Hermotime.quand

on te penfe tenir, tu échapes; mais tu n’as rien fair.
parce que tu compares encore des choies qui n’ont
point de raport, 8: que l’une cil un Tout dont les par-
ties font femblables, 8: l’autre non. je ne voy passe
que peut avoir de commun le vin avec la Filolbfie . li
ce n’en que les Filofofes comme les Cabaretiers, alte-
rent 8: brouillent leur marchandife, 8c Vendeur à faux
poids 8e à faufil: mefure. Pren garde que la Filofofie
ne foitplutôt comme un doux poiibn , qui ne donne
pas la mort lors qu’on ne faitqu’en goûter , mais qui

emporte ceux qui en veulent trop prendre, parce que
la raifon humaine en un abîme. ou l-on fa perd ,
quand on le veut fonder tro avant. Maisprenons
que pour examiner ces cho es , il ne fallût pas tan
d’années . il faudroit toujours pour cela un j ugernent
m’es-exquis. que peu de gens ont ; parce que les cho-
fes font télement brouillées 8e confufes , qu’on prend
fouvent le menfongepour la verité, à caufe qu’il luy
reflëmble. D’ailleurs, s’il faut arriver à la felicité par

la cônoiflance, voila premierement tous les enfans
qui en fontbânis, puis. toutes les femmes , qui font
plus de lamoitié du monde; car la façon dont ellesfi:
gouvernent , occupées après les foins du ménage, ne
eur permet pas de’penetrer dans ces myfleres. Il en

faudroit encore bânir tous les villageois 8: les arti-
fans, qui nefont pascapables d’une fi haute recher-
che; fins parlerd’une infinité de peuples . qui n’ont
aucune cônoiflance des Létres ni de la Filofofie. Il ne
relieroit donc que fort peu de gens , encore ceux-là
ne font-ils jamais bien d’acord. Cependant, la felici-
té humaine doit dire une chofe facile a obtenir , a:
commune à tous les hommes. Ajoutez à cela . glue

en



                                                                     

ou nesSacrns. et;les plus habiles fe trompent a toute heure dans la re- -
cherche de la Verité, femblables à des pefcheurs, qui
après avoir jeté leur filet , fentans quelque chofe de
pef’ant, penfent avoir ris bien du poill’on, &trouvent
que ce ne font que es pierres. je dis davantage ,
qu’après avoir couru toutes les Seûes, on ne peut (ga-
voir encore fi la Verite’ n’en point quelqu’autre cho-g

f: que tout cela.
Heu M on)". Comment?
L Y c i N u s. Si quelqu’un, pareremple, prenoit

vingtp’etons dans a main, a: donnoit à deviner com-
bien i yen a, ne fe peut-il as faire ue tous fe trom-
paflènt au conte i De même , en aFilofofie , l’un
dit que la felicité confilie dans la Vertu ; l’autre dans
la Volupté; celui-q dans le Sçavoir; celui-là dans
lesHonneurs ou les richefl’es , ne fe peut-il pas faire ,
comme j’a dit,que ce ne fuit rien de tout cela P Mais
nous nous ons de courir, fans (gavoit fi nous fom-
mes dans le chemin. Ilfaloit s’enquerir auparavant .
fi la Verité citoit le partage des hommes, 8: s’il y avoit
quelqu’un’quil’eûttrouvée i

H a a M o r 1 M a. Tu veusdonc dire, quequand
nous fgaurions tout ce qui a jamais cité dit fur ce fur ,
jet, nous ne ferions pas affeurez de l’avoir E .

L 1 c r N u s. C’en une confequence 116ch de

Ce raifonnement. .H a a M o 1- x M a. C’efi donc peine perdue d’étu-

dier en Filofofie i
La! c IN us. Ilyaa rance; Carnous trouvons

premierement , qu’il aut choifir quelle Scâe cilla
meilleure. mais ue pour cela il faudroit un tems qui
furpafle la vie deî’homme 5 fans parler des afaires ou
des maladies a qui l’occupent ou qui la traverfent;
Aprés qu’il fautunjugement "es-exquis icnfiPflu’ll
cit même incertain fi l-on peut trouver la Vente. Il
feroit donc befoin d’abord , de trouver quelqu’unglu

. nous aprît à la concitre 5 autrement , le premier im-
(teur fera de nous ce qu’il luy plaira, comme de

.l’gau répandue fur une table . que l-on tondu: du
oigt



                                                                     

açâ Harmonium. ..doigt où l-on veut, ou comme une giroiiete qui
tourneà tout vent.

Hun MOTIMB. Tu a: raifon; il faut trouver
quelqu’ un qui nous l’enlèigne. je t’ay beaucoup
d’obligation, de m’avoir abregé le chemin.

L Y c r N u a. Tu en e’s plus éloigné que jamais;
car apre’s avoir trouvé quelqu’un qui faire profeilion
de difcerner le vray d’avec le faux , il faut, pour luy
ajoûter foy,eilre alTeure’ qu’il ne le trompe point. Et

quiprendrons-nous pour cela? car uriuger d’un
habile homme , il faut dire aufii ha ile que luy; 8c
celui-la aura befoin encore du témoignage d’un au-
tre , ce qui iroit à l’infiny. D’ailleurs toutes lesdt-
monflrations qu’on publie a ne font ni certaines ni
évidentes , sa prouvent fouvent des chofes douteurs
par d’autres qui le font encore plus; fi bien qu’à l’ex-

emple de ceux qui courent dansun rond , on le re-
trouve toûj ours au lieu d’où l-on cit party.

Heu M o -r l M s. Toute la peine donc que j’ay
prifejufqu’à cette heure, cil inutile?

L Y c r N u s. j’en fuisbien fâché; maistuasbien
de compagnons, ce qui te doit fervir de quelque con-
folation s car tous les Filofofes le tourmentent de ce
qu’ils n’entendent point , 8c ont desdefirs 8: des def-
eins au deifus de leurportée. Tu fais donc comme

un homme qui le plaindroit que l-on l’auroit éveillé
au milieu d’un fonge.agréable. Car lors que lesFilo-
fofes le prometent des montagnes d’or. 8e qu’ils font
les Rois &les Dieux fur le papier; fi leur valet leur
vient demander quelque chole des neCeIIîtez de la
vie. ils le metent en colere, comme fi on les tiroit du
ciel en terre, 8c de l’opulence à la pôvreté. En un
mot , la Beatitude imaginaire ne tu te figurois une
tôt, n’efl guere diflèrente desC iméresôc des Hippœ

griffes , a: autres fiéfions pôetiques, qui plaifent à
l’efprit parla nouveauté de l’invention.Comme donc
Mede’e devint amoureufe de jafon , fins l’avoir veu ,
tu t’e’s pafiionné pour une chole que tu necônoiffois

Pas, a: que tu ne pouvoisobtenir. Etla calife de cela.
vient»
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ounn’sSecrasJ a"vient , imon avis , de ce que le premier qui fe l’elt
imaginé, a une alliez adroit pour le perfuader aux au-
tres 5 8c pet-[buire ne s’ell avifé de tourner la tète ,
pour voir s’il citoit dans le chemin, mais a fuivy aveu-
glément la trace de ceux qui l’ont devancé; outre
que chacun s’ennu e de [a condition , ôteroit toû-
jours trouver la fe icite’ en ce ni luy manque. Car
nous foin mes fi prompts, que ans nous enquerir da-
vantage fi ce qu’on nous dit cit veritable, nous nous
lainons aler inconfiderérnent à la premiere opinion
qui le prelènte , a: femmes emportez aptes par la
confequence des choiEs s comme fi nous avions ac-
cordé une fois, que deux fois deux fontcinq, on con-
cluroit en-fuite que quatre fois deux [ont dix, a: cent
autres abfurditez. C’eil ainfi que fait la Matemati-

ne , qui aprés avoir ba: fur des fondemens qui ne
ut point,une longueur ans largeur,un point qui ne

r: peut divifer, croit que le relie qu’elle enfeigne font
des veritez infaillibles. Ainfi, aptes avoir accordé les
principes de chaque Seélte , nous femmes contraints
de croire les confequences qu’on en tire,encore qu’el-
les foient faunes. Cependant , nous vieilliirons dans
nôtre erreur, fans obtenir ce que nous cherchons, ni
déeo uvrir l’impollure,& ceux qui la mônoiKent ont
honte de le dedire en leur vieillefli: , a: de confeflër

u’ils fe font trompez, 8: occupez toute leur vie à des
Padaifes. Car s’ils avoüoientleurs fautes,i ls ne feroient
plus refpeétez comme auparavant. (Æe fi nous en
trouvons quelqu’un qui ait la hardiefle de l’avoiier,
celui-la merite veritablement le titre de Filofofe; les
autres font des Charlatans qui ignorent la verité ou

ni la deguifent. Mais pofons que la Filol’ofie Stôique
oit la meilleure, encore faudra-toil confiderer fi nous

pouvons arriver au but qu’elle nous propofe, 8c fi ce
n’efi point en vain qu’on y travaille. Veritablement,
elle promet beaucoup , (Q’on liera feu! riche, fige ,
fgavant,Roy de fes pallions 5 mais nous l’aprendrons
mieux, fi nous pouvons trouver quelqu’un qui y fait
parvenu. En cônoisotu de la forte i H

s n-



                                                                     

fis *’HEIM01.III,
Hunorm r. Non.
L x c r N u s. Pourquoy donc fe donner tant de peîà

ne pour arriver en un lieu , où, ni toy , ui ton mai-
tre, ni le fieu, nipas un de leurs devanciers ne (ont
arrivez? Tu ne çaurois dire qu’il (niât d’en apra-
cher; car celuy qui cil à la porte, n’eilpasplus de-
dans, que celuy qui en cit a cent lieües; mais il a feu-
lement plus d’inquietude.parce qu’il voit de pl us prés

ce qui lu manque. D’ailleurs , je veu: que tufoir
fort proc e , il y a déja tant de rem: que tu travailles,
a: tu dis qu’il te faut encore lus de vingt années:
Astu létres de vivrejufques-la,â l’âge où tu é; .3 mais

pofons le cas que tu y arrives . a: que tu trouves ce
que tu cherches, combien enjoiiirasotu? C’el’t com-
me li quelqu’un r: lamoit mourirde faim. en travail-
lant toujours à aquerir de l’apetit. On dit que la Ver-
tu comme dans l’action , c’eit à dire, à vivre julie-
ment, fagement, fortement i mais vous autres Stôi-
ciens , se quand je dis vous. je peule dire les plus
grands de tous les Filofofes , lailTans la les chofes ef-
fentielles qui ne font point contellées, vous travaillez
à aprendre des termes barbares, 8c âfaire desargu-
mens cornus; 8c celuy qui y cit le plus fçavant , cil
eflimé le plus habile: Ainfi quitant le fruit qu’on
Ëut tirer de la Filofofie, vous vous atachez à l’écorce.

’efl-ce pas ce que vous faites dans vos écoles, depu’a

le matinjufqu’au foir?
’ HERMOTIM 2.1lefivray.

L x et N u s. Ne vous reprocheroit-on pas donc
à bon droit , que vous prenez l’ombre pour le corps.
a: que vous courez toute vôtre vie apre’s un fantôme,
quoy que vous penfiez faire une chole fort utile P Dy
moy , je te prie. voudrons-tu eilre femblable am
Precepteur à la referve de la fcience; aum colere .
aumquereleux, aufli avare , suffi gourmand , auffi
voluptueux , encore qu’il ne le femble pas ? Veus-tu
que je te die à ce propos ce que répondit l’autre jour
un fimple bourgeois à un Filofofequi cil: fuivy de
toute la jeunefl’e? Car comme il le vouloit faire

W5
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ou une Sucres. as,payer d’un de les e’c0liers,& luy reprochoit en colere,
que le’mois elloi’t écheu, (on oncle prenant la parole :

Celle, luy dit-il , de croire que mon neveu te falTe
une raude injure , li n’ayant acheté de toy que des
parc es, il net’a pas li-tôt donné de l’argent. Outre
que tu n’as rien perdu de tout ce que tu luy as sprint
ce que nous delirium le pluslà mere 8c moy, lors que
nous le mîmes entre tes mains, c’elloit de le rendre

lus vertueux, a: il n’elt rien moins que cela. Car il
I a violé la fille de nôtre voilin, 8s couroit fortune de la
’vie , li l-on n’eût accommodé l’ail-aire pour de l’ar-

gent. En-fuite, ilabatu fa mere, qui l’avoit fu ris
comme il emportoit quelque chole de la mai on,
pour friponner avec lès camarades. il n’y a ne le
mtnfonge a: l’afronterie, 5: autres vertus femb bles
où il a fait grands progrès; car il citoit beaucoup plus
fige 8: plus modelle , quand nous te l’avons donné g
Cependant , j’aimerois mieux u’il eut apris à le cor-
riger de quelques-uns de l’es de uts, que cent fotifes, I
dont il nous romt la tête tous les jours , (m’un Cro-
’codile a pris un enfant , qu’il a promis e rendre

urveu qu’on luy die ce qu’il a refolu d’en faire 5
ue s’il elt jour il n’ell: pas nuit 5 ô: autres femblables

’fadaifes. Enfin , il ne dit rien que ce qu’on fqait , ou
qu’on ne veut pas fçavoir, 8c croit quand il fçaura
tout cela , que rien n’empêchera qu’il ne loir parfai-
tement fige , 8c qu’il ne confidere le relie des hom-
’mes que comme des fourmis ou des mouches. Com-
me on reprochoit donc cela à ce Filofofe, il répondit,
que la Filofofie luy avoit lèrvy de bride , ô: que s’il ne
l eût aprife, au lieu qu’il n’a fait que batre fa mere, il
l’eût peut-dire tuée 5 (Æ’il faut dire de luy ce quedi-

fient les nourrices , quand elles envoyent leurs en-
ifans à l’école , 91a: s’ils n’y font point de bien , il!

71’] feront point de nul: (Me pour luy , il avoit fait
ce qui elloit de l’on devoir, 8e qu’on le fit inter-
roger par un Filofofe deleur Secte , qu’il le fatisfe-
roit fur tout. Voila ce que dit ce Doéteur; mais
pour toy , tu n’as pas apris la Filql’ofie pour t’empê-

R a ’ cher



                                                                     

36° Heu MOTIMEO ou un Sacres;
cher de devenir pire , mais pour en devenir meilleur:

Han M or tu a. Œeveus-tuqueje tedie? je
fuis li touché de tes raifons , que je regret: mile fois
la peine que j’ay prife pour ne rien fçavoir. Mainte-
nant, ne tu m’as deliillé les yeux, je voy clairement
la vanité des chofes quej’ay admirées , a: pleure le
terris que j’ay perdu en des curiolitez Meule: 8s
inufiks

L r c i N u s.Il n’efipas ucfltion depleurergmais
de prendre ur foy la con olation que donna lett-
nard des fab es, àccluy qui s’amufoit à conter lesta-

. gues , se s’eltoit mépris en conte. Car il lu dit,
qu’il n’avoir qu’a conter celles qui relioient , r:
mètre en peine de celles qui citoient écoulées , veu
qu’aulli bien il en elloit pall’e’ une infinité avant qu’il

fe mît à conter. Contentotoy donc deformais de vi-
Ivre comme les autres, fans faire des delfeins au dell’us
de ta portée , ni avoir honte d’ellre devenu fage un

peu tard. Du telle , ce que j’ay dit. n’en pointpar
une haine particuliere ne j’aye contre les Stôiques;
au contraire j’ay choili eur secte comme la princi-
pale, pour confondre en elle toutes les autres.

H a a M o r r M s. je te promets de changer main-
tenant, non- feulement de vie, mais d’habit 8c de coa-
tenance, a: d’en prendre une plusreglée 8e plus lm-

- mairie , pour faire voir quej’ay renoncé à toutes ces
fotifes, a: pleut à Dieu que je puffe oublier tout ce que
"en ay apris. je rendrois volontiers pour cela de l’el-
lebore comme lipt Chryfippe, quq que pourun diife
rent fujet. Cependant , je t’ay beaucou d’obliga-
tion de m’avoir détrompé s il me fem le que tu
m’es aparu comme les étoiles de Callor 8nde Poilue.
pendant la tempête. A peine que je ne me failli: cou-
per les cheveux , comme ceux qui font échapez du
naufrage ; je fuiray à l’avenir la rencontre d’un Filo-
fofe, com me celle d’un furieux ou d’un chien enragé.

HERC-
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:HERODOTE, 0U AETIONf

Ilfi [en des exemples d’Hms’m 6- d’Alu’on , peur

jà conduise.
U’ o N feroit heureux de pouvoir imiter He-

rodote! je ne dis pas en toutes lès perfe-
éiions , car ceferoit un trop grand fouhait 5

mais ou en la beauté du dilcours , ou en la gravité des
Semences , ou en la delicateffe de fa langue Ionique,
ou enfin en mile autres avantages, qui font tomber la
plume des mains de tous ceux qui e voudroient en-
treprendre. Mais ce qu’il fit lors qu’il fortit de fon

’ ys, peut ellre imité aifernent. Car aprés avoir deli-
ré en foy-méme des moyens qu’il tiendroit pour fe

rendre illultre, il creut qu’il feroit trop long de courir
par toutesles villes, 8c fe prefentant auyjeux Olym i-
ques ou toute la Grece citoit alferublée , il recita on
bilioire avec tant d’a plaudill’ement, u’on donna le
nom de Mufes à l’es ivres. Il devint onc, en moins
de rien , plus celebre que ceux qui avoient gagné le
prix desjeux, 8c l-on crioit par tout, lors qu’il pafl’oit,
Voila celuy qui a li dignement chanté nos viétoires,&
celebré les avantages que nous avons remportez fur
les Barbares. Par cet artifice il obtint l’approbation
’ ’enerale dans une feule alfemblée, 8c au lieu d’un

eraut qu’ont les autres viétorieux , il eut toutela
Grece ur Trompe’te de l’es louanges. Son exem-
ple fut Erin depuis parle Reteur Hippias, qui eltoit
Grec , 8e ers-fuite par plufieurs autres , qui (à font
ligualez de même des harangues publiques.”I ’ÛTrsdi-
Mais il n’ell: point beËii-i d’alleguer les Anciens. puif- M a?! n

que de nôtre teins Aëtion expofa publiquement aux
jeux Olympiques le’tableau des amours de Roxane Chimh.
a: d’Alexandre , ce qui luy aquit tant de reputation ,1... 53,1.
que celuy qui prelidoit aux jeux f luy donna fa fille miam
en mariage. Cedevoit ellre un merveilleux tableau, PME
[direz-vous , pour élever un Peintre à un li haut ’" ”

R 3 degré



                                                                     

a6: anono-rz. ou Annou. .degré d’honneur. Je vous en veus faire la defcription
our en donner quelque idée àceux qui n’ont in:

me en ltalie, ou cil maintenant une fi excel ente
piece. C’efi une chambre magnifique où l-on voit
aflife fur (on lit Roxane toute éclatante de gloire,
mais plus brillante encore par fa beauté. quoy qu’elle
baiflè les yeux de honte , pour la prefence d’Alenn-
dre qui cil: debout devant elle. Mile petits amoun
foûrians voltigent autour, dont les uns levent (on
voile par derriere , comme pour la montrer au Prin-
ce; les autres la deshabillent. Quelques-uns tirent
Alexandre par le manteau comme un jcuqereâpou
plein de pudeur , 8c le prefentent à fa mai e. Il
met à (es pieds fa couronne, accompagné d’Efeflzion,
qui tient un flambeau à]: main 8c s’apuye furnn beau
gar on qui re refente l’Hymenée. Voilale principal
deflgein du ta leur. A côté font d’autres petits A-
mours qui folâtrent avec fer armer. Les uns portent
fa lance. tout courbez comme desporte-faix fousun
fardeau trop pefant s lesautres fon bouclier . furie-
quel il y en aun d’anis , qu’ils meinent commeen
triomfe, tandis qu’un autre en: en embufcade dans fa
cuiraflë , qui les stand au mirage pour leur faire peut.
Et cette galanterie n’efl: pas inutile , mais fer-t à faire
voir l’humeur belliqueufe d’Alexandre . qui au mi-
lieu des plaifirs n’abandonnoit pas le foin de la guer-
re. Voila la deiëription de cechef-d’œuvre, qui par
la feinte reprefentation d’un mariage, en produifit
un veritable. Maintenant, pour en faire l’application,
je diray u’à l’exemple d’Herodote a: d’Aètion, vou-

lant me aire conoître à mon entrée dans la Macedoi-
ne , fans courre par tout en une fiifon fâcheufe , j’ny
choifi cette illuIIre Compagnie, qui n’en pas compo-
fée d’une vile populace , comme celle qui Te trouve a
des jeux , mais des plus Grands perfonnages de toute

a Filofi. la Grece 5 t a: n’efl pas aEemblée dans les deferts de
fig, On: Pife fous des butes 8: des cabanes, mais dans une ville
"w." "F magnifique , où elle reprefente comme. les Efiats de
1’ mm la Province, fi bien qu’elle ne cede en rien àla fo-

i a lemnité
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lemnité des jeux Olympiques. A la vcrité, fi vous
me comparez a ces deux Heros , je feray fort peu de
chole; mais en me confiderant lèpare’ment, je mari.
teray peuheflre quelque eüime.

ZEUXI S, OU’ ANTIOCHUS.
Œefi comme une Apologie de la façon Nain dans-

de» , de»! il j a de’ja quelque aboli dans laïka?!
contre celuy qui l’avoir apellé Prometée.

Ommeje me retirois l’autre ’our, après vous -

avoir leu mon ouvrage, plu leurs de ceux qui
A l’avoieutoüy, m’aborderenr, 8e m’ayansfa-
me fort civilement, me reconduifirent chez moy
avec des loüanges qui mefaifoient rougir, &quejtau-
rois honte de raporter à d’autres qu’à mes amis. Ce
qu’ils admiroient davantage dans ma façon d’écrire,
citoit la nouveauté de l’invention , dont chacun ra-
portoit quelque exemple ui l’avoir le plus touché 5
Car ils n’avoient point de ujet de vouloir flater un
étranger comme moy , de qui ils n’avaient rien à
efperer ni à craindre. Ces loüanges,quoy qu’elles me
chatoüillaffent l’oreille , me biffoient neantmoin:
quelque regret, en ce qu’ils remblaient n’admirer en
mes ouvrages quela nouveauté, comme on dit qu’u-
ne chanfon, quelque mauvaife qu’elle (oit, efl bonne
quand elleeû nouvelle. Je dirois donc en moy-mê-
me: 030v ! n’ay-je aucun avantage par defl’ us les
autres , que de ne pas fuivre leur route? N’ya-t-il
pas du choix 8: de l’agencement dans mes paro-
es 5 de la force a: de la delicatefïe dans mes penfées;

de la vigueur dans mon exprefiion ; de l’ordre 8c de
la conduite dans tout mon difcours? Voila cequi cil
digne de louange; 8c non pas la nouveauté,qui ne doit
dire eflimée que comme la bordure en un tableau.
Je vous veus conter.àce propos, l’hilloire de Zeuxie.
qui a remporté la gloire du plus grand Peintre qui

- R 4. fut



                                                                     

:64 Zznxrs,ou Axrtocnus. g A
fut jamais. a: qui ne s’amufoit point à reprefenter
deschofes ordinaires comme les autres , mais tâchoit
toujours de montrer l’excellence de (on Art fur de
nouveaux fujcts. Entre tous les grands defl’ei ns.celuy
qui m’a le plus touché dl la Centaure, dont j’ay veu
une c0pie Aténes 5 car l’original fut emporté par
Sylla , &perit fur mer avec planeurs autres raterez
de la Grece. je vous la vai donc dépeindre; au moins
mal qu’il me le" pollible, non pas pour pretendrela

loire d’exceller dans les delcriptionr. mais parce que
’étonnement quelle me donna a fervy a me la mieux

imprimer dans l’efprit. C’efl une Centaure couchée
fur l’herbe , dont la partie animale e11: étendue par
terre , a: celle qu’elle a de femme en: relevée à dent]
8: apuyée fur le coude. Elle alonge les pieds de der-
riere, a: trouITe ceux de devant, en recourbant l’un ,
a: pinçant la terre de l’autre comme font les chevaux

uand ils le veulent redrefiër. Elle fe panche un peu
au le côté pour donner à tetter a fes petits , dont elle
tient l’un entre fis bras, quelle alaire avec [es mime!-
les de fera me, a: l’autre en pendu à celles qu’elle a de

cavale. Au haut du tableau . en: le centaure comme
en fentinelle, qui ne paroit qu’à demy 8c leur montre
un fâcn de lionne, qu’il a pris. uo qu’il (omble
foûrire, il a neantmoinsla mine faroucbe 8l la perru-
que affrenfe. outre qu’ilefipref ne tout velu. Mais
fa femme, aufli mignonnequ’il e lfauvage, a la moi-
rie’ du corps de ces belles cavales deThefl’alie, qui
n’ont point encore me domte’es, a: l’autre moitié de

la plus belle femme du monde . horfmis qu’elle a les
oreilles droites &pointües comme ont le peint aux
Satyres. Des deux enfans , l’un cit fauvage a: velu
comme le pere. l’autre plus doux a: plus humain s 8c
tous deux regardent, en alaitant. le lionceau, que leur
pere éleve par defTus la tête , comme pour leur faire
peut. je laiflè aux Peintres a admirer le doéte mélan-
ge des couleurs aufli bien que leur application , la
ufiefiî: des proportions, la délimtefie des ombres. 8c
a hardiefl’e du darda a maisce qui me toucha le pipa

ut



                                                                     

Znuxrs; ou Aurrocuus. 16jfut l’indufirie de l’ouvrier,d’avoir [ceu mêler li adroi.

tement deux natures toutes contraires, que le pas;
de l’une al’autre et! impe tible. Ce chef-d’œuvre
ravit d’abord tous ceux qui evirent; mais comme
Zeuxis .aperceut qu’ils en admiroient l’invention ,
fans prendre garde a ce qui efioit plus confiderable, il
l’ôta, encolere, du lieu où il l’avait mis and: faire
voir. Avant que d’approprier cét exemp e à mon fu-
jet j’en veus encore raporter un autre d’A utiochus
Soter à la bataille u’il donna coutre les Galates.
Comme ce Prince vit e grand nombre a: le bel ordre
des ennemis , il defefpera de la viâoire . St fe propa-
roit déja a la retraite. ou a fairequelque méchant ac-
commodement , lors que l’un e fes Capitaines ’ le a "uln-
rafTeura. Voyant donc la Cavalerie ennemie qui ve- tu (si
noir fondre fur luy, 8: l’Infanterie qui s’ouvrait pour 1mm”

donner panage aux chariots, il lâcha fi a pro sles
Elefans qu’il avoit cachez expres derriere les atail-
ions pour donner plus de terreur , que la Cavalerie 8:
les chariots épouvantez.fe renverferent fur leur gens
de pied 5 fi bien que donnant la deffus on en fit un
carnage efi’royable. Mais comme les Macedoniens
voulaient feliciter Antiochus de fa viâoire , 8c pouf-
foient en l’air des cris de joye : N’avez-vous peint de
honte, leur dit-il , de faire les vains pour le gain d’une
bataille , que vous devez plutôt à la fortune qu’a v6-
tre valeur ? de forte qu’il ne fit peindre pour trofée
qu’un Elefant. Il feroit terne de faire l’application

e ces deux l-lilloires, fi elle n’efloit allez vrfible. Car
vous vopez que ce qui me donne l’avantage , efi ce
dont je alibis le moins de cas , 8c qu’on efl furpris de
la venüe des Elefans 8: de la femelle du Centaurc,fans
admirer ce qu’il y a de plus admirable. je ne le dispas
pour vous qui fçavez comme parfaitement ce qu’il y
a de plus beau a: de plus accomply dans un ouvra e;
mais pour ceux qui n’eûiment que la nouveauté, na

&foucier du tette. . .
R5 BAR.
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HARMONIDE.
Il fi juflifio par l’exemple d’HnmonEda de a qu’il

s’ulnflE au plus grand parfonds: du [à]:
pour avoir fin approbation.

grandjoüeur de flûte demandoit unjour
i à fon maître, aptes avoir apris de luy tousles

fecrets de fou Art, comment il feroit pourfe
rendre illuflre: Carje ne defirerois pas , dit il, joliet
aufli bien de la flûte qu’Olympe ou que Marfyas , s’il
n’y avoit point de gloire a aquerir; a: je dis des Mufi-
ciens ce qu’on dit de la Mufi ue, me une qu’on n’en-

tmdpain: e)? inutile. Timot e répondit à Harmonide,
car c’efi ainfi que s’apelloient le maître 811e difciple.
Qu’il ne lu faifoit pas une petite demande , &qu’e-
(tant impo ible de joiier devant tout le monde, il fa-
loit tâcher de gagner l’eflime de ceux qui citoient ca-
pables d’en donner. Car les ignorans , dit-il , ont
acoûtumé de s’en fier aux autres , comme dans les
fpeâacles chacun applaudit aux A6teurs,mais peu ad-
jugent la vi&oire. Harmonide ne faut-profiter de
cet avis; car la premiere foisqu’il monta fur le Téa-
tre public , il expira pour l’avoir voulu prendre d’un
ton trop-haut, a: mourut (ans eflre couronné. Mais
cela ne s’adrefle pas feulement à luy, c’efl: à tous ceux

qui fe veulent rendre illuflres dans quelque profil
on que ce fait. Je me fuis donc prefente’ a vous,
our me faire conoître, comme àceluy qui a l’appro-

tion nerale , a: de qui les fentimens font la reg]:
de tous li: autres. LesRois de Lacedenione n’avaient
que deux voix dans le confisil , mais vous les avez tou-
tes , 8c vos réponfes (ont autant d’oracles , qu’on en
révére d’autant plus qu’ils font toûjours clairs 8: falu-

taires. C’en ce qui me raflèure dansla grandeur de
mon deffein, outre,queje penfe eilre à vous en quel-
que forte , puifque je fuis d’une ville dont vous avez
pris laproteCtion , 8c que vous avez comblée de vos

faveurs
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faveurs tant publiques ue particulieres. S’il arrive
donc que je n’aye pas a ez de voix pour remporter le
prix, Ajoutez-y votre fufli-age . comme celuy de Mi-
nerve; Aufli bien, fi je n’avais vôtrea probation.
celle des autres ne me fuŒroit pas; 8: ns elle, je
conte pour rien toute ma gloire. C’eit vous qui de.
vez aprendre à la poilerité ce qu’elle doit croirede
mes ouvrages, a: je m’adrefl’e a vous comme aux
Dieux. ur confirmer la réputation que les hommes
m’ont onne’ , afin que j’aye plus d’aiÎeurance de pa-

roître deformais en public; car il n’y a lus d’allem-
blée à redouter à celuy qui a triomfo aux jeuxO-

lympiques. ’
LE SCYTHE, ’o,,U tu,

TRANGEn
Ce déflorer: a quelque ehoji defemblable au filin du p"-

redent ; sur par l’exemple de Tamaris qui mena Ano-
eharfis chez. Salon pomme à l’abrege’de taure la Gre.

A ce , il s’adrefle à aux à qui il parle , pour avoir le
[refuge public.

p Nacuansts n’en: pasle remier qui
I vint de Scythie pouraprendre es Sciences à

Aténes , car Toxaris y avoit eflé avant luy s
mais il n’eftoit pas comme l’autre de race Royale , ni
de ceux qui portent des chapeaux , qui cil parmy eux
une marque de grandeur; il citoit de ceux qu’on
nomme a huitjambes , parce qu’ils n’ont ne deux
bœufs à leur chariot. Aufli ne retourna-t-i point en

filaos: in males-ï àELaâ-Z’â ÈE a îü Éva usa-Ê ’5’

fou "ys, mais s’habituaàAténes; &quelque tems a ou]!
âpres [a motta on luy factifla comme à un Pli-105,19” ’I’ à

pour faire vorr que les Grecs ont le pouvoir de deifier, .
aufli bien que les Scythes, qui depécbent tous les ans m, 1,,
un Ambafladeur vers leur Dieu Zamolxis.’ Car au: un
comme la Contagion citoit grande a A:e’nes,la ferrâmes hmm...

. . 4 ,un



                                                                     

:68 LeScrrn’a,d’un Senateur de l’Areopage vit en fouge Toxaris:
ui luy commandoit de dire aux Aténiens ,que pour

aire ceffer lapelle il faloit arrofer de vin l’entrée des
tarifons; ce qu’on fins: la pelle cella. Soit que la vertu
de cette liqueur eufi laforce depurifier l’air , nuque
Toxaris qui efloit f çavant dans la Medccine, eût quel-
que fecret u defl’us qui n’en pas connu de tout le
monde: Tant y a que par forme de reconnoiffancepn
immole «pointons les ans.un cheval blanc fur fou (tu
pulcre.d’o cette femme le vit monter; car [on nom
fut reconnu par l’Epitafe , quoy qu’à demy effacée.

Mais on oit un Scythe gravé fur la oolomne , avec
un arc ten u en une main . 8: un livre en l’autre, a: le
livreôtl’arc le voyent encore avec us de la moitié
du corps; le relie a eflé eonfumé par e tems. Ce ton!-
beau ca airez prés du Dipyle à main gauche en. alan:
àl’Academie . 8: n’efl pas fort magnifique , maisdu
relie ne manque jamais ni de fleurs ni de couronnes;
Car on dit que ce fieras guerit encore de la fiévre , ce
qui n’eû pas étrange. aprés avoir guery toute une vil-

e de la pelle. Mais pour venir au fujet pour lequel je
l’ay aile ne I Toxaris vivoit encore lors qu’A nachar-
fis vintâ Ate’nes . ôtle rencontra un jour par la ruë
tout interdit ,comme un étranger qui ne fçait pasles
mœurs du pais, &n’ entend aslalanguegde forte
qu’il r: repentoit d’eflre venu . fe preparoit déja au
retour. l ne luy futpas diflicile de le reconoître,
tant a fou habitque rce que c’etloit un des grands
Seigneurs d’entre les gîtythes 5 fi bien u’il l’aborda, a

luy demanda s’il n’efioit asAnacha 1s. ce qui le fur-
prit tellement , qu’il lai a couler des larmes de joye,
de trouver un homme de connoifl’ance en un pays
étranger. Il luy demanda donc fou nom ne le pou-
vant reconoltre à caufe delalongueabfence , outre
qu’il citoit vêtu a la Gréque , la barbe rafe, 8c fans

pée. 8c qu’à fou difco’urs 8c a fa façon , on l’eût pris

pour un Ate’nien , tant il elloit chan é depuis (on
départ. Çom me il fe fut nommé, AnacEarfis s’enquit
il ce n’efloit pas luy qui avoit quité fou paysôr laîc-

, mi
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Oo.L’Ernanoan 269pmillepourfe venir établir eu Grece. ou l’ondifoie
qu’il cfioit maintenant en grande eflime; 8c fur fa
réponfe, fgache,luyditnil.queje fuis l’un de tes ado- .

- rateurs , arque l’amour de la Grece m’a porté comme
. toy en cette Province , oùj’ay beaucoup foufert de-

puis ma venüe , fervant de joliet aux petits enfans
parla nouveauté de mon habit; fins parler des tra-
vaux que j’ay endurez parle chemin. je te conjure
donc par les Dieux, de me montrer ce qu’ilyade

lus remarquable icy, I8: de m’aprendre les loix8c
coutumes du pays ,8: de me donner la connoiflân-

’ ce des rands hommes , qui cil le fujct de mon voya-
ge .au 1 bien quedu tien. C’en: avoir bien peu de cou-
rage , lui dit Toxaris, de vouloir fi tôt quiter la Gre-
ce , aprés avoir tant pris de peine pour y venir 3. mais
elle n’a que tr0p de charmes pour te retenir lors que
tu viendras à la conoître s Je te donnerai feulement
un feeret pour aprendre en peu de tems ce que tu
defires fçavoir. Il y a un illufire vieillard en cette ville
qui a voyagé long tems en Mie 8c en Égypte , 8:
converfé avec les Sages du pays; fi bien queles A-
téniens l’ont choifi pour leur Legiflateur, quoy
qu’il ne fait pas fort riche. Si tu peus avoir la cô-
noiflianee , tu verras enlui toute la Grece, puis-que
c’eü comme un abregé de ce qu’il y a de meilleur. Ne

tarde donc pas davantage,dit Anacharfisà me le faire
conoître . 8: me meine de ce paschezlui; mais je
crains qu’il ne fait difficileà aborder. &qu’ilne me
rebute ur mon nom. Ne crains point, dit Toxaris ,
je t’aflëure du contraire , 8c qu’il fera bien-aire d’obli-

gerun étranger Comme toy; fui-moy feulement ,
8c vren faire preuve en fa performe , de la courtoifie .
8c de la generofité des Grecs. Mais le voila tout à

ropos qui s’avance tout réveur , abordonsle.
eçoi ce prefent de ma main , Solon , Voici l’un

des plus grands Seigneurs de mon ïys. qui l’a
quite’ pour te venir voir, 8c api-en re de toy les
.loix sa les coûtumes de la Grece. Si je te cannois
bientu ne tromperas point (on atante ni la miâne.

l 8: ’ul



                                                                     

37° L a s c v r n a, -a: d’un bonête Scythe tu en feras un honéte me.
mien. Sçache. Anacharfis , que tu un Solon Acé-
nes 8c toute la Grece , 8c que fi tu peus obteniribu
amitié, tu ne (en: plus étranger , mais cônu a: cheri
de tout le monde, tant il y a deperfeaionsrenfer-
niées dans ce feul homme. Saconverfationtefera
oublier ta patrie. 8c fi tu cherches un am commetu
dis , tu trouveras icy le buts: l’accomp Mementde
ton deITein 5 car c’eft un modele de vertu. 8c l’image
vivante de la Filofofie. Rens graces aux Dieux de ce
que tu as trouvé un fi grand trefor , 6c ne te plains
plus de la Fortune , ni ne regretes les maux que tu a
endurez en ton voyage. Il feroit Ion de dire com-
bien ce prefent pleut a Selon, 8c ce qu’i réponditàdes
oflies fi courtoifes. C’eù airez de dire qu’ils vécurent
depuis dans une parfaire intelligence, 8c qu’il apritâl
Anacharfis tout cequ’ilfçavoit, se luy donna la c6-
noiflànce des plus grands perfonnages de laGrcce.
D’autre côté , Anacharfis ne le pouvoit quiter un
moment, tant il citoit charméde (on fçavoirôc de fa
vertu; de forte qu’il aprit en peu de tems toute:
qu’il defiroit, 8c fe rendit tres-illufire, chacun croyant
que s’il n’eût eu quelque reilëmblance aux mœurs

v de Solen , il n’en eût pas fait fon amy. Il cil donc le
feul des Barbares qui a cité initié dans les myfieres, a:
fait citoyen d’Aténes. fi l-on en veut croire Teoxéne.

Aufli ne retourna-t- il en fan pays , comme je croy.
qu’aprés la mon de Solen. Maintenant pour dire ce
qui m’a fait tirer A nacharfis de la Seythîe, pour venir
en Macédoine avec Toxaris 8: Salon, c’efl qu’il m’efi

arrivé la mêm’echofe qu’à luy , 8c ne croyez pasque
V te le die par vanité. Car les Syriens ne [ont pas mains

onêtes gens que les Scythes . 8c ce n’efl: pas en no-
blefle ni en grandeur que je me veus comparer àAna-
charfis ; mais en ce queje me trouvay tout furpris ,
en arrivant icy , tant de la beauté 8c de la grandeur de
la ville . que de la multitude 6c de la fplendeur de l’es
habitus, de même Telemaque fut remply d’étonne-
ment 8c d’admiration en voyant le palais de Mine-

us.
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Eus. Car commej’avois envie de me faire conoitre
par quelque ouvra e; (car où pouvoisje mieux fai-
re paroltre mon e prit qu’en ce lieu i) 8c queje m’en-
querois de ceux qui citoient le plus en eflime, pour
m’adreiferà eux &implorer leur proteétion 5 je ne
trouvay pas feulement un Tosaris, mais plufieurs,
qui a res m’avoir dit le grand nombre d’honètes
gens ont cette ville citoit remplie, a’oûterent,’ qu’il
y en avoitdeuk princi aux tant en n lefl’e u’en cre-
dit, qui pouvoient di puter de fçavoirôt d’eloquence
avec les plus grands perfonnages de la Grece, 8:
citoient egalement cheris 8c efiimez de tout le mon-
de. Pour eut courtoifie 8c le relie de leurs vertus, il
n’en point befoin, dirent ils, de vousen parler; car
vous les reconoltrez airez vous même. Il fufiit de
vous dire que l’un cit le pere 8c l’autre le fils, 8: que le
premier peut eflre comparé legitiinement àSolon , à

ericlés, ou à Arifiide, &l’autre à Alcibiade; puis-
u’il a comme luy les façons aimables 8c atrayantes’.

ans parler des avantages de fa taille 8c de fa bonne
mine. Toute la diEerence qu’il y a, c’efl que la Gre-
ce fe repentit d’avoir aimé l’autre , 8c que l’amour

u’on a pour celui-cy augmente tous les jours avec
Pan eflime. Enfin, c’efl l’honneur de (on pâys,8t les
delices de tout le monde. Si-tôt qu’il ouvre la bou-
che pour parler , ilravit chacun en admiration; fi
bien que vous n’avez rien à defirer fi (on pere &luy
vienent une fois à vous recevoir dans leur amitié.
J’atefle les Dieux que voila quel citoit le fentiment
general 5 mais je n’ay plus que faire du témoi
des autres , après l’avoir recônu moy-même . a: Je
trouve feulement qu’on n’en a pas airez dit. Il nefaut

donc point tarder davantage à ga ner leurs bonnes
âoit fervir d’abry

contre la tempête, comme les étoiles de Cafiorô: de
Poilu: fi favorables aux Nantonniers.

COM-a»



                                                                     

9 Il ima-
lei: dire
la difin-
de de: E-
Imam.

a7: Cornant-r IL rave
COMMENT IL FAUT Eau.

ne L’HISTOIRE.

Le titre [En d’argument.

ON dit que fous le regne deLyiimschusJesha-
bitans de la ville d’Abdere furent tourmen-
tez d’une fievre chaude n’es-violente, qui fi-

nifToit le feptie’mejour par une perte de fang ou une
fiieur. Mais ce qu’il y avoit de plus étrange,c’efi que

tous ceux qui en eiioient ateints recitoient desTrage
gedies , a particulierement I’A ndrornede d’Euripi-
de. d’un air grave &d’un ton lugubre, de toutela
ville citoit pleine de ces Comediens fait: à la hâte. qui
tout hâvesêtdefi urez, s’écrioient. 01m7. 2)":
de: Dieux é- du "une: I 8: jouoient le relie du tôle
de Perfée fort melancoliquement; cequi duraqu-
qu’à la ven üe de l’l-liver qu’un grand froid emporta

toute cette frenefie. Ce mal venoit de ce que le Co-
medien Archelâius qui citoit en grande vogue ence
teins-là, avoit joüé cette Tragedie avec applaudim-
ment. dans les plus ardentes chaleurs de l’Efié; de
forte que plufieurs au retour du téatre le mirent au
liât, &le contrefaifoient lelendemain, ayans l’efpr’n

encore tout lein de [es termes tragiques &empou-
lez. Une ma adie airez femblable a gagné depuis peu
nos beaux efprits, qui depuis la défaite d’Armenie, k
les viâoires remportées en-fuite fur les Barbares , ne
fe peuvent tenir,non pas de joüer des Traîediesœar il
ne fêtoit pas defagre’able d’oi’rir reciter de eaux vers.

mais d’écrire l’l-llltoire 5 8c l-on ne voit plus que des

Xenofons, des Hermiotes a: des Thucydides; ce qui
juflifie le dire de cet Ancien, fla: lagune a]! men la
tout, * puis-qu’elle produit même des Hiitoriens.
A l’exemple donc de Diogene , qui àla venüe de Fi-
lippe voyant les Corintiens employez , les uns à
reparu leurs brèches . les autresà netoyer leurs ar-

. me: y



                                                                     

EcntnnL’l-luronn. a7;
mes, s’amufoit à rouler fou tonneau, pour n’efire

:7 le [cul oifif dans une ville fi occupée. j’ay pris la il:
" me, afin de ne pas faire dans la Comedie un per on-t

nage miiet, ni me taire tandis que tous les autres par-
lent. je ne fuis pourtant pas fi temeraire que d’entre-

r, prendre d’écrire l’l-liiloire, je craindrois trop de don-
ner a travers quelque banc ou quelque écueil caché

fous les ondes. qui brifât mon frêle vaiŒeau. Je veu:
N feulement donner quelques avis à ces nouveaux E-
: crivains . quoy que la plupart ne croyent pasen avoir
1.. befoin, a: f: figurent qu’il n’y a qu’à (gavoit s’expli-

; quer paflablement pour devenir bon Hiltorien. Mais
m tu (gais bien le contraire, mon cher Filou, à: qu’il n’y
à a guere de choie plus difficile , fi l-on veut travailler,

comme dit Thucydide , pour l’Eternité. je fçay
3H bien que je ne feray pas plaifir iceux qui ont déja pu-
’ blié leurs ouvrages , avec les acclamations acoûtu-
"i niées; mais cela leur pourra fervir une autre-fois à
"Ï décrire les guerres étrangeres , puis-qu’en l’eflat
l: qu’eft maintenant l’Emlpire Romain, il n’y a rien qui
W l’oie choquer. Œe s’i s ne veulent pas recevoirin-
m flruâion, je ne m’en foucieray pas beaucoup, 88
quand tous les Abdérites auroient la fiévre chaude, le
Medecin n’en fera que rire. Or commetous les pre-g
ceptes concernent ce qu’on doit faire 8c ce qu’on doit
P éviter, jecommenceray par ceux cy, fans m’étendre
Il” aux autres qui font cemmunsà toutes les roduétions
l” de l’efprit , 8c qui concernent l’ordre, apenfe’e 8c
à? l’expreflion g mais je me renfermeray dans ceux qui
4 font propres à nôtre fujet. Premierement , quelle
le faute ne font point ces nouveaux Doéteurs , lors i
:5 u’au lieu de raporter fimplement les chofes comme
si giles fe (ont purées, ils s’étendent dans le blâme ou la
nil loiîange des Chefs. 8c font une Satyre ou un Panegy-
si rique au lieu d’une Hiitoire 5 fans confiderer que
il ces choies [ont éloignées l’une de l’autre . com-
lÙ me le ciel l’en: de la terre. Car celuy qui loüe
il n’a autre but que de réjoüir. 8: ne Te foueie pas de
Il le faire au prejudice de la venté; mais le moindre

il ’ S . men-



                                                                     

a". COIIINT Il. vau-rmenibnge corrompt la nature de l’Hiltoire. a: fait
d’une verite une fable. L’Hilloire ne s’accorde pas
plus avec la Pôeiie. qui n’a pour bornes que la fautait
fie du Pôete, dont la raifon s’apelle fureur. Maiselle
cil plus chatte 8: ne peut employerles ornemens de la
Pôefie , non plusqu’une honête femme ceux d’une
Courtifane; d’autant plus , qu’elle n’emprunte pu
le (cœurs des Fiétions , 8s n’a pas les figures a: les
mouvement qui tranfportent l’ame &la mettent lion
de (on fiege. Si vous y mêlez donc trop d’orne-
mens, vous la rendez femblable a Hercule vêtu des
habits d’Omfale . qui cil la derniere extravagance.
Ce n’en pas qu’elle ne punie quelquefois emplo et
les louanges avec grace; mais elle y doit eflre art
retenue, 8c fe fouvenir toû jours que fou but n’efi pas
de plaire, mais d’infiruire; 8c qu elle ne travaille pas
tant pour ceux qui (ont à prefent . que ut la polle-
rité. Ceux-la donc s’abufent qui divi en: l’l-lifloire
en deux parties. l’utile 8c le deleétable, a: pourcelay
comprenent les louanges. Car l’l-lifiorien ne doit
avoir pour but que l’utilité qui feptire d’une narration
veritable.& s’il mêle quelque agréément dans fun ou-

vrage , il ne faut pas que ce [oit pour en corrompre
la verité , mais pour la faire mieux recevoir» Or ce
qui fent trop la flaterie dégoûte un honête homme
au lieu de le réjoüir; 8: c’eit celui-là qu’on fe doit

propo fer de contenter fans fe (altier des autres. Car
quand on plairoit à ququ ues-uns.les gens d’efprit s’en
riront . parce u’ils fçavent quela perfeétion de cha-

ue chofe confine dans a nature , 8c que fi vous l’en
tirez , vous faites un monitre , au lieu d’un miracle
Je laiife à part que les loüangesnefont d’ordinaire
a éables qu’à ceux qu’on loiie 9 encore faut-il pour
p aire qu’elles (oient bien délicates ; mais elles
font infuportables à tout le monde, lors qu’elles con-
tienent des hyperboles exceflives 85 des flateries ma-
nifeûcs. Plufieurs, neantmoins , ui ne les (gavent
pas aprèter, 8c n’ont pas la grace de çl’agenCement, f:

contentent d’affcmbler pluâeurs chofes incroyables .

’ ’ fans



                                                                     

a au ne: a a in sa

, EcstnsL’Hin-oin. :7fans leur donner feulement la» teinture de li verite;
mais bien-loin de plaire ils font enrager. même aux
qu’ils cajolent , s’ils ont tant fait peu de pudeur. t- On
dit à ce propos qu’Arifiobule l’un des Capitaines d’A-

lexandre, Mm un jour à ce grand Prime, de qui il a
écrit l’Hifloire, labataille contre Ponts, ou iiméloit
des flat’eries extraordinaires , Alexandre qui navi-
geoit alors fur l’Hydafpe , jeta-le livre dans la rivieré,
8c luy dit qu’on luy en devroit faire autant, d’efire fi
effronté que d’atribüer de faux exploita à Alexandre ,
"comme s’il n’en avoit pas airez fait de véritables. Co-
lere bienjulte 8c bien Confom’œ à une autre aéti’on de

ce Prince , lors qu’il rebuta l’Architeéte qui vouloit
tailler le mont Athos à fit refl’emblance , Btfairev que
d’une main il tînt une ville, ôtde l’autre il-verfit un
fleuve. Aufii depuis ne le fervit-il plus d’Ariflobule,
aprés avoir recônu fa flatterie 8c fa lâcheté; ; Car quel
p aifir y a-t-il d’entendre de faunes loüanges, fi. l-on
n’en de l’humeur desfemmes, qui veulent qu’on les
peigne lus belles qu’elles ne (ont, comme fi cela Cor-
rigeoit eurs defauts,ou qu’elles en fuirent lusfiines,
pour avoir le teint meilleur dans leur tab eau; Ce-
pendant, la plupart des Hiitoriens modernes font Cet-
te faute , fans fe foucier de la poltcrité àqui’ilsren- ’
dent leur Hifloire fufpeéle par ce defaut. Si l’on-doit
donc y mêler de l’agrëément, il faut,comme j’ay dit,

que ce Toit de celuy ue la verité cit capable de rece-
voir , 8e non pas de flint: ornemens , comme j’en ay
remarqué depuis peu dans ces nouveaux Hifloriens ;
8c je te prie de ne point eflimer ce que je diray in-
croyable , p21" dire ridicule; carje t’en ferois fers
ment a un foin , s’ilefioit honéte de jurer dans un
livre. L’un commence fou Hiiioire par l’invocation
des Mufes. 8: les prie de favorifer fon defiem ; 8c pour
achevercomme il a commencé, il compare l’Empe.
reur à Achille,& le Roy de Perfe à Therfite,fanscon-
fiderer qu’il luy feroit beaucoup plus d’honneur de
comparer fonennemyà Hector , pour rendre fa dé-,
faite plus illuflre. Il ajoûte à cela une louange de foyi

v . ’ ’ S a même



                                                                     

"a dentaux! n. raurmeadmême 8: e fa patrie ç pour montrer qu i
d’écrire l’l-lilloire , 8: marque en paillant que fig:
mue l’eût fait , il eût [cuvé un grand procès aux
Grammairiens, qui s’entrebatent maintenant fur ce
fujet. Il finit fou exorde par une protellation de rava-
ler lesavants desennemis. a: de relever les nôtres.
8c entre sin en mariere : Car a and-boum Vs l»
[ce fis lagune kiflnrpmorpur la raifort qui s’en dt-
Un autre grand imitateur de Thucydide Commence
ainfi (on Hilloire, s fort exemple, Grepcreiut Calpw
ahuriras: de le vile de Pompée; écrit lagon-r: de
Forum à du Rondins , romanes des [on ’ ’
Après un fi beau commencement. il en faciledeju-
ger du relie. Car il fait dire mile extravagances aria
certain Orateur de Corfou, 8c envoye la pelle à ceux
de Nifibe, pour n’avoir pas voulu embrafl’er nôtre

; empruntant tout de l’hilioire de Thucydide,
minis les longs murs d’Aténes. Il paire d’Etiopie
en Egypteët aux ellats du Roy de l’erfe, ou je lelaif-
fiiy tout a propos qui enterroit les Aténiensà Nilibe.
jugeant airez ce qu’il pourroit dire après un fibean
commencemant. N’efl-ce pas la une belle façon d’i-
miterThucydide, de dérober ce qu’il a dit, pour l’ap-

pli ucrà un fujet tout diffèrent? Non content decr-
s.il méle dans fou Hilloire les termes Latins des un

mes St des machines, 8e dit le pour a: 10903. comme
onfait en cette Langue, qui efl une chole bien ’
ble aux oreilles Greques. Un autre a fait la fiene com-
me nn journal de quelque foldat ou de uelque Vis
vandier d’A rmée. en quoy il cil plus excui’able que les
autres;car fi cela ne tient lieu d’hil’toire,cela peut mû-

jours fervir de mémoire a un Hi ilorien. Mais [on in-
fcription cil trop fuperbe pour un fi maigre écrivain:
L’fiifiuire Par-rinça: de Calinmfe , Helen): du sa.
flaires de Inflation: [mon Sa preface n’efi pas moins
extravagante. Car il foûtient que c’eft au Medecina’r
écrire l’hilloire, parce qu’Efculape elt fils d’A pollen

qui en le pere des Sciences, 8c le proteéteurdes Mures.
8: entremêle parmy. les mignardâtes de Mangue Io-

, nique



                                                                     

k

n . lexie: [Il-luronne! innique des termes bas 8: alaires. Mule milite
quelque chole des Filof es , un d’entreux dont je
amenons refpeâqeflëtomlcnmenexua-

gr il outient d’abord qu’il n’epll’dent

qu’au-Sage d’écrire-l’hilloire , ô: pourle prouver, il

entoile argumentfurargumenrmn routeslesfigum.
entremêlant umydes propofitious ridicules (des
flamingro nresôtpedantel’zues. Maiscequiefi de
plusinfuportnble , c’en qu’il itau commencement
quel’Etnpereur au" ce: avan par defl’uslesautree
Prince! , que les Filofofes eront fez Hilbriene;
ce qu’ileut efié plus boutre de me: peufer aux nu-
tres que de le direJl ne faut pas oublier suffi celuy qui
commence de la forte.pour faire l’Herodote. comme
l’autre alliait le Thucydide. le wmsàperhr du ne]?!
élu 11min. Et en-fuite, Car ilfelu’t e quelqu
mal-bar arrivât à «aux: wifi-lône "à: u la
and afflua! 0mm. 8: autres fotifea [un es.
Un autre , illuflre par fou uenee. agrandirait:-
eeur de Thucydide, s’il ne e urpdfe même, le plaid
décriretoutesles villes , les champs , les fleuves &lee
montagnes, ur donner glue de clarté, comme il
i nfcg. Mon moire; mais (ce defcriptionl fontfi
roides , îu’elles furpaflëut les neiges Cnfpienes, k

toute la g ace du Septentrion. A peine un livre luy
fufit à decriije le bouclier de l’Empereur .où brille au
milieu la Gorgone eoëflëe de ferpens, avec les re-
gards de travers Il compare [on baudrierà l’arc en
ciel. Combien en loye-t-il de parole: âdépeindre
la Vefie deVol ’ ez, avec labride de (on cheval , 8:
lachevelureon oyant: d’Ofroés au [mirage du Ty-
gre , d’œil lofait fauvei dans un antre ombragé de
myrtes , de lauriers ,æde lierre, qui font un couvert
àl’e’preuve des rayons duISoleil? Ne fontoce pala

des particulaire: bien» malaires? mais celavicnt
decequ’ilsene (gavent pas ce qu’il faut taire . a: ce
qu’il Faut exprimer , 8e ne [ont pucepablesde reco-
noltre lesxbeaux endroits, ni deles décrire; Sem-
blable: du: valets. enrichis depuis la mon de leur

* . S 3- maître ,



                                                                     

ne Gouuzur’uraormame, qui ne fçavent pas encore comme ilfempor;
ter un manteau. &fe crevent de loupe pendant le re-
par. fana toucher aux viandes delicates. Celui-q le
plaît Quai à décrire des blefl’ ures incroyables . ou des

mons-étranges; Car il dit qu’un homme me au
gros orteil mourut fubitement . 8: qu’au [cul cry du
Geneeal &pt ou huit hommes tomberent par terre.
Pourle nombre des morts, il furpaiTe mêmece quia
en porté dans les létres de l’Empereur. Car il (lit

u’ily mourut foixantc a: dix miledeuxeeus trente-
x des ennemis, &qu’il n’y en eut que deux de mon:

du côté desRomains . 8c neuf de bielles , se qui eh
tout enfemble incroyable a: ridicule. Mais pour pa-
raître plus élegant. a: ne point corrompre comme
l’autrelapurete’ de la langue Greque par des tenues
barbares a; étrangers ; il dit Gram pour Sam,
frontin pour Fronton, Tium’npour Turbankautres
ferhblables impertinences. Touchant la mon de Se-
verian,..il dit que tout le monde s’en trompé, &qu’il
mourut de faim i 8c non-pard’un coup d’épée, com-

meon aussi: i [anaconfiderer que plufieurs demeu-
rent iufiqu’au feptiéme jour fans manger. 8c qu”
n’en lingue trois a fi ce n’efi qu’Ofroe’sfût demeuré

exprès lèptjuurs fur le champ de bataille en mandant
que fou ennemy fût monde faim. Mais que «limon
nous de ceux qui fe fervent de termes pëetiques dans
leur Hilloire , comme s’ilschauflbient d’un pied un
efcarpin. k un comme de l’autre, pourjoüer enfeu:-
ble la Cumedieêt la Tragedie. D’autres s’enflent à
l’entrée de leur ouvrage . comme s’ils fioient dire

uelquechdfe de grand 8c de merveilleux , a: ne di-
enr que des chofes ordinaires . avec un (liiehasôt

rampant; ce qui me fait-rouverin de ces tableauxoù
l-oni peint Cupidon avec un mafque d’Hercule , ou
de quelqu’un des Titans. 8c du Proverbe? qui dit,
Qu’un jour le: matageafermt enceinter. à” n’au-
dnmt que d’une literie. Car il faut garder par tout
l’unité de me, 8c ne pas mêler des haillons par-
mi la pourpre. ni mène fur un une tête de

’ 1 gent.
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EcliBL’Hlt’l’Olll: a),
cant: l Œelques-unsfont un corps faustéte. sa pen-

fentièfauver par l’exemple de Xenofon , qui com-
,mence ainfi fa Retraite de dix mile . Daim éluti-
jktù 400km du: fil: -, mais ils ne fçavent pas qu’il
iules mit-rations qui tienent lieu d’Exorde, comme
jeJe-montreray tantôt, Encore peut-on excul’er les
defauts de l’élocution 8nde la difpofition 5 mais de
s’abufer en le: defcriptions , non pas de quelques
lieues, mais de journéës entieres a cela n’ell pas par-
donnable , comme celuyqui dit qu’Europus ellune
colonie des Edeflëëns dans la Mefopotamie , à deux
jeu rnéës de l’Eufrate: Etcomme fi Ce n’efloit pas
airez. il y tranfporte me patrie. avec fes tours 8c les
rempara . 8c dit que Samofate en baignée de l’Eufra-
te 8cdu,Tygre , comme s’ilscouloient fous [es mu-
railles. quoy qu’il ne faille gland difcours pour te

rfuader que je ne fuitni arthe ni Caldéën. Enfin.
Il travaille li negligemment.qu’on diroitqu’il a com-

fe’ (on Hifioire fur les bruits de Ville , 8c qu’il n’a

jamais veu perfonne qui ait eflé en Syrie. . Il ajoute
une plaii’ante particularité de Sevetian, quoy qu’il die
l’avoir aprife de ceux qui s’eftoient fautez de la ba-
taille , qu’il calfat des cryilaux * qu’on luy avoit don- ou,nez.&-d’un morceau s’en coupa la gorge, pour mou- un".
rird’une fin tragique , fans avorr recours ni au fer ni
au poifon , comme à des morts trop ordinaires. En-
fuite, ilfait (on oraifon funebre, à l’exemple deThu-
cydide , qui a fait l’éloge de ceux qui moururent les
premiers à la guerre du Pelo onnefe. Car je ne fçay
comment ils en veulent tous a cét Auteur. quoy qu’il
n’ait jamais penfe’ à eux ni à la défaite d’A rmenie.

Aprés’ avoir donc enfevely [on Heros magnifique-
ment. il fait monter fur fan fepulcre un rival de Peti-
clés enze’loquence , c’eil à dire un Centurion nommé

Afranius Silo, qui dit tant de chofes , 8c fi lugubres ,
u’il m’a fait pleurer à force de rire , furntout , lors i

qu’il fe lamente amerement à la En de fa harangue,
au fauvenir des bons morceaux qu’il avoit mangez à
a table. 8e des grands coups qu’il y avoit becs. . Et

* S 4. pour



                                                                     

:80a Continu-r1 retraceair malmenait, ’ tire on épée a toma
I,a’eîulïmentations, a] s’en douneàtravers me,» 5 à

grand tort veritablement . car il devoit mourir par la
main du bourreau , apre’sunefi méchante han
Cependant. I’Auteur dit, que toutel’alîiihnce éton-
née d’une fi belle aCtion , commença à barre du
mains a: à élever jufqu’au ciel cet Afranius par à
louanges. Et veritablement . ileft louable de s’ellre
fouvenu de la bonne chere qu’onluy avoit foirant
de n’en avoir point me ingrat à la mort. Maisje vou-
drois qu’auparavant pour nous ner la peinedt
lire tant de fotifes , il eût étrangle (on Hiüorien.
(&qu ace-uns , fins s’arrêter aux choie: effentielles.
a’amufent à nous oonterdesparticularitez ridicules
ou inutiles. Comme fi quelqu’un ayant entreprisde
décrire la filme dejupiter Olympien , co ’

r les brod oins, ou s’amufoitâ nousde’peindrefi
. fans [ouïr au relie. Car l’un d’eux nedit que

trois mots de la bataille , a: s’étend fur le recitd’ul
cavalier Maure, qui l’écart: par des rochers pour
trouver de l’eau , a: ayant rencontré des p’a’yfaus qu

dînoient, [e mit à table avec eux . après avoireilé re-
conu par un de cesvillageoiaqui avoit eflé en Mau-
ritanie . ou il avoit un frere qui portoit les armes. l
aioûteâ cela des contes àdormirdebout. 0&0
fan fut à la chaire en ce pays-là, où il vit des tram
peau d’Elefans , 8c faillit à elire déchiré par-un Lion;
Qu’il acheta de grands poilTonsàCefare’e a de forte
que ce bel Hiilonen laiiTantàpart le recit d’une il fa-
meufe bataille , a: tout ce qui le fit de mensurable de
part a: d’autre. s’amufe à contempler un villageois
qui achete du poltron dans un marché .t a: fi la nui
ne fût fnrveniie , je peule qu’il eût foupd avec luy;
car le fouper citoit preft. Regardez un peu quelle
perte uouseuflions faite. fi l-on eût perdu ces beaux
memoires. 8: que ce cavalier Maure n’eût men foif
d labataille. ou s’en fût retourné fans boire. je palle
plulieurs belles circonlianees , Qu’une bateleur: les
vint trouver. d’un village voiûn s Qu’ils le firent

. ’ ’ des
a
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EcarnxL’Huror’xaÂ au
des prefens les uns aux autres, a: ne le cavalier don-
na au pïifan [a lance, a: le pâli an au cavalier l’ à

a grafe de fou faye , St autres particularitez tres-
vneceflaires. ’On peut donc dire de cét Hiltorien &des
autres uiluyrefl’emblent, non pasqu’ilsont cueilly
mon: nsfe piquer aux épines , mais qu’ils le font
piqués aux épines fans cueillir lamie. Celui-là n’en

pas moins ridicule, qui fans jamais avoir elle en
Syrie ni en Armenie , dit que les yeux (ont plus fié
’deles que les oreilles J 8c partant qu’il ne ra te ’Md

cequ’il a’oiiy mais ce u’il a veu. Mais i a fi d’Hen.

ien tout veu, qu’il dit ue es dragons des Parthes; 4m.
qui cit parmy eux un gne dei: multitude, parce
aïoli [En] dragon en produit mile. Que cesdragous

’ -je . font fort grands , 8: naifienten Perle un peu
au dell’us de l’lberie , a: qu’on les atache sur bout
d’une pique, d’où loon fime par mut l’épouvante à

uis quand on vient aux mains ou les délie , 8c on les
yeti: à la tétedesennemis . de quoy plufieurs des n6-
tres furent devorez ou émulez. Il ajoûte , qu’il
voyoit tout cela du haut d’un arbre où il s’efioit lau-
vé de bonne heure, dont bien nous en prit ; Car fans
Cela nous aurions perdu un bel Hiltorien , qui eh téé
moin-oculairede tant de merveilles, 8c qui a exécuté
de lamait! plufieurs beaux fait: d’armes, de a cité mêà
meblefl’e’ a mais je penfe que ç’a elle fur le chemin
de Lerne à Corinte d’où il citoit. Cependant il lifoit
Joutes ces chofes en la prefence des Corintiens qui
(gavoient qu’il n’avoir pas feulement veu la batailo’

le en peinture; Car il ne Conoît ni les armes, ni
les machines , ni les termes de la guerre . a: s’y abufe
à tous propos. Un autre décrit en moins de cinq
Cens vers 1* tout ce qui s’eii pallié en tant de Provin-n
ces . de al’infolence de prendre le nom d’Hiflorien . mon.

, avec un titreprefque auili gradine fou livre. Le)
admire: remportées usuellement a: la Penh" . par
les Mains, en Arsenic . un Me apomixie à en Ma-
die . Par latinisions quia gigué la prix": fait:
calmez. 240d»; car je croy qu’il vainquis

S g la

fait.



                                                                     

:8: Connus? in rua-rà la courfe en fa ’euncflè. Un autre afaitl’I-Iifioin
par forme de Pro crie, où il décrit la prifç de Vologé-
fes, 8: la mon d’QIÎ’oés qu’il fait expofer aux Lions.

a: narre en-fuite nôtre rriomfe. Noncoment de cela.
il bâtit une ville dans la Mefopotamie . d’une beauté
a: d’une grandeurextraordinaire 5 mais ilefl: en peine
s’il la nommera Iréne ou Nicée . en figue de la paix
ou dela viâoire. Il promet d’écrire en-fuite l’inani-
re de; Indes, 8th navigation de l’Oceu , 5c ce n’ai!
En une fimple prendre; car il; a déja fait mûr

« fleuve Indus à la troifie’me legion y avec une tron-
pe de Gaulois 8c de Maures. fous la conduite de Caf-

i fins. Mais de fçavoir ce u’ils feront. accentuent
ils foûtiendront le choc es Elefans , cela et! mon:
incertain , au faut atandre qu’il nous lemande du

* ,9," a Royaume de Mufican , ’ ou de la’Rrpubliqne des
www Oxidraques- Ils font. comme j’ay dit. plufieurs au-

tres femblablee fotifes, ne voyans pas ce qui cil digne
de remarque, 8c quand ils le verroient, ne le pouvant
exprimer dignement; mais metans tout ce qui leur
vient à la fantaifiee. Ils prenent tous des titres Inpu-
bes z Der 05805": Pounbiquu, un: de livra. Un au-
tre plus flaifamment. La Parthmiciquu de Daim-t’a:
de Saga riflé; Ce queje n’allegue pas tant par raillerie
que Pour fervir d’infiruétion. Car celuy qui évita:
ces ecueils 8c autres femblables , feraCn cita: de fait:
quelquechofe de bon. a: de prendre le droit chemin.
parce que de deux contraires quiète l’un poile l’autre
Mais , dira quelqu’un , maintenant que le champell
défriché , 8c les ordures emportées , il- et! terne d’y

jeter la bonne femence , 8c de faire voir ue tu ésca-
pable d’inüruire , aufli bien que de rai et. je dis
donc pourentrer en matiere, que Celuy qui veut écri-

; (a l’Hiltoire, doit avoirpremierernent une ad refre na-
ture’le à s’expliquer 5 8c à difcerner le menfonge d’au

vee la verite’ , ualitez qui ne s’aquierent peint par
l’art. mais qui ont commodes prefensdu Ciel, quoy
que l’adreflè à s’eirprimer le puiflè perfeâionner

l’étude 8c par la laitue-des anciens. Cecy n’a parsi:

h a c . ont



                                                                     

’ Ecaue-L’Hr-s’roiaa. et;
il afin de vpreoepteæat on ne fçauroit donner de l’efpric
i àceluy qui n’en a point. vCe feroit un fouet plus
a grand que la pierre F ilofofale . de pouvoir transfor-
’J mer les efprits. 8c faire d’un lourdaut un habile hom-
i: me. La Science ne donne. donc pas ce qu’on n’a
li point,, mais agence feulement .ce qu’on a; 8c mon
g: deflëin n’eltpas de rendre tout le monde capable d’é-
ir; crire l’Hiltoire, mais d’empêcher ceux qui efont de
a; s’égarern Car pouravoir de l’efprit, on ne laifi’e-

du d’avoir befoin d’art 8: deprece «,comme pour «il:
a. bon Muficien , ce n’en pas ez d’avoir bonne voix,
in fi l-on nelafçait conduire. Il faut, outre ce quej’ay
u dit. avoir uelquecônoiflànce desafliairesdu monde,
g arde: cho sde la guerre. On ne fçauroit rien faire
k, d’un homme qui n’a rien veu , &qui cit obligé d’en

croire lesautres ; Mais fun tout, il ne faut pointeIIre
3;; attaché à aucun party. Caril nefaut pas fairecomme
f ce Peintre qui peignoit un Monarq ue,de profil;parce

n r p. , . Uun qu il n avoit qu un ceil , mais il le faut reprefentee
tau: entier. Œe le refpeâde l’apatrie n’empeche
point de dire les pertes qu’elle a receties. ni les fautes
’ qu’elle a faites; car l’Hiflorien , non plus que le Cuve
à; medien , n’en pas coupableides’mal-heurs qu’il re-

relënte: Si pour les déguifer ou les paflërfousfi-
fiance, on pouvoit reparer les defordres, Thucydi-
Ipl de n’aurait pas manquéd’un trait de plume de rafler
les fortifications des ennemis, 8c de rétablir lesaflài-
- res de fa ville; mais les Dieux même n’ont pas le

il; pouvoir de changer les chofes palliées. Le devoir. donc
de l’Hiflforien elï de les conœeoommeelles [ont ave:
nües a ce qu’il ne peut faire lorsqu’il et! dépendant

.d’un Prince ou .d’uneRepublique, de qui il a quel-
gire chofeà efperer ou a craindre. Qe’ s’il faire ne
cèflàirement’qu’il en parle, il doit faire plus d’ellat de

la verite’ . que de fou mima-.- ou de fa fiion. Car
c’elt le feu Dieu à qui il doitlàcrifier. nsfe fouder
du relie. i Enfin, il doit avoir toujours pour l’utile ’u-
gement de la pollçrité, s’il neveutremporterletitre
de flateun:plutôt que d’Hiüorien. On dit. à euproe

, 20.s-

,x

a

igââï

ter-faîti-

.2:

. .m--,..-.--.-.....---....q.sw A.



                                                                     

au Continu Il. tau-rpas, qu’Alenndredit un jour à Oneficrite. qu’il voe-

droit bien après fa mort retourner en vie pour quel-
’ que teins . afin de voir le fentiment qu’on auna: de

luy , &oomment on prendroit les chlores qu’il avec
faites. Car je ne m’étonne pas. dit-iLqu’on melon,

maintenant que les unsrn’aprehendent. saquebu-
-trestâehent de gagnermes bonnes glaces. C’eltpoar
cela que quelques-uns tienentqu’on doit ajo’
a ce qu’Homere dit d’Achille. parce qu’il a. éditera

à mort 5 mais les hélions des Poëtes ne [ont pointu.
jeter aces maximes a: ne releveur! que deleur funi-
fie. je veus donc que mon Hillnrien aime àdiieh
.verité, 8c n’ait point fujet de la taire: u’il nedoane
rien a la crainte , nia l’efperance , à l’amitié, ni il:

haine; ne fait d’aucun pays, ni d’aucun 5 à
:apelle les choies leur nom.fans le foncier m d’of-
fenfer, ni deplalre. C’ell: ce qu’a fait Thucydide:
«que, qu’il vit Herodote enfi nde efiime . qu’on
donnoit le nom des Mufesà es Livres; Car j’aime
mieux; dit.il, déplaire en dilant la verité . que
en contant des fables , parcequ’en déplaifint jeplo-
-fiteray ,’ 8c nuirai en voulant plaire. Voila queldoa
. efire le (intiment d’un bon Pour fou hit;
il faut qu’il fait clair &naturelfins dire bastera com-
» me nous luy oppofons la liberté 8c la verité poil

Il à. le re ede ce qu’il doit dire; * aufli faifonrnous la clarté
NI” "H 8: ’intelligence pour reg]: de la façon dont il ledoi!
a: doit dire. Il faut que (es figures,qui (ont oommel’af-
,m. fiifonement du difcoura , ne [oient ni trop hautes.ni

recherchées; fi ce n’efilorsqn’il veut déni-inu-

ne taille , ou faire quelque haran e; car alorsil
peut enfler Ton flyle, 8c déplier ,s’il autainfi dire, la
voiles de l’Eloquence. Il ne faut pas pourtant qu’il
s’éleve qu’à la mcfure des chole: dont il parle , Scion

1ter doit eflre exempt d’entoufiafme. 8: de tout:
fureur pôetique. Corilya danger . en s’élevant trop.
quels. tête ne luy tourne. a: qu’ilnes’égare codes

fiions; C’en pourquoyv il doit marcher brident
nain. &oonliderer que l’excès &lemenfonge fît!

I et



                                                                     

EcaixaL’l-Iisroun. si;
les detrxplns grands vices de l’Hifloire. S’il veut donc
s’élever , que ce fait parles dolés plutôt quepar
les paroles; car il vaut mieux que [on &er fait ordi-
naire 5 8c 22e (apeurée ne le foit pas, que de ren-
dre fa penf foible 5 &fon llyle trop élevé , ou de f:

- hâter emporter a un»: de fou imagination. Q: fea
periodes ne foient ni troplongues. ni trop étudiées; .
on Il:er ni trop nombreux. ni trop n li é 5 rce

que l’un fent la barbarie,& l’autre l’aHeeâatgion.Iîlfaut

auifi que fes penfées ayent plus de folidité que d’éclat.

8: approchent plus du raifonnement d’un linge politi-
que, que de la pointe d’un déclamateur; (hie les l’en--
tences ne fiaient ni trop frequentes, ni trop détachées,
mais le trouvent comme enchaflëes dans le corps de
[on ouvrage. (ganta ce qui concerne les choies qu’il
doit écrire , il ne les faut pas mettre à l’avanture. mais

les ranger avec foin,8c confulter (cuvent ceux qui ont
eu part aux afaires; finon,fuivre les relations les plus
veritables. 8c qui paroi Kent les moins pallionnées , ou
qui ont moins de fujet de l’eltre.En quoy il faut beau-
cou d’adreITe à l’l-lillorîen . our difcerner les en-
drorts a: les perfonnes d’où el es vienent . 8c n’ajou-
terpasfn legerement à tout ce qu’on dit , mais ex-
aminer es raifons qu’on a de dire la verité ou de la
taire. Lors qu’il aura (es memoires prefts , ou la plus
grande partie, il bâtira le corps de fou Hifloire. 8L l’a-
gencera en-fuite pluspoliment . tant pour les paroles
quepour les chofes. Du relie, il fera comme lejupiter
d’Homere . qui jéte tantôt la veiie fur le campdes
Grecs i 8: tantôt fur celuy des Troyens, 8c décrira fe-
parétnent les aâions des deux partis , fi ce n’en dans le
recit des batailles , où l’on elt contraint fouVent de
les confondre. Mais qu’il ne s’amufe pas à décrire
.les a&ions des particuliers,fi elles ne font fort illultrer,
a: .qu’il s’attache au gros , fans fe foncier du relie.
Imi’il confidere d’abord les Generaux , les ordres
qu’ils donnent , 8: la difpolition de leurs troupes , 8c
rende,s’il r: peut , raifon de toutoâand on vient aux
mains , qu’il remarque ce qui fe ’t de part 8c d’au-

l i a: a



                                                                     

:86 COMMENT tr. FAUT
tre, 8: n’oublie pas l vaincu pour parler toujours du
vainqueur. Œ’ent ures choies il garde la mediocri-
t6 8c la bien-[came , 8c ne s’emporte pas en jeune
homme. ni ne un: [on leéleur, ou obfcurcifTe l’anar-
ration, pour vouloir tout dire. Il peut quelque-fois
laitier unechofe , quand il aura hâte , pour nepoint
interrompre le fil de l’Hifloire; mais qu’il yreviene
apres , 8c garde le plus qu’il pourra l’ordre des trins.

u’il fuive le vainqueur par tout, fans perdre aucune
aâion on particularité remar nable. (fie (on dil-
cours reilëmble à un miroir fide e, qui rend les objets
tels qu’il les reçoit , 8c n’en altere rien ni en la forme,

ni en la matiere, ni en la couleur. Car il faut qu’il
cherche, non pas comme l’Orateur, ce qu’il doitdi-
te, mais comment il le doit dire,8tqu’il fuive Emple-
ment les memoires; femblable au Sculpteur ni ne
fait pas l’or au l’ivoire de fa fiatüe, maisluy donne
feulement la forme qu’elle n’avoitpoint. Enfirmout
le fecret de fan Art confille à bien métre en œuvrai:
imatiere 5 8c il a remply parfaitement (on cara&eœ,&
fatisfait à Ion devoir , quand le le&eur penfe voir ce
qu’il lit, tant il cil bien reprefente’. Il commencer!
quelquefois fans exorde,lors que la chole n’aura point
befoin de preparation , 8c fe contentera de raporterlt
fommaire des chofes qu’il doit dire. Mais lors qu’illt
voudra fervir d’exordeil n’aura égard qu’a deux cho-

iës , àrendre fou auditeur attentif, &docile , fansfe
foncier de gagner fes bonnes graCes. Il viendrai
bout de ce que j’ay dit , en montrant qu’il doit trai-
ter de chofes grandes 86 necefTaires . 8c qui regardent
particulierement l’interefl de ceux à qui il parle;
com me fait Herodote , quand il dit , Que c’eft pour
conferver le (ouvenir des viéloires remportées par les
Grecs fur les Barbares ; 8c Thucidide 5 (me la guerre
qu’il entreprend de décrire cil la plus confidemble

e toutes celles dont il nous refle quelque memoire.
St contient de plus grandsôc de plus memorables éve-
vnemens. Il fervira beaucoup a l’éclairciflëment du
fuj et. d’en propofer les caufes d’abord, 8c loba jugera

qLIC
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surgiraëé

E’crtina-L’Hisrorrta. :81-
ne (on exorde cil petit ou grand. (clou que le: cho-

es u’il aura à décrire feront petites ou grandes. Il
pa en à fa narration doucement a: infenfiblement .
& gardera toutes les perfeétions qu’enfeigne la Reto-
rique, la clarté, la neteté, la brieveté, la facilité. l’é-

galité . le fouvenant toujours que l’Hiiloire n’en:
qu’un long recit. Il faut rendre garde , pourtant .
qu’elle ne fait pas compo 6e de lufieurs narrations
coufues enfemble. mais qu’elles oient fondues en un
même corps 3 car il ne faut pas feulement qu’elles le
touchent , mais qu’elles il: tienent. mie l’agence-

* ment des chofea 8c des paroles en releve l’éclat , fana
aflèétation. Pour la brièveté , elle ell utile par tout .
principalementdors qu’on a beaucoup de choies a di-
re,8t ne doit s sûre feulement dans es paroles, mais
dans les cho es. Car il faut paiTer en trois mots les
moins importantes, 8c n’eflre étendu qu’en celles qui "

le meritent. Il y en a même dont il ne faut point par-
ler du tout , car chacun efl: curieux de fgavoir toutes v
les particularitez des grandes entreprifes . c’en: pour-
quoy on n’y fgauroit eflre trop lon s au lieu que

ans les autres, quelque court qu’on oit, on ennuye.
Enfin, il faut faire commedans un fellin bien apréte’.
ou l-on ne fert pas indiEeremment toutes fortes de
viandes, mais feulement les plus délicates. Car l’I-li-
fioire n’efl: faite que pour conferver la memoire des
chofes memorables -, 8c non pas des autres. Il faut

i avili que l’Hiilorien fait fort retenu dans (es deliri-
ptions, 8c qu’il pareille que ce n’en: pas par un vain
deiir de faire paraître fou efprit,mais pour éclaircir 8c
embellirfon fujet. Car elles ne font pas proprement
du corps de l’l-liiloire. quoy qu’elles y aportent beau-
coup de clarté; de forte qu’elles nedoivent pas cirre
étendües au delà’de ce qu’on traite. En cela Homme.

bien que Pôete , peut iervir de règle; car en la de-
fcente d’UlyITe auxEnfers , il ne s’amufe point a dé-

couvrir tous les tourmens des mal- heureux ; au lieu
qu’un mauvais Hiflorien en eût remply fou ouvrage.
aprochant l’eau jufqu’aux lèvres de Tantale. &Âfai- -

au:



                                                                     

288 COMIINT Il. vaut .faut faire plufieura toursà Ixion fur fa mile. Thqu-
dide y cil airai fort retenu. Car fait qu’il décrive la
forme d’un fiege.oud’un camp .ou la figure de quel-
que machine, il va vite . Suit encore moins étendu
dans ladelcription des villes. s: du port de Syracuie.
(me s’il paroit long dans celle de la pelle . ou remar-
qiàera en y prenant garde prés . que (et! la multitude

chofes qui l’arrête , b: qu il 9.- hâte tant a)?!
peut. Quand on fait parler que qu’un. il luy faut ’n:
dire ce qui cil convenable tant a fa perIbnuequ’i la
chole dont il s’agit: Et quoy qu’il fait permis ence
endroit d’étalerfon éloquence, il fauttoûjoursque
ce fait avec jugement , 8e (in: afi’eâ-ation . a: fur
tout . dire clairement ce qu’on veut dire. Pource qui
cil du blâme si de la loüange, il faut prendregarde
que votre Hiiloire ne puilTe mirer pour unPanegy-
rique . ni aufli pour une Satyre. comme celle de
Theopompe. ll ne faut donc blâmer ni loüerqu’en
panant , 8c fe fouvenir qu’il n’y a point de plusbeau

anegyrique des Grands hommesque leurs aâions,
parce qu’il leurell particulier . à ne fçauroit conve-
nir aux autres. Lorsqu’il le prefentera quelque chole
d’incroyable . le fuis d’avis qu’onle die . mais fait!
l’aiTeurer .8: lainant a chacun d’en croirece u’il luy

plaira. En un mot , il fe faut toujours repre enterre
que j’ay dit , qu’on écrit pour la llerité , a: faire
comme cet Architecte qui bâtit Facteur du Phare.

:Æm’ ” Car après avoir achevé on ouvrage . qui cil: une des
"’ merveilles du monde . il grava (on nom fur une pierb

re, qu’il enduifit de mortier. &écrivit dell’usceluy
du. Prince qui regnoit , fçachant bien qu’il feroit de
truit par le tems, 8c qu’on verroit alors paroître le
fieu qui dureroit autant que les Siecles Voila la regle

u’on doit fuivre pour bien écrire l’Hiiloire: fi on le
. ait . je n’auray pas rdu mon teins 5 linon , i ’aura

I "fi" t roulé en vain mon tâmeau. 1- J ’
Clef" Jen qu’il a

dit de V030:0". L’HI-
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L’HÎSTOIRE VERI.

TABLE’
LIVRE PREMIER.

I. D503» de PAurzur. I I. Son embarquant»: fait),
Je fin minés dans un: 1on de l’eau»; I l I. 8m
rayage au 3M: de la Lune. 1V. Sa muât en Pille
de: Lampes. V. Son calaminèrent éfimfijour dans
la bolduc. V1. Combat clarifier fieront".

COmme les Athlétes n’ont pas feulement foin
du travail mais du repos; ceux qui s’adon-
nent aux exercices de l’efprit luy doivent

quelque-fois donner du relâche, pour revenir après,
plus frais à l’étude. Cela ne r: peut mieux faire . à
mon avis, qu’en le délaflant fur quelque fuj et agréa-
ble, 8: où l’infiruétion fait mêlée avec le plaifir 5 c’efi
ce quej’ay tâché de pratiquer en ce’t ouvrage. où par-

my pluficurs menfonges airez plaifans , j’ay mêlé
quelquesdoétcs railleries des anciens Pôetes’ac Hulo-
riens, fans épargner même les Filofofes. qui n’ont pû
s’empêcher de nous debiter pour bons, plufieurs con-
tes fabuleux 8: ridicules. Car Ctéfias . par exemple
dans fan Hiltoire des Indes, a dit des chofesqu’il n a-
voit jamais ni veiies ni ouïes 5 &Jambule acompofé
une Hilloire airez ingcnieufe des merveilles de l’O-
cean , fins avoir guere plus d’égard à la verité. Plu-
(ieurs en ont fait de même , 8c conté diverfes avantu-
res qu’ilsdifoient leur ellre arrivéesdans leurs voya-
ges, parmy lefquelles ils ont entremelé la defcripuon
de divers animaux monflrüeux , des cruautez in;
ouïes. des mœurs tout à fait barbares &fauvages ;
à l’exemple d’Homere, qui fait décrireà Ulyflè chez

Alcinëus, la captivité des vents, la figure énorme des
Cyclopes , la cruauté des Antropoiager , avec des
bettes à plufieurs têtes ,l 8; la metamorfofe de (ce

. T - com-

r.
cflb

de l’As-

"U.
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:90 L’HIs-rornu VIRITABLE,
com ons par les charmes d’une forciere, 6: autres
fembla les reveries qu’il debitoit au peuple grofiîer
des Fcaques. Mais je nele trouve pas étrange in
Poëte acoûtumé à dire des fables . puifque nous
voyons tous lesjours la même choie arriver aux Filo-
fofes 5 je m’étonne feulement que les Hiûoriens
ayent pretendu par la nous en faire acroire. Crapa-
dant Il m’a pris envie, pour n’ellre pas le fe au
mondequi n’ait pas la liberté de mentir, de campoier

quelque Roman à leur exemple; mais je veustn
l’avoüant me montrer plusjuile qu’eux s 8c cet aveu

me fendra dejultification. je vai donc dire descho-
fes queje n’ay jamais ni veües , ni oüyes , 8: qui plus
en, qui ne font point, 8e ne peuvent eflzre, c’efipour-
quoy qu’on le garde bien de les crOire.

Un jour touchez d’un noble defir de voir et d’a-
Emlmr. prendre des Chofes nouvelles , nous nous embarqua"-

quem" mes cinquante que nous cillons, dans un vaiKnu bien
de PAM-

reur . 6-
feu arri-

équipé. a: fourny d’un bon Pilote; 8: cinglâmes des
Colonnes d’Hercule dans la mer Atlantique , pour

7,5, du, découvrir la grandeur de l’Oceau. 6c voir s’il y avoit
un me quelques peuplesau delà. Aprés avoir vogué unjour
à 1’0- a: une nuit fans perdre la terre de veüe , tout à coup

un. au lever du Soleil il s’éleva une fi furieufe tempête»
qu’on ne poumit pas feulement baiflèr les voiles; fi
bien qu’il falut le lamer aler au gré du vent, qui après
nous avoir bien agitez par l’efpace de foixante 8: dix-
neuf jours, nous jetaàla fin dans une lfle fort haute.
8c couverte de bois, dont les bords citoient airez cal-
mes. Nous y defcendîmes pour nous remetre du
travail de la mer, 8c nous eflans repofez quelque
tems furle rivage , nous entrâmes plus avant danslc
pays pour le reconoitre, apre’s avoir laifl’é trentede

nos compagnons pour la garde du navire. Nous
n’eûmes pas fait quatre cens pas à travers une forêt ,
que nous trouvâmes une colonne d’airain,fur laquelle
clloit écrit en caraëteres Grecs . que le teins avoit à
demy effacés , Hercule à Barbu: ont rflé juf ne: in.
On voyoit encore deux pas imprimez fur îe roc,

dont



                                                                     

.vanaPaeMnn." 1.9ldont le premier qui citoit le plus grand, avoit prés
d’un arpent de longueur, ce qui nous fit juger que
c’elloit celuy d’Hercule. Apre’s avoir revere’ des lieux

fi fameux par la vernie de ces Hercs , nous continuâ-
1 mes nôtre route . 8: n’eûmes pas fait beaucoup de
i5 chemin, que nous arrivâmes à un ruiiiëau, dont la

liqueur eûoit comme d’un extellent vin Grec, 8: qui
citoit fi large en quelques endroits qu’il pouvoit por-
ter bateau- Ce nous fut un nouveau gage de la ve-

, nüe de Bachus, &de la verité de la colonne. Mais
il comme nous remontions vers fa fource, pour décou-

vrir la caufe d’une figrande merveille, nous trouva:
mes des vignes chargées de raifins , du pied defquel-
les couloit ce large ruiflèau , lequel fourmilloit de
poilions qui avoient tous la couleur 8: le goût de vin ,
8c en les ouvrant , on les trouvoit pleins de vendange.
Ils enyvroient même ceux qui en goûtoient , 8: nous
fûmes contraints de les temperer avec des poilions
d’eau douce pris dans une riviere voifine. Lors que
nous eûmes traverfé la premiere , nous découvrîmes
d’autres vignes d’une nature bien plusérrange. C’e-

fioient de belles femmes depuis la tête jufqu’a la
ceinture . qui finiiToient en un gros tronc verdoyant.

u telles que les Peintres peignent Dafné fur le point
a qu’Apollon la voulut ravir. Leurs doigts s’epan-
l" doient en rameaux chargez de raifios. &leurs coef-

f ures efioient faites de pam res 8: de grapes entrelaf-
fées, Elles nous firent mil; caretlës , nous parlans
l’une Grec , l’autre Indien ou Perfan 5 mais elles ne
vouloient pas foufrir que l’on cueillît de leurs fruits ,
8: lorsqu’on les vouloit prendre ellesjetoient des cris,
comme fi celaleur eut frait grand mal. Elles nelaif-
[oient pas de nous baifer , 8: de nous toucher à la
main ; mais leurs baifers enyvroient. 8x deux de nos
compagnons s’eflans laiffez furprendre à leurs char-
mes , demeurerent pris par les parties naturelles; 8:
comme s’ils euflEnt ollé entez en femme commence-
rent à prendre racine, &â pouffer des rejetons. Ef-
frayez d’un li grand prodige, nous courûmes à nôtre
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a9: [fi-lurons Venrrauii.
vaincu: conter a nos compagnons étonnez ,’ une d
pitoyable avanture.

1 l l- Après nous dire donc pourveus d’eau 8: de vin dans
633;" les deux fleuvesmous paflamesla nuit fur leurs bords; t
a 8: le lendemain des la pointe dujour , nous fîmes voi-

le par un doux vent , qui (e changea fur le midy en
une bourrafque fi violente , que nôtre vaifl’eau fut
enlevé par un tourbillon jufqu’à la hauteur demis
mile llades. S: commença à voguer par le Ciel l’effi-
ce de fcpt jours 8: de fept nuits, tant que nous abord-
rnes au huitième en une grand’ lile ronde a: luifamt
qui filoit fufpendüe en l’air , 8: ne laifibit pas d’ellre

abitée. Dejour on ne voyoit rien t mais la uniqu-
roiiToient autourquantité d’autres Ifles brillantes, de
diverfe grandeur, 8: lumiere, 8: une terre au denim:
couverte de fleuves, de mers. de forêts, 8: de moma-
gnes; ce qui nous lit’ uger que c’efioit la n6tmootre
qu’on y voyoit des vi les, qui reflèmbloient à depu-

ea fourmillerez. Lors que nous fûmes plus avant
dans le pays , nous fûmes pris par les Hippogryies.

A and C’eRoient des hommes. montez fur des Gryfons ai-
fiw du lez, qui avoient trois tètes. je ne fçaurois mieux de:
Gufm- peindre leur andeur, qu en difant que leurs aller

citoient plus ongues &p us grojTes que le mât d’un
grand navire. Il: avoient ordre de batre l’effrade,pou
voir ceux qui entroient 8: fortoient,8: lors qu’ils tron-
voient des étrangers,ils les amenoient au Roy. Cour
me nous fûmes en fa prefence , il jugea que nous
filions Grecs, à nôtre habit, a: demanda comme nous
avions fait pour venir en fou pays , 8: traverfer unefi
une étendue. Nour luy fîmes le recit de nôtre avan-
ture.8t il nous dit de fou côté qu’il citoit Endymionât
qu’il avoit elle enlevé la nuit en dormant. a: fait Roy
du globe de laLune,qui efloit le pais ou nous eŒons.l1
ajoûta.que nous n’avions rien a craindre,& qu’il nous
feroit bonne chere , ô: ne nous lameroit manquerde
rien 3 (hie s’il pouvoit retourner vi&orieux de la
guerre qu’il avoit contre les habitans du Soleil , nous
pourrions demeurer en paix avec luy 8: joüir de (a fe-

licité.
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licité. Nous luy demandâmes qui citoient cespeu-
ples . 8: le fujet de leur diEerent? Il nous dit que c’e-
(toit un pays habité,comme la Lune,8: que Fïeton en
citoit Roy , 8:.le vouloit em ’ her par envie , d’en-

; : voyer une colonie dans l’étoi e dujour,qui citoit une
Illedeferte 8: inhabitée. Maisje veus.dit-iI.I’alerplan-
ter fur àmoultache, 8: fi vous voulez dire de la par-
tie. 8: venir avec moy, je vous donnera! àchacun un
desGryfons de mon écurie,8: vous équiperay de tou-
tes chôfesnecefiàires , pour demain qui et! le jour du
départ. Comme nous eûmes accepte le party,il nous
retint à fouper a 8: le lendemain de grand matin que
toutes lès troupes furent affemblées , il les rangea en
bataille, parce que les Coureurs raportoient que l’en-
nemy paroifl’oit. Il avoit bien cent mile hommes de
cheval , dont il y avoit quatre-vingts mile Hi gry-
fes, 8: vingt mile Lacanopteres, fans l’lnfanterie 8: les
allez. Ces Lacanopteres font de grands oifeaux tout 9g...
couverts d’herbes au lieu de plumes , fur lefquels e- lu si!"
fioient montez les Scorodomaques 8: les Ccnchrobo- ""5."-
les. Pour les aliez. il y avoit trente mile Pfyllotoxotes a»; g
de l’étoile de l’ourfe, 8: cinquante mile Anémodro- mm de?

. mes: Les premiers montez fur de grandes pucesfgrof- aulx.
(es comme douze Elefans , 8: les autres portez orles 9U]?-
aîlesdu vent.Car retrouifans leurs robes qui leur pen- ""5 d"

pas": de- dent jufqu’aux talons , ils en uiënt comme de voiles, ï

. . , . au .8: fervent ordinairement d Infanterie legsre dansle 4,4"" V
combat. On atandoit foixante &dix mile Struthoba- mu;
lanes. 8: cinquante mile Hippogeranes, des Ailres ni f "1’ de!
(ont au demis de la Capadoce , 8: l-on en contoit es FM”
choies étranges 8: incroyables,mais comme ils ne vin- w" M.
drent point, il n’efl pas belbin de les raporter. Voila envi].
quelle citoit l’armée d’Endymion.Pourles armes,cha- Psfiç

cun avoit un habillement de itère fait de la coquille tu"
d’un limaçon,8: une cuirailë a écaille d’écoiTe de féves sa;

qui font dures8: fortes en ce païslà com me de la corne. fi", à"?!
Leurs boucliers 8c leurs épées citoient femblables aux "au .
nôtrengandles armées furent en prefence.Endy mi- l
on fe plaça à l’aile droite ogres: l’es Hippogryfes, 8: nous

3 mit



                                                                     

a" L’HisroxnsVear-ranne,
mit autour de luy avec les plus vaillant, pour la garde
de fa performe. Les Lacanoptéres eurent l’aile gau-
che , les Illiez furent au milieu. L’Infauterie mon-
toit à foirante milious, 8: fut ra éeen cette (brrr.
Il commanda aux araignées qui ont grandes en ce
pays-la comme les Ifles Cyclades. de faire un tifi’u de-
puis le globe de la Lune jufqu’a l’étoile dujour, ce
qui fut tait en un infiant,car elles (but en grand nom-
bre 5 8: il rangea détins l’Infanterie , carminatif:
par Nyâerion fils d’Eudianaété , avec deux Lime

A un"; nans. Pour l’armée du Soleil. Fieton prit l’aîlegau-

fin du che. avec les Hyppomyrm ’ ues, qui (ont des hom-
, film-i4- mes montez fur de grandes ourmis ailées qui cou-

vrent deux arpens de leur ombre . &cornbatentde
.Mourhev leurs cornes. Il y en avoit bien cinquante mile. A

"Il, Æ- l’aile droite citoient les Aéroconopes. prefqueenmêh

MM me nombre. Ceux-c1 font montez fur de grands
fautent moucherons, mon: tous Archers. Derriereeitoient

"l h"- les Aérocordaques, qui ne combatent qu’à coups de
trait. 8: font fort vaillans 8: de grand fervice , quoy
qu’ils ne lancent que des raves, mais elles font gram
des 8: fortes,8: trempées dans dujus de mauve,qui ell
parmy eux un poifon mortel, 8c qui engendre nulli-
tôt de la puanteur dans la bleifure. Prés d’eux citoient

71g, dix mile Caulomice’tes, gens de main. 8: pefarnment
Vrhampi- armez . qui portent pour boucliers de grands chant:
15mm. Pignons , &pourlnnces de greffes alberges. A côte

Chien; citoient cinq mile Cynobalanes qu’avoyent envoyez
31min les habitans de la Canicule , tous avec un mufeau de

chien , 8:âcheval fur des glands ailez. On atendoit
des froideurs de la voye de laiét. mais il n’y vint que I

0mm: des Nefelocentaures . 8: pleût à Dieu qu’ils ne fufl’ent

du; as venus, car ils furent calife de la perte de la bataile
e. Pourles autres, Facton, depuisindigne’. mit-leur
pâysà feu 8: à fang. Comme on vint aux main tés
avoir levé les enfei nés 8: fait braire les ânes, qui ont
les trompétes de la au, les deux armées s’affronte
rent terriblement 8: s’entrechoquerent avec grand
bruit. L’aile gauche des ennemis plia d’abord, 8: ne

- put
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.’ . LivaaPnsursrtz . 39gput foûtenir le choc de nos Hippogryfes; qui les
pourfuivirent vivement, &en firent un grand carna-
ge; mais leur aile droite eut l’avantage, 8:les Aéro-
conopes poufl’erent nos gens jufqu’a nôtre Infante-
rie. qui rétath le combat. 8:les mit en fuite , apre’s
qu’ils eurent a ris ladéfaite deleur aile gauche. Il y
eut donc grau e boucherie , 8: le fang ruilieloit de
tous côtez dans les nües, qui en furent teintes , 8: de-
rvindrent rouges, comme on les voit quelque-fois au
coucher du Soleil. Il en tomba même à terre ,8: ce
fut peut-élire par une l’emblable aventure , qu’i-lo-
mere dit qu’il plût du fan à la mort de Sarpedion ,
quoy qu’il l’atribiie à la ouleur de Jupiter. Nos
gens de retour de la pourfuite. eri erent deux tro-
fées , l’un dansle: niies . pour la vi ire de l’air , 8c
l’autre; fur latoile d’araignée, pour ladéfaite de l’In-

fanterie. Cependant, les Coureurs raporterent qu’on
voyoit paroître les Nefelocentaures , qui citoient des
monfires aîlez moitié chevaux 8: mortié hommes,
d’une grandeur fi prodigieufe, que la partie humaine
citoit aufli grande que le cololTe de Rhodes, 8: l’autre
grofl’e comme un gros navire. Ils citoient conduits
par le Sagitaire du Zodia ne , 8: le nombre en eltoit:
fi grand, qu’il furpaffe a créance. Lors qu’ils eu-
rent apris la défaite de leurs gens , ils envoyerent vers
Fâeton pour recommencer le combat, 8: fe ran-
gerent en bataille. Aprés ils vindrent fondre fur les
nôtres qui citoient en defordre , 8: épars ça 8: la
dans la pomfuite , ou parmv le bagage , 8: les
ayans défaits pourfuivirent Endymion jufqu’au
globe de la Lune , fans avoir pû fauver qu’une par-
tie de res Hippogryfes. Ils renverferent en-fuite nos
trofées, 8: coururent tout ce grand efpace qui s’é-
tend depuis le globe de la Lune jufqu a l’étoile du
jour. C’eft a que je fus fait prifonnier , avec deux
de mes compagnons. Sur ces entrefaites arriva Fie-
ton. qui fit dreiI’erde nouveaux trofées», 8: nous
fit conduire dansle lobe du Soleil , a ans les mains
amhées derriere le os, avec uneiam d’araignéïl.

T4



                                                                     

:96 L’Hrsroue Van-rasai,
Dl Il Il ne voulut pas slIieger laLune, mais il fit tirer au;

"801.40st
tour, par formedecirconvallation , un double mur

’ fait de nuées épaifliessde forte qu’elle ne recevoitplus
la lamier: duSoleil,8: citoit dans une éclipfe petpetué»
le. Endymion touché de cette infortune, luy envoya
offrir tribut 8: des (Stages. qu’il ne voulutpoint rece-
voir d’abord, mais après-avoir mis l’afaire en son.»
ration, il fe relâcha, 8: la paix fut concliie aux condi-
tions, (me le mur feroit demoly, 8: les captifs rendu
de part 8: d’autre pour de l’argent: OÆ’Endymiu
bifferoit libre les autres A lires, 8: n’auroir pour amis
8: pour ennemis que ceux du Soleil. (me luy kits
fuccefl’eurs payeroient tous les ans àFaeton 8: aux
liens, dix mile muids derofée. 8: donneroient autant
de leurs fujets pour Otages. (Lue l’étoile dujour listoit
peuplée en commun.8: ueceux qui voudroient dire
compris dans la paix, le croient. Ces articles fluent

avez fur une colomne d’ambre.qm fut plantée fur
f; confins des deux Empires; Du côté du Soleil
fignerent Pyronide,’ Térite, &Flogie; 8: de l’autre,
Nyétor, Ménie, 8: Polylampe. Ainii lapai: fut faite,
le mur démoly . 8: nous remis en liberté. Lors que
nous fû mes de retour, nos compagnons nous couru-
rentembrafl’eravec larmes, &Endymion, pour nous
obliger a demeurer avec luy nous offrit droit il:
bourgeoifie 5 maisje ne m’y pûsrefoudre; quoy qu’l

me voulût donner (on fils en maria , pour la raiv
Ion que je diray tantôt; 8: Comme ’ nous vit opiniâ-
tres au retour , il nous traita fplendidement l’efiaace
de (cpt jours, 8: nous congedia. Mais avant que palier
outre, il ne fera pas hors de propos de raconter icy les
merveilles du pays. Premierement , il n’y a point de
femmes, 8: l-on n’en fiaitpas même léguons. Onfe
fer: au lie: d’elles de jeunes arçonsjuiilu’â l’âge de

vingt-cinq ans, 8: ils portent es enfans dansle gras de
lajambe , qui s’enfle quand ils ont conceu , 8: lors
qu’ils veulent amocher on y fait une ineifionkile ce,
que c’elt de la ue vient le mot Grec de Ga rocni-
mie. parce que jambe fer: de ventre. L’enfant et!

i ’ ’ ’ mort

...-.ano-o:ai:.-n

....----...-
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l , Lux: Patin"? a»à: morten venant au monde , mais en l’expofantàl’air
r. il commence àrefpirerll y aune autre efpece d’hom-
: mes qui miment comme des planta , ce qui le fait en
cette forte.;0n coupe le teflicule droit d’un homme.
s 8: on le met en terre 5 Au bout de quelque tems . il
:1 naît un grand arbre charnus qui porte des glands d’u-
5; ne coudée de hauteur , lefquels on ouvre lors qu’ils
A; fontmeurs a 8:l-on en tire un enfant. Mais ceux-li
m n’ont point de parties naturelles , 8: s’en atachent lors
r qu’ils en ont bcfoin. Les p6vres en mettentde bois,8:
En les plus riches d’yvoire. Lorsqu’un homme devient
ne vieux il ne meurtpas , mais il s’en va en fumée. Ils u.

fin: tous de niâmes viandes , qui [but des grenouilles
rôties fur les charbonsscar l’aireneil: toutremplygmais
ils ne les mangent pas , 8: fe contentent d’en avalerla

"A; vapeur , 8: pour cela ils s’aprochent des tirons , lors
qu’elles rôtiflent , comme s’ils fe mettoient à table.
Leur breuvage et! de l’air prelTé dans un verre,dont il
fort de la liqueur com me de la rofée. Ils ne font point
d’eau ni d’ordure , car ils n’ont point d’ouverture en

ces lieux-lagmais ils ont un trou fous le jarret par ou il!
cannent les garçons. Les plus beaux parmy eux font
chauves . au contraire du pays des Cometes , ou ils
syment les cheveux longs. La barbe ne leur croit pas

lÎ au menton , mais un peu au defl’us des genoux. lis
i” n’ont point d’ongles aux pieds.8: n’y ont qu’un doigt;

if maisil naîtâ tous fur le croupion,comme une efpece
9’ de chou cabus. toujours vert ,qui eit déchair,8: ne [e
il" rompt pas quand ils fe couchentlls ont une étrange
"il proprieté.c’efiqu’ilsmouchent dumiel,mais fort acres
il. 8: lors qu’ilss’huilent,c’efl avec du laiél: qui r: prend aw

rês comme du fromage.en y mélant un peu de miel.
if la font de l’huile d’ail,dont l’odeur cil "es-excellente.

l Au lieu de fontaines , ils ont des vignes qui rtent de
i l’eau , dont les grains fontcomme de la gré e a fi-bien
l4 que lors qu’il grêle parmy nous , c’efi que le vent fi:-
hl ce üe les Vignes en ce piyslàle ventre leur fer: depo- ce;
L che 5 8: ils y incitent tout ce qu’ils veulent, car il s’ou-

i

il op
ne 8: fe referme comme une ibeciere 8: ce qu’il a”

’ I T85 I w :1!th



                                                                     

:98 L’HISTOIRI’VIIIFABLI;
cit velu pardedans. les enfuis s’y nichent quand ilfait
froid. Les riches portent des habits de verre . 8:1:
pôvres de cuivre 5 car l’un8: l’autre le file, 8: le d:-

nierquand il cil mouillé fe carde comme dela laine.
J’sy peurqu’on ne me croy: pas fi ’e parlerie leur:

yeux . car cela fur la me. fêtent 8: s’a-
pliqluent comme eslunetcs. kaolins! aymperv
du es leurs , empruntent ceux leurs voifim; car
l-on en fait des trefors comme d’écus , 8: celuqu’
en a le pl us,eil: efiimé le plusriche. Leurs oscillaient
de feuilles de platane , horfmis âoeux qui smillerait
gland, qui les ont de bois. je vis deux merveilles (bi:
le palais du Roy; un puis qui n’eftoitpas fort pro-
fond . où en defcendant on entendoit tout ce QIIl le
Adifoit dans le monde s 8: un miroir au defi’us. où en
regardant on voyoit tout ce qui s’y pan-oit. y a]
veu fouvent mes amis 8: ceux de .ma c6 ’ s
maisje ne fgay s’ils me voyoient. Si quelqu’un: me
veut pas croire, quand il aura cité il me croira.

1v. Après avoir ris conge du Roy 8: de toute l’a Cour.
Arrivée nous fîmes voi e à travers les vailles plaines de l’air;
à" ’21” mais avantquede partir, il me fit prefent de dénuo-
F: m’ bes de cryilal, 8: décinq de leton, avec une armeurc

’ toute complete décolle de féVes; mais je perdis tout
cela dans le ventre de la baleine. plus! tri-mes clar-
tez par un régiment d’Hippo ry es . ’c pace d’ea-
viron cinq cens flades , 8: augurâmes beaucoup à:
pays 5 mais nous n’abordâmes nulle part, qu’à l’étoile

du jour. pour faire aiguade. On commençoit à l’ha-
biter. Nous entrâmes après dans le Zodiaque, 8: laii-
fiins le Soleil à main gauche, commençâmes à raferh
terre, fans y defcendre, parce que le vent citoit cou-
traire; quoy que nous l’euflions bien defiré, a caufe
que le ëys que nous voyions citoit forgbeau 8: arrofe’
de pluiieurs fleuves. Les Nefelocentaures qui citoient
ala folde de Factors, vindrent fondre fur nous en et:
endroit, niansque nous fumons encore ennemis;
mais ils e retirerent lors qu’ils fautent que la paix
citoit faire. Nous ne lainâmes pas d’avoir grand peut

. Parce
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1 Luna hum": :99parce que nous avions renvoyé déja nôtre crème.
Après avoir vogué toute la nuit g a: le jour (airant.
nous arrivâmes fur le foir en l’Ifle des Lam ,com-
mençans peu à peu à gagner terre. Elle en muée en-
tre la finales a: les Pléiades . un peu plusbas quele
Zodiaque. Lors que nous fûmes defcendus. nous ne
trouvâmes ue des Lampes, qui aloientëc nuoient
comme les birans d’une ville,- tantôt à la place, tan-
tôt fur le port . lesunes petites a: chetives comme le
menu peuple 5 les autresgrandesa: refplendifiântes ,
mais en petit nombre, comme les riches. Elles a;-
voient toutes leur nom 8: leur logis comme les Ci-
toyens d’une Republique, parloient a: s’entrete-
noient enfemble, 8: nous demandoient des nouvel-i
les. (fichues-unes nous Prierent même d’entrer
chez elles 8c de nous’rafrmchir ; maisnous n’y vou-
lûmesni boire ni manger. de peur de fu rifei Le ’
Palais du Roy cit au milieu vdelaville où’ rendjû-
fiice toute la nuit. a: chacun efi obligé de s’y trouver.
four rendre conte de [es fions. Celles qui ont faib-
y ne foui-rent pointd’autrepeine, filmn iqu’onls

eteint, qui et! une efpeee de mort. Nous nous n-
prochâmes pourcntendre leursraifons. 8c leurre:-
cufes,8cy vîmes jufqu’à la lampe de nôtre logis , qui

nous dit des nouvelles de la famille. 4 .

-m.

exclu iî-Eëïiüufl’îlvâîkïv

Comme nous eûmes demeuré là toute la nuit nous 52),...
en partîmeslelendemain , 8c voguans prés des nués, hyène":
vîmes la ville de Nefélococcygie qui nous dans 4’134"-
de l’admiration. mais nous n’y delcendîmes point u. m" ’ .é"

, - - - fin fini"parce que le vent efiou: contraire. Coronus file de a", Il
Cotryfion en citoit Roy; ce qui nous fitfouvenir 3.1.",
du PoëteArillofane , qui en parle, homme cladea V
8c qui pour rien du monde n’eût voulu mentir.
Trois jours après nous découvrîmes clairement l’O-
cean; mais nous ne voyiomplus de terresque celles
que nous avions Minier dansle Ciel, qui nous palmif-
foient claires 8: IuifantescommedesaltresLe narrie-
me,fur le midy ,le vents’eltz’nt’ appaifémouf efceno

dîmes tout doucementdans la menai) nousnefûmes
l”u



                                                                     

gos L’HIsroiaaVzinnu; ipas plutôt . que nous commençâmes à faire bonne
cher: de ceque nous avions . a: parce u’il failbit un
grand calme , nous nous baignâmes m me dans l’O-
cean. Mais commefouvent un it rayon de bonne
fortune et! le faged’un grau malheur, nous neti-
rnes pas vogu deux iours.qu’au tmifiémeau lever du
Soleil, nous vîmes nager force poilions 8: quantite’de
baleines; dont il y en avoit une d’environ quinzeœns
[fades ,qui faifoit blanchir la Mer d’écume tout à l’ea-

ù un tour. Elle avoit lesdentslonguesdt intüescomm:
a»)! r-

u Gus.
mairie
n’ait fars

la

desclochers . a: blanches comme de ’yvoire.Lorsqœ
nous la vîmes venira nous la gueule ouverte , nous-
nous recommendâmea aux Dieux, a: nous embuai;
(âmes l’un l’autre , pour n’ellre pas feparez mêmeen

modi- la mon. Elle nous engloutit tous enfemble avec nôtre

gis f
’8’" a

fou.

navire; mais de bonne fortune avant qu’elle ûtnous
denier; nôtre vaiEeau coula heureufement l’in-
tervalle de fesdentaConme nous fûmesdans agou-
fre . nous nevoyïosls rien d’abord a mais lors qu’elle
vint àouvrir la gueule, nousvimes un ’grandôtlarge
monfire, capable de loger dix mile habitants. Il y avoit
dedans quantité d’autres poilions qu’elle avoit avala.
descarmifea d’hommes 8c d’animaux, des Mes à
marchandife , des anchres 8c des mats de navireit
vers le milieu une terres: des montagnes, qui citoient
faites, à mon avis-de la quantitédelimon qu’elles-
valoit. Il yavoit même une foret , 8: toutes fortes
d’arbres a: de plantes comme en un pays cultivé
qui pouvoit avoir trente milles de tout. On y voyoit
quantité de fierons &d’Alcyons , &autres oifeaux

eriviere. qui avoient fait leurs nids dans le bois.
Aprés avoir répandu beaucoup de larmes inutiles,
j’encourageay mes Compagnons a: fis foûtenir le
vaifl’eau, qui choit; puis ayant alume’ du feu,
nous nous m mes à table; car nous avions quantité
de poiflim de toute forte , a: del’eau que nous avions
e éedel’étoile du iour. Le lendemain efians
éveillez. comme la baleine ouvroitlagueule, nous
voyionstantôt le Ciel . tantôtides montagnes , urgeât

s



                                                                     

a

’ A Lives raturas: . gosécailles; car nousla rentions remuer de tous côtezen
un inlhnt. Lors que nous fumes acœûtumeza un
fi trille feiour , je pris fept de mes compagnons avec
moy , 8c entray dansla forêt pourdécouvrir le pais.
Nous n’eûmes pas fait (cpt cents pas , que nous trou-I
vîmes un petit Temple dedie’ aNeptune , comme
le témoignoit l’infcription .8: en-fuite’, plufieursfe-

ulchres . 81 une fontaine n’es-claire allez roche.
iléus ouïmes mêmel’aboyd’un chien , 8c mesde

loinde la fumée . ce qui nous fit juger que le
toit habité. Nous doublons le pas , tant que nous
trouvons un vieillard 8: unjeune homme a qui tiref-
foient un petitjardin , a: y faifoient venir de l’eau de
la fontaine pour l’arrofer. joyeux a: émanez tout en-
femble, nous nous arrêtâmes airez long-temps a
les regarder , 8c vîmes . qu’ils n’étoient pas moins

furpris que nous. A près quelque filence de panât
d’autre , le vieillard nous demanda fi nous ellions des
Dieux marins ou des hommes? pour nous ,’ dit-il .
nousavons efié autrefois au monde, mais nous ilo-
tous maintenant dans la baleine . fans fgavoir au vray
ce que nous fommes; car il femble que nous foyons
morts , 8: toutefois nous vivons. Et nous, luy dis-je .
mon Pere, nous femmes de apôtres étrangers qui fû-
mes hier engloutis avec nôtre navire, a: il y a appa-
rence que quelque Dieu nous a amenez icy pour nous
confoler l’un l’autre , 8c nous aprendre que nous n’é-

tions pas (culs dans cette mifere. Faites-nous donc,
s’il vous plait. le recit de votre avanture , 8c puis vous

.’ [gantez la nôtre. Ce ne fera pas, dit-il,fans avoir man-
, gé auparavant , a: en dilànt cela , il nous prit par la

main 8c nous mena dans la cabane, où il nous fit bon-
ne chere de ce qu’il avoit. Lorsque nous fûmes râ-
fTaliez , il nous preifa deluy dire qui nous eilions , a:
comment nous avions elle engloutis. Nousluy con.-
tâmes donc toute: qui nous citoit arrivé depuis nôtre
embarquement , dequoy il parut fort étonné , 8c
nous dit qu’il efioit de l’lfle de Cypre , 8: qu’ellant al-
le’ avec fgn fils pour trafiquer en Italie , ils avoient

. navtge



                                                                     

;oa L’HtsrolasVsatraats, . .navigé heureufementjufqu’en Sicile. d’où ils avoient
ollé emportez parla tempête dans l’Ocean , Sten-

loutis avec leur vaiiTeau. dont nous avions pû voir
Fedebris dans le ventre de la baleine. Oise tous autres
citoient morts, à la referve dcfon flua: de luy, 8:
qu’aprés leuravoir rendu les derniers devoirs, Elsa.
voient bâty la chapelle que nous avions veue , Starl-
tivoient enfemble ce petit jardin qui leur fourniflôit
des legumes , dont ils vivoient avec des fruits (in
ges & du poifTon. Qu’il y avoit des vignes au pin
dont le vin citoit N’es-excellent, 8: que nous avionspit
Voir une fontaine dont l’eau eiloit tics-fraiche à
tres- bourrelm’ils s’efloient accommodez chacun un
liât de branches d’arbres, avec quel ues autrespetits
meubles necefTaires; avoient alume du feu . 8c s’oc-
cupoienta la chaire, &quelque-foisà la peièhe, à
travers les ouïes de la baleine. Œ’il n’y avoit fort
loin delà un étang falé qui avoit bien deux i e cinq
cens pasde tout , où ils r: baignoient quelque-fois .
a: y pefchoient aufli, parce qu’il yavoit force poilibn.

u’il yavoit vingt-fept ans qu’ils vivoient danson-
te mifere, 8c que la vie leur feroit encore lupom-
ble , (ans les habitans du pays qui choient fanages:
&leur faifoient beaucoup de mal. Comment , luy
diseje, y a-t-il icy encore d’autres ns que non?
Oüy , dit-il , &quifont faitsd’une açon éfroyablt?

ppm; Car à l’extrémité de l’lile vers l’Occident habite!!!

il"; dm" les Taricanes, qui ont le vifage d’écrevice 8c lerellt
fiât," d’anguile; malsbarbsres 8: belliqueux. De l’autre

Il in; côté à main droite , (ont les Tritonomendetes , fem-
tIlufitm blables à nous de la ceinture enhaut , mais ayanslt
aux Tri- relie de chats. Ceux-là ne font pas fi méchans que
""’- les autres. A la gauche, font les Carcinoquires ô:
Mains d. les Cynocefales qui [ont alez enfemble. Au mi-
Cmm- lieu , les Pagourades 8: les Pfitopodes , nations vail-
Tîm de lames, 5c excellentes à la courfe. Vers l’Orient, à
Chien. l’emboucheure du monilre , le pays eilprefque de-

P l”1’- Îert , à caui-c qu’il cil fouventinondé. Neantmoins.

se". . , , .J y ay etably ma demeure , 8c y vrsen quelqueaiTeu-
rance.

7



                                                                     

vanc Pharisien; 393;rance, moyenant cinq cens huîtres que jepa ede
tribut aux Pfitopodes. Voila reliai: du pays. llfaut
confiderer maintenant comment nous ferons pour y
vivre, 8c pour nous defendre de tant de monilres.
Combien font-ils . luy dis-je? Plus de mile répondit-
,il , mais ils n’ont ur armes que des arêtes de
poilions. Puis-qu’ils ont deiarmez . repartis-je , nous
"en viendrons bien à bout , il: aprc’s les avoir defaits
,nous habiterons le pays fans crainte. Nous refolû-
’mes donc deles combatte, 8c retournâmes à nôtre
navire, pour faire lesappre’ts neceiîaires.Nous com-
mençâmes la guerre par le refus du tribut 5 car corne

H me ils le vindrent demander , nous leur répondîmes
arrogamment que nous efiions nez libres, a: mal-

irraitâmes leurs Députez. Les Pfitopodes donc 8c
l lesPagouradesvindre ut contre nous avec grand bruit;
’l mais nous nous eiiions preparezâ les recevoir , 8: a-
l"viens mis vingt-cinq hommes en embufcade, avec
aordre de ne le point lever que les enemis ne fuirent
Epafiiez , afin de leschargeren quelle; car nous les a-
ztandions de pied ferme avec le relie. Le combat fut
igrand 8: opiniâtre , mais enfin la viûoire nous de-
lmeura, &nous tuâmes cent foixante 8c dix des en-
E’nemis, fansperdre qu’un de nos camarades avec le
5Pilote.qui eut le des percéd’outre en outre d’une a-
l; réte de poilïon.Nous pourfuivîmes les autres jufqu’â

51 leurs cavernes , 8e tout le relie du jour 8: la nuit fui-
Fi vante , demeurâmes fur le champ debataille, ou nous
il dreiïâmes un trofée de l’épine du dos d’un Dau-

ll fin. Sur le bruit de cette defaite, le relie des habi-
gÜ tans prirent les armes , 8c marcherent contre nous
a des le lendemain avec grand apareil. Les Taricanes Je!" Il
Ùavoient l’aile droite, les Cynocéfales la gauche,canduî"
1. les Carcrnoquires eitoient au milieu; il n’y eut que z: 1:5
iles Tritonomendétes qui demeurerent chez eux , m ’
Huns vouloir efire dela partie. Nous les vînmes ren-
l contrer prés duTemple de Neptune , 8c entrâmes
î, au combat avec degrands cris, qui reformoient dans
l le ventre de la baleine comme dans un antre. Ils fu-

i rent



                                                                     

au [Il-luron: Vanneau;rentdefaits aifément , pat-ce qu’ils eûoient and: , t
fansmnes; de forte que nous lespourfuivimesjui-
qu’à la foret. Aum-tôt ils envoyerent recherche
nôtre aliance. a: fur nôtre refus retournerait au
combat, où ils furent tous taillezenpieces, lesTri-
tonomendetes ayans apris Cette nouvelle, [e fauve-
rent dans la meràtravers lesoiiiesde la baleine. A.
prés cette viâoire , nous demeurâmes maillant
pays, nous occupans au chaire. &auxexero’osda
corps ,culrivans les vignes , 8c recueillanaen pairle
fruits de la terre. Semblables a des captifs renferma
dans une prifon large a: fpacieufe, qui ne fougeroient
qu’à palier le teins , ôta le rejoiiir. Comme nous
eûmes vécu de la forte plus d’un and: demy ,enfinlt

cinquieme jour du neuvième mais , environ le
fecond baâillement du moultre . qui ne bâilloit
qu’une fois par heure, ce qui fervoit à les muons
entendîmes un grand bruit comme de rameskde
força, a: coutumes a (on embouchure , ou must:-
nans à couvert dans l’intervalle de l’es dents, nous
vîmes des Géans , grands commedes Colofl’es,
conduifoient des liles . comme l-on faitdesnavirts-
Je fçay bien qu’on aura de la peine a le croire , mais
je ne lailTeray pas de le dire , parce qu’il efi veritable
C’efloient des mes Ionguesôt étroites, qui n’efioitnl

pas fort hautes , 8c pouvoient avoir cent finales k
tout. Il y avoit environ trente hommes fur chacune
fans conter ceux qui citoient employez pour la de
fence; 8c ces trente hommes citoient rangezdepan
de d’autre comme les forçats d’une galere , être
ruoient avec des grands pins feuillus. Derriere , fut
une éminence , citoit le Pilote, qui tenoit un goum
nail d’airain de plus de cent pas de long. Del’autœ
côté, la proiie , il y avoit environ quarantehtnnms
tous armez, femblables à nous, liorfmis que leur
cheVelure citoit de feu , ce qui les defendoit comme
un cafque. Les arbres de l’lile fervoient devoile; est
le vent venantal foufler dedans , la faifoit voguer,ii
bien qu’on lamnduifoit ou l-on vouloit . a: l-onen-

tendoit



                                                                     

n . LivaannMrsaI. si qui.g rendoit le fifiet du Comite qui faifoit mouvoir les ra-
gr mes tout d’un tems,.comme dans une alere.’ On ne
g: v0 oit que deux ou trois de ces liles d’a ord, mais fur
513. n il en parut environ lix cens. qui tournerent tou-
tgtes les proiies l’une contre l’autre , pour le combat.
pDu premier choc il y en eut de brifées’, a: d’autres
moulées à forts, mais plufieurs le maintindrent brave-
;gnent juf u’à la fin , 8c ceux qui combatoient à la
Îgproüe fai oient merveilles de bien ataquer 8c de bien
Spdéfendre. Les vainqueurs [auroient dans celles des
upvaincus , pour les empêcher de fe detacher 8c de
aprendre la fuite , 8c l-on faifoit main balle , fans faire
de prifonniers. Au lieu de harpons 8c de mains de fer,
ilsjetoient de grands polypes atachez les uns aux au-

. tres , qui s’acrochoient aux arbres de la forcit 5 de i
f, forte que l-on combatoit de pied ferme, comme li ce

mÎn’et’it pas cité un combat naval. On fe lançoit aulTr à

k’la tête , au lieu de pierres. des huîtresôt des tortües ,

degrolles comme des pieces de rocher. L’un des Gene- Cent-r14
’ïraux s’apelloit Eolocentaure 8c l’autre Talafl’opotés , peut ,

”car on les entendoit fouvent nommer dans le combat. 5mm"
t e premier reprochoit à l’autre qu’il luy avoit enlevé "m
m. lufieurs troupeaux de daufins , qui citoit le fujet de
.Ieur different. Aufii demeura-t-i viétorieux,8rcoula
Li fous cent cinquante [iles des ennemis , en prit trois
iiiavec tous ceux qui citoient dedans . 8c pourfuivit le
Émile qui fe retiroit avec la poupe fracaflëe. Sur le fait.
l’comme il fut de retour de la pourfuite , il recueillit
haut le butin qui flotoit; tant du lien ue des ennemis."
(car il avoit bien eu quatre-vingts I es fubmergées.
’Aprés, il dreil’a un trofe’e fur la tête de la Baleine, qui

aefl’oit elle-même comme une grande lile , ou plutôt
ïcomme le continent , 8c appendit à Neptune une des
ïIfles des ennemis. Sa flote demeura toute la nuit à t
’l’anchre autour du monilre, auquel ils avoient drache
lieurs cordages. Le lendemain,ils firent des facrifices
’d’aôtion de graces, 8: ayans enfevely leurs morts,par-
’tirent avec des cris de joye, 8c des chants de triomfe.
Voila ce qui le pallia au combat des mes. L, H I
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306 L’instant VuuAan,
L’HISTOIRE VE RI-

TABLL
LIVRE SECOND.

I. Continuation du 1:07ch de P441001". l l. 84mn":
aux [flet Fortnnc’u. l I l. Defcripnbn la bfm’.
l V. L’ljlt de: Songes. V. Diwrfi: nanan:
lxtra’ungtnln. V l. D’autre: qui lefnu moufla
jufqulà fin arrivé: aux Amipodu.

P l a 1. ces choies. ne pouvans endurerun
pl us long fejour dans la Baleine. il nous
envie de (lire un trou au eôvé droit pour

nous euder; mais comme nous eû mes au"? cinq
ou fix cens pas fans trouver le fans, nous glandoui-
mes l’entreprife, &jugeâmes plus à proposdemetre
le feu dans le bois rpour la faire mourir. Elle brûla
(cpt iours entiers ans en fentir rien , mais furla fin
du feptie’me. elle bâilloit plus lentement, &lrffl-
moi! la gueule wifi-tôt. ce qui nous fitjuger,qu’ellc
commençoit à Te porter mal. Vers l’onziéme jour:
nous aperçeumes qu’elle fe mouroit. car elle en:
fort mauvais; fi bien que le lendemain nous lnynr
ver-(âmes la gueule avec de nifes poutres,
l’empêcher de la refermer, ans uoy nous cm
tous perdus. Cependant , nous muâmes ordrci
nôtre départ,& fîmes nos provifionsprenans l’éma-

ger pour nôtre Pilote. Le troifiéme jour nous tirâmes
nôtrevaiflëau parl’intervalle defe: dents,& le derm-
dîmes tout doucement dans la mer. Aprés, mamans
fur le dos du moulue , nous (aurifiâmes à Neptunh
prés du trofée des mes flemmes, a: ayans demeure)
trois jours,à caufe du calme, nous fîmes voile le qu:-
triéme. Nous rencontrâmes d’abord quantité ce
corps morts de la dernier: défüte, contre lefquc;
nôtre vaifl’eau aloi: heurte: comme contre des

écuellîv



                                                                     

"l; , k ’ Liv-ne Secoubl 307
.. êctnils, 8c nousdemeurâmes’étonnez de leur prodi-
l’l giwfe grandeur. Il faifoit fort beau du commence-
E ment ; mais la bile venant à foufier . il fit un froid fi
I infuportable. que la mer [e glaçaà la hauteur de qua-

. ., tre cens bralfes. Nous fûmes donc contraints de de-
Jl’ [cendre . &commençâmes à glilYer deiTus a mais le
m1: vent venant à le renforcer , nous fîmes un trou dans
m la glace l’avrs de nôtre Pilote? où nous demeurâ-
. mes ren ermez trentejours, y fatfimsdu feu, 8c mani-
i , eansle poiflbn que nous trouvions en creufant. A la
"’1’ n , comme les vivres commençoient à nous man-
’v quer , nous détachâmes du mieux que nous pûmes

nôtre vaiifeau, 8c metans la voile auvent , coulâmes
W fur la glace comme fur du verre. Le cinquièmejour
in elle le fondit, 8c nous voguâmes fur l’eau comme
udîauparavant , tant que nous abordâmes en une petite
nîmflfle deferte,où nous defcendîmes pour faire aiguade,
rompue: que l’eau nous manquoit. Nous y tuâmes deux
àpn’l’aureaux fauvages. qui avorent les cornes fous les
sur eux, comme vouloit Momus, afin de mieux voir où
mils frapent. Plus loin nous trouvâmes une mer de
unifiée, qui avoit au milieu une petite Ifle de fromage ,
çirîoù nous fejournâmes quelque tems , mangeans de la
laiæerre de l’Ifle, 8c beuvans du laîékdes raifins; car ils 17.2” fi-

,rme portent point de vin. La Princefl’e Tyro fille deçà?
giflalmone’e, en eftoit Reine, 8c avoit receu cette faveur cm,
1Fade Neptune pour recompenfe de fa chancre. Il y Galatée.
animoit auflî un temple dedié à Galatée , comme il pa- W?” à"

filtroiflbit par l’inkription. ["5m. Comme nouseûmes demeuréla cinq jours. nous Il.
lr.pen partîmes le fixiéme par un bon vent , 8c deux l’a"! 4’
Noms après piaffâmes de cette mer blanche dans une au :31:
:Ngautre , fur laquelle nous vîmes marcher des hom- En"-
gantes femolables à nous , horfmis qu’ils avoient les un.
r"licpieds de [lege, ce qui lesfoûtenoit fur l’eau. Ils s’a- I
ççprœherent de nôtre nature, 8: nous falüans en nôtre
i ,langue , nous dirent qu’ils aloient au Liége qui citoit
fileur patrie; SI bien qu’après avoir couru quelque
titems autour de nôtre vaifTeau , ils s’en alerent en

I V a nous
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308 L’Hu-rotqunrranJ.
nous fouhaitant une heureufe navigation. Il: ne
nous eurent pas plutôt quiet , oenous découvri-
mes plufieurs Mes, parmy lefquel es efloit la leur (in
un grand liége tout rond. Plus loin . fur ladroiteil
en avoit cinq autres fort hautesât fort grandes , ou
l-on voyoit paraître beaucoup de feux a 8c devant
nous une petite,large 8c bafle,d’où s’exhaloit un Jeux

arfum . comme Herodote dit qu’il en fort del’Ara-
33:5” ie heureufe. Nous cinglons de ce côté la , stimu-
on ’ vous en arrivant de grands m.larges 8: maquilla.

à: des fleuves d’une eau e aire &argentine quicon-
loit doucement dans la mer. Les bords efloientœu-
verts de bois odorifenns.où le on oyoit retentir la mn-
fique des oifcaux . qui faifoient un concert aveclts
Zefirs. Car les feuilles agitéespar un doux vent,ren-
doient un fun comme de flûtes douces. On enten-
doit parmy cela,des voix.ou plutôt des crisdere’joûill
lance s Comme dans un feflin a où les uns chantent a:
les autres danfent au fou du flageolet ou dehlyte.
Dcchargez de tant de merveilles, nous entronsa plei-
nes voiles dans le port . ou nous ne fûmes pasplutôty
que les gardes nous lierent avec des chaînesde toits
a: nous menerent vers le Prince a apre’s nous avoirdit
qu’on ne nous feroit point de mal,8t que nous clins

ans l’llle des bien-heureux qui citoit gouvernétw
Radamnnte. Nous trouvâmes en arrivant qu’lï
avoit troiscaufes à plaideravant la nôtre. La prenne
re efioit celle d’Ajax fils de Télamon , pour fçuoît

s’il feroit reCeu en la compagnie des Heros 9 apis
s’eflretue’ luy-même en fureur. La feconde efioitu:
diffèrent amoureux de Tefée 8e de Menelâus a qui

Pa" demeureroit Heleine. Et la troifie’me, une difput:5
.m’de preféance entre Alexandre 8c Annibal. Apr:
[www beaucoup de conteflation . Ajax fut receu , maye
un b- d. nant quelques prifes d’ellebore, pour lefquelles on Ë:
l’un:- renvoya âHippocrate. Heleine fut adjugée à Men:-

làius , à caufe des longs travaux qu’il avoit foufer
pour elle, outre que Tefée avoit d’autres femmes
comme l’A muon: 8c Ariadne. Alexandre fut

cri



                                                                     

. Liens Secours: a,.f’eré à Annibal , &on luy donna un fiege a côte; du
Îvieux Cyrus. Après cela, nous fûmes oüys . k Lou
Énous demanda d’abord pourquoy nous avions ofé
(profaner ces lieux facrez de nôtre prefeuce mortele P
Sur nôtre réponfeJ-on nous fit retirer ; 8c Radaman-
Ère. de l’avis de Caton 8: d’Ariflide, remit a nous punir
f): nôtre curiofité , aprc’s nôtre mort, a: cependant,
Înous permit de voir les raterez du pays s St de nous
t’îrntretenir avec les bien-heureux. Aufli-tôtmos chaî-
lfnes tomberent d’elles mêmes, 8c l-on nous conduifit ’
’3’: la ville, pour afiifler à leurfeflin. Nous fûmes ravis
En entrant de voir quela ville efloit d’or, a: les murail-
files d’émeraude 5 le lgavé marqueté d’ébene 8c d’yvoi-

î5re; lesTemples des jeux de rubis 3c de diamans,avec
ïî’de grands Autels d’une fibule pierre precieufe, fur lof-

îv’quels on voyoit fumer des Hecatomhes. Il y avoit fèpt
barres, toutes de Cinamome.8c un foiré d’eau de fen-
(leur large de cent coudées,qui n’efloit profond qu’aug
mlau: qu’il faloit pour fe baigner à fou aile. Il ne laiffoit
tâtas d’y avoirdes bains publics d’un artifice ad mirable.
55m l’on ne brûloit que des fagots de canelle. L’édifi- p

lite citoit de cryflal , &les bafiins où l-on le lavoit de
Lligands vafes de porcelaine pleins de rofée. Du relie ,
:225 bien-heureux n’ont point de corps-8: font impal-

bles; lis ne laiflënt pas de boire 8c de manger ,
de faire les autres fouaions naturéles. On diroit

. que c’efl leur ame toute feule, revêtue de la femblan-
i k: du corps s carfi on ne lies touche , on ne fçauroit.
,ilécouvrir qu’ils n’en ont point 5 Semblables à des

lbmbres droites qui ne feroient pas noires. Ils ne vieil-
;fliflënt point, mais demeurent toujours a Page où ils
meurent , horfmis que les vieillards y reprenent leur
,heaute’ &leur vigueur. Leurs habits font d’un crêpe
Mn de couleur de pourpre , filé par des araignées qui
sont fins venin , a: qui ne font oint horreur. Il
fine fait jamais nuit dans toute l’I e. mais le jour n’y 4
en pas fort éclatant , c’efl comme une aurore pe
(due’le. De toutes les fiifons ils ne cônoiifent que le
frimeurs, 8c de tous les Vents que les Zefirs 5, mais

a Va
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31° L’HisronsVutranLI,
la terre en couverte de fleursôt fruit: tout: l’ ’ ,
dont la récolte le fait tous les mois . encore dit-on
qu’au mois qui porte le nom de Minos , il a double
moiffon. Les e’pis au lieu de bled [ont cillât: de
petits pains femblables à des champignons . bien
qu’on n’efljamais en peine ni de cuire, ni de moudre.

Il y a trois cens (chiante-cinq fontaines d’eau dona.
a: autant de miel 5 8: cinq cens d’huile de futur,
mais plus petites 5 avec plufieurs ruiflëaux dentu:
de vin. On mange hors la ville dans la plaine flic,
à la fraîcheur d’un bois qui l’environne . où. lues dl

couche fur des fleurs, 8c les vents rtent les viandes.
Sur les têtes pendent de grands a! res de cryflal, qui
portent des verres de toutes fortes, 8: l-on ne les spas
plutôt pris qu’ils font pleinsde vin. On n’eflpoiu
en peine de fe faire des guirlandes, car les ’ts oi-
feaux qui voltigent autour en chantant , repandent
fur vous des fleurs, qu’ils ont pillées dansla prairies
voifines. D’ailleurs. il s’éleve des nuées de parfum

tant des fources de fenteur,que du fleuve dontlavillt
cil ceinte. lefquelles s’épreignent a l’aidedesvents,
a: verfent fur l’affilhnce une liqueur tus-produit.
On ne ceffede chanter pendant le repas , 8c de mon?
de beaux Vers, a: particulierement ceux d’Homer,
qui efl aflis parmy les Heros au deEus d’ UlyfiE les
danfes font compofées de fillesôc de garçons , th
maîtres de Mufique [ont Eunome, Arion, Amant
&Steficore, dont le dernier efl reconcilie’ avecile
leine. Aprés qu’ils ont finy leurs chanfous, paroitu
fécond choeur de Muficiens , compofé de ferinsàd:
roflignols , qui avec les Zeftrs, font un concerth
agréable. Mais ce qui fait princi lement la felici:
des bien-heureux, c’en qu’il y a d’eaux fourmes, l’un:

du ris, a: l’autre de la ioye. dont chacun doit un gram
trait avant que de fe mètre à table , ce qui le tient n
le refle du Jour. . Difons maintenant ceux qui on:
les plus ellimez dans cette 111e , 8c qui tienent le W
strier rang parmy les Ombres. Premierement. la
demy-Dieux. Gueux qui [e font ligule: au fieg: de

Troie



                                                                     

Livn’n Secours: au’l! x isa Troye, horfmis Aj ax le Locrien qui cit tourmenté , ,
sa à ce qu’on dit dans les Enfers. D’entre les Barbares , a

les deux Cyrus , Anacharfis , Zamolxis, et Numa. ,
Des Grecs, Lycurgue , Focion , 8c Tellus; les [cpt
Sages, horfmis Periandre 5 Socrate, qui s’entretient
ordinairement avec Palaméde&Neflor. ou avec de
.beaux arçons comme Narcille, Hylas, &Hyacin-
de , se -on dit qu’il cil: amoureux du dernier , car il
luy fait force careflès. Radamante l’a louvent me-

nu), tracé de le mal-traiter , s’il ne quitoit Ion ironie;
me" mais il a de la peine à s’en defaire, tant illefl dan-

m gereux de faire de mauvailës habitudes. je n’y vis
W point Platon. &comme j’en demandoislacaufe, on
KM me dit qu’il habitoit fa Republique, a: vivoit luy-

; û même [clou lesLoix qu’il avoit établies. Ariflippe
a 8e Épicure y font des premiers , 8c chacun les veut
"au avoir. parce qu’ils font de bonne compagnie. Il
in à n’en pas jufqu’â ce pôvre malotru d’Efope qui n’y

w foins; ils s’en fervent comme de boufon. Pour Dio-
Hüri gene , on ne le reconoirroit pas. tant il cil changé;
.611; car il en devenu voluptüeux , ôta époufc’ la Courti-

’ faire Lëys. Il ne fait donc rien tout lejour que chanter
MF a: danfer, 8c faire mile extravagances, fur tout quand
fi” il a ben. Les Stôiciens en font bânis, 8c l-on dit qu’ils
H ,4 rimpent encorefurle côteau. 8c font occupez à de’-
fis” friche! le chemin de la Vertu. je n’y vis point d’Aca-
(k j demiciens, parce qu’ils deliberent’toûjours, ô: ne fe

A? uvent refoudre; On doute même s’ils croyent des
5°"? nfers8c des Champs Elyfées. Mais,à mon avis,c’efl

3E9? qu’ils craignent le jugement de Radamante , parce
me” qu’ils ont voulu ôter toute forte de ’ ugement, 8c mé-

YW tre l’Univers en Confufion. Voilà ies plus illuilres de
W l’autre monde s mais on y revere principalement
W Tefe’e 8c Achille. Les femmes y font communes,8t en
Uni! cela , ils (ont tous Platoniciens. 0mm: .s’abflient pas
fi” même de garçons; Il n’y avoit que Socrate quij uroit
rififi qu’il ne les touchoit point, encore croit-on qu’il le
M parjuroit. Apre’s avoir eflê deux ou trois jours en ce
Un"? pays-la , j’aborday Homere , 8c le priay» de me dire

in? V 4 d’ail

J*-.



                                                                     

Zend»:
6- Arl-
faire.

A .

tu?

gis L’Htsroius Venir-su l. c,
d’où il citoit . parce que c’efioit une de plus randes
queflions qui lût parmy les Grammairiens. I me dit
qu’ils l’avoient te lement embrouille fur ce fujet que
luy-même n’en fçavoir plus rien , mais qu’il croyoit
dire de Babylone , 8c qu’on l’y nommoit Tigrane ,
comme Homere parmy les Grecs,â calife qu’il y avoie
elle donné en Otage. je luy demanday eucfuke , s’il
avoit fait les Vers u’on rebute? Il me dit qu’oiiy 3
ce qui me fit rire e l’impertinence de ceux qui les
veulent retrancher. je m’enquis aufli pourquoy il
avoit commencé fun Pôeme par la Fureur , 8c il me
dit que cela s’efloit fait fans deifein , &qu’il n’avoir
pas fait non plus l’OdyfTe’e avant l’Iliade , comme

lufieurs croyent. Pour fou pretendu aveuglement.
je neluy en parlay point, parce queje vis bien le con-
traire. e lu faifois plufieurs autres demandes, lors

u’il e oit e loifir, a: il me répondoit atour fur le
c amp , principalement depuis qu’il eut gagné fou
procès contre Terfite , qui ’accufoit de calomnie;
mais il fut renvoyé abfous à l’ayde d’Ullee qui plaida

fa caufe. Sur ces entrefaites arriva Pytagore , après
avoir achevé toutes fes revolutions, a: palle par diver-
fes metempfycofes 5 car il avoit ces metamorfofé
par fept fois, 8c doutoit encore s’il fe feroit apeller
Pytagore ou Euforbe. Il fut fort bien receu , parce
qu’il avoit tout un côté d’or.’ Empedocle vint aullî

tout grillé 5 mais on ne le voulut point recevoir, quel-
que inflanCe qu’il en fit, de peur qu’il ne fût travaillé

e melancolie. Après quelque terns on celebra les
jeux qu’on nomme des flemme" où Achille 8c Tefée
prefiderent, celui-cy pour la feptiéme fois , 8c" l’autre
pour la cinquième. Il feroit lon de raporter tout ce
qui s’y fit, mais Carus de la race es Heraclides, vain;
quit Ulylfe à la lute. 8c Epe’e combatit à coups de poin
contreA rie,dont le fepulcre cit à Corinte.ûns que pas
un eût l’avantage. Il n’y a point parmy eux dejeudo
Pancrace; Je ne (gay plus qui vainquit ala courre ;
Homere remporta de bien oin le prix de la Pôefie;
mais Helipde aufii fut couronne. La couronne effiloit

* [C
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. LIVRE Secours.- au"faire de plumes de Paon, 8c c’eltoit le prix de tous les
jeux. Comme on en fortoit,la uouvéle vint que les en-V
fers s’efioient revoltez fous la conduite de Falarisôc
de Bufire, accompagnez de Dioméde, de Sciron 8c de A"
Pityocampte, &qu’ils venoient pour forcer l’Ifle des
bien-heureux , aptes avoir rompu leurs fers , a; tué
leurs «des. Aulfi-tôt Radamante mit les Hercs en
bataich fur le bord de la mer, fous le commandement
de Tefée, d’Ajax 8: d’Achille ;car le retend citoit de.
in retourné en fan bon fens. A présuu grand combat,
où Achille fit des merveilles, les Heros furent victo-
fieux. Socrate fit bien auifi à l’aile droite, 8: incompa-
rablement mieux qu’à la bataille de Délie.Auflî eut-il

pour recompenfe un beaujardin au faux-bourg où il
tenoit Academie, qu’on apelloit ramdam: du Morts.
Les vaincus furent renvoyez aux enfers, pour y eflre
tourmentez au double. Homere a décrit cette guerre
comme il a fait celle de Troye, 8: me donna (on livre-
en partant; maisje le perdis avec le relie de mon équi-

e. Il commençoit ainfi [on Pôeme, le chant! du
Enfers le! combat: redoutables. Après la viétoire on fit
un grand feflin felon la coûtu me,olt l-on ne fervit que
des féves,c’efl pourquoy Pytagore ne s’y trouva point.

En-fuite,il arriva de. nouvéles avantures ; Cinyre fils
de Scintare nôtre Pilote qui citoit un grand garçon de
belle taille, 8c fort bien fait,devint amoureux d’Helei-
ne . 8c elle de luy. Leur amour ne peut dire long-
tems caché ; car ils fe faifoieut mile carelî’es à table ,

in»

Brigade

8c quel ue-fois aprés le repas s’égaroient tout feuls -
dans la orelt. A afin , ils fe refolureut de fe retirer
en quelqu’une des mes voifines , 8c gagnerent’pour
cela trois de nos compagnons fansnous en rien dire ,
parce qu’ils fgavoientbien que nous ne le trouverions
pas bon. Ilsprirent la nuit pour l’executionyde leur
deŒin, &cin lerent en haute mer, fans que perfon-
ne s’en aperçe t. Mais Menelâus s’ellant éveillé en

furiàut , Stuc trouvant plus prés de luy fa femme ,
fe mit écrier , 8cfautant en bas duliâ , ala éveiller
Ion frere Agamemnon, 8c vint avec luy faire fes

i i V f plaintes,



                                                                     

r4 L’HnrorinVniraele;
plaintesà Rhadamante. Le jour venu . ceux qu’on
avoit envoyez à la découverte , raporterent qu’on
voyoit un navire fort éloignégae Rhadamante fit em-
barquer cinquante Hem! fur un vaifl’eau d’Afphodé-
le fait tout d’une piece . 8c le: envoya après. Ils firent
figrande diligence qu’ils les atteignirent fur le Ini-
dy . avant qu’ils pûfl’ent prendre terre nulle part. 8e

les ramenerent au porr,remorquans leur vaiEeau avec
des chaînesde rofes gcar il n’y en a point de lus for-
tes dans toute l’lfle. Heleine pleuroit a: f: de efperoit.
I’arrachant les cheveux , a: baillant la veüe de hon-
te. Rhadamante,aprés avoir interrogé les Coupables .
les renvoya aux Enfers pouryeftre châtiez de leur:
crimes , parce que l’lfle des bien-heureux et! exemte
de fupplicer. Il nous fit commandement de partirle
lendemain , pour éviter de pareils inconveniens à l’a.
venir. je regretois fort de quiter un fiagreable fe-
jour, pour r’entrer dans de nouveaux mal-heurs;
mais les Heros me confolerent en me montrant la
place qu’ils me donneroient auprès d’eux aprez ma.
mort. J’alay donc rendre congé de Rhadamante.
8c le priay de m’enëigner la route quejedevois te-
nir». 8c de me dire ce qui m’arriveroit par lechemin.
Alors me montrant les lfles voifines , Ces cin la,
dit-il , que tu vois toutes en feu.font celles des En rs;
plus loin en celle des Songes, 8e en-fuite; Ogygie, ou
demeure Calypfo 5 maistu ne la fçaurois encore voir.
Quand vous les aurez parées , vous rencontrerez les
Antipodes. où vous demeurerez quelque teins par-
my es Sauvages; puis vous retournerez en vôtres
pays; après de longues 8c perilleufes erreurs. Com-
me il eut dit cela, il arracha une racine de Mauve , a:
mela pretentant , m’ordonna d’y avoir recours dans
mon afliétibn. Il me commanda aufli quand ’e ferois
arrivé aux Antipodes , de ne int creufer de eu avec

MIMI une épée , ni manger de upins , ou m’aprocher
W" d’un gar on qui eût plus de dixhuit ans; 8c me dit
u’en obièrvant bien ces chofes . je ferois receu dans

l e des bien-heureux aprés ma mort. Alors je fis
me:
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Lune Secteur): ’ si;
l mespreparatifs pour mon départ , 8c alant dire A
dieu à Homere , je le priay de me faire un quadrain .
queje gravay fur une oolomne prés du port; Il conf
tenoit ces mots :

Lurienflwory du Dia:
d’un ce: buns demain .
Et [un du Ijlu flirtant"
Retourne mfonpëy: , ’oyeu.

i Après avoir demeuré là le relie ujour , 8: pris congé
des Heros , je partis le lendemain 5 8c ils me vindrent
conduirejufqu’à mon vailleau, ou Ulyflè m’y tirant a

part s me donna une létrepour Calypfo, fans que fa
femme en vît rien. Rhadamante envoya avec nous le
pilote Nauplion, pour em cher qu’on ne nous arré-
tât en quelqu’une des I es voi nes, 6c témoigner
que nôtre delfein efloit de tirer plus loin.

A u fortir de cet air doux 8c odorant,nous entrâmes
en un puant &épais. qui dillilloit de la poix au lieu de
rofe’e.0n fentoitdelotn une odeur de foufre 8c de bi-
tume , avec une exhalaifon comme de corps morts

ulon rôtit. Parmy cela retentifl’oientiles ’coups de
gouet, 8c le bruit des chaînesnvec les cris des damnez.
Nous n’abordâmes qu’a une de ces mes , qui citoit
toute bordée d’écueils 8c de precipices , 8c par dedans,
n’efioit q’une roche feicheôc aride , fans eau &fam
aucune verdure. Après avoir grimpé comme nous
peûmes par un fentier rude 8c epineux , nous arrivâ-
mes au lieu des fupplices,qui efioit tout feme’ de poin-
tes d’épées 8c de halebardes, . 8e ceint de trois fleuves,
l’un defan , l’autre de boiie , 8: le troifiéme de feu ,
mais d’un eu rapide comme un torrent , 8c fujet aux

1U.
L’Ijled

ure

tempêtes comme la. mer. On y voyoit des paillions
comme des tifons ardents, a: d’autres plus petits com-
me des charbons , qu’on nommoit de petites lampes.
On n’y pouvoit aborder que par une rte fortétroite
qui citoit gardée par Timon le Mi ntrope. Nous y
entrâmes pourtant fous la conduite de nôtre guide,&:
vîmes tourmenter plufieu rs Rois 8e particuliers. dont
il y enavoit quelques-uns de nôtre cônoiflince. Ci-

e nyre

N-
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316 L’Huroixn Vsklrnnu;
nyrey citoit pendu r les parties naturéles. &tou!
noircy de fumée. l y avoit des gens ui nous mon-
noient tout pour de l’argent. 8c qui di couroient fur
la viedechacun.8t fur la nature du fupplice.0n tour-
mentoit principalement les menteurs . 8: ceux qui
avoient impofe’ à la pomme par leur: écrits fabuleux,
comme Ctefias a: Herodote,ce qui me don na quelque
confolation; parce qu’il n’y aguere de vice dont je
mefente moins coupable.A prés cela nous (on îmes,ne

uvans plus lbufrir la puanteur,ni l’horreur du lieu!
prenans congé de nôtre guide. nous retournâmes à.

nôtre vaillëau.
Nous n’eûmes pas navigé beaucoup y que l’Ifie des

"fi! du Songes nous a arut , mais obfcure’menr comme les
au". [on es ont ace tumé. Car elle fembloit s’éloi ncr à

un ure que nous en aprochions ; mais enfin ’aians
me ’ ,nom y entrâmes par le havre du Sommeil, 8:
y decendlmesfur la brune. Elle citoit ceinte tout au-
tour d’une forell de pavot 8c mandragore , qui citoit.
pleine de hibou: a: de chauves-murinœr il n’y a int
d’autres oifeaux dans toute l’lfle. Il y avoit un uve
qui ne couloit que de nuit , 8c deux fontaines d’une
eau dormante. Le mur de la ville citoit fort haut 8: de
couleurs changeantes comme l’arc-en-ciel, Elle avoit
quatre portes,quoy qu’ Homere n’en mette que deux;
Les deux remieres regardoient la plaine de la non-
chalance, ’une de fer St l’autre de terre,par ou fartent
les fouges afi’reux 8e melancholiques; les deux autres
font tournées vers le port , l’une de corne a: l’autre
d’yvoire,qui ell Celle ar ou nous entrâmes. Le Som-
meil en le Roy de l’I e . 8c fou Palais en à main u-
che enentrant.A main droite cil leTemple de la uit,
guiefi la Déefl’e qu’on y adore; 8c en fuite. celuy du

ocq.Le Sommeila fous lui deux Lieutenans , Tarn-
xion &Plutoclés,engendre’s de la fantaifie 8c du neant.
Au milieu de la place cit la fontaine des Sens , ui a
deux Temples a (et côtez, l’un du Menfonge 8: l au-
tre de la Verit6.C’ell: la qu’en l’Oracle 8e le Sanétuaire

du Dieu , dont Antifon l’Interprete desfonges erflle
ron.
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LtvxeSzcounZ I auProfete. a: a obtenu cette ce du Sommeil.Tous les
habitans del’Ifle font di rens , les uns beaux and:
belle taille, les autres petits a: Contrefaits; Ceux q
riches à ce qui paroit, a: vêtus d’or 8c de pourpre
com me des Rois de ComediesCeux-là gueux 8: men-
dians. 8c tout couvertsde haillons. Nous en vîmes
plufieurs de nôtre c3noill3nce , qui nous conduili-
rent chez eux.8c nous traiterent fplendidement, 8: a-

. prés la bonne chere nous firent tous Rois 8: Princes a
nôtre départ. (menues-uns noui menerent en nôtre
pais, 8c nous ramenerent le mêmejour. Nous demeu-
râmes la trente nuits 5 car on ne conte point autre-
ment ; 8e tout ce tenu-là nous ne fîmes que manger
8c dormir; mais à la fin, éveillez par un coup de ton-
nerre,nous gagnons le navire, 8c quitons le port.

Troisjours après nous arrivâmes en l’IlIe d’Ogyâ V.
gie. où avantque d’aborder je déeachetaylalettreM’.’

’Uîyfl’e, de peur que ce fourbe ne nous eût fait quel-

que upercherie , 8c n’y trouvay que ces mon , LEI-
iuu; n’Unrsss A CALYPSO. le ne mut emparplûtit
guinée queje fis naufrage, à ne me [hum] qu’apeine,

l’aide de Lamine: , en la tantra du FeuquuÆmme
jefus de retour chez me) . i: "mon; mafimmegalcnfi
"jeep" zingara qui mangeaient mon bien; à. qui: les
avoir tuezjefw afiflînéfaeregom’quej’wwù en de
Ciné.MaintenanrJefuù en I’ljl: du Bien barman"? il
regrette [esplaifi’n que nous d’un: m mfnnblné’ wu-

droir afin tarifiant demeuré avec vous, à 4’00" une
pré Paf" que vous mefisilx’sz de l’tmmertaliréÆije puis

dune m’icbeper , [oyez djinn? de me revoir. Adieu. Il
ajoutoit àcela quelque chofe en nôtre faveur. Nous
n’eûmes pas elle fort loin queje trouvay la grôte de

en une.
«goum

Calypfo,tellequ’Homere la decrit, ou elle travailloit 0., a.
en tapiflèrie. Elle n’eut pas plutôt leu la lettre qu’el- laina.
lefe prit à pleurer, 8c nous pria d’entrer chez elle.
ou elle nous traita magnifiquement. 8c nous fitdi-
verlës ueflions pendant le trepas , s’enquerant fort
fi Pene ope elloit aufli belle &aufiî challe que la R5
nommée la publioit. Nous luy répondîmes ce que

nous



                                                                     

318 L’Hrsroru Ventrasu, .
nousjugeames qu’elle auroit de plus a eable ;& ai
prés avoir pris congé d’elle,nous retourn mes a nôtre
vaifl’eau . 8: paillâmes la nuit furle rivage. Lelende-
main des le matin nous fîmes voile par un grand
vent , a: aprés avoir elle batus de la tempête deux
joursentiers, au troîfie’me nous fûmes ataquez par
des BArbares qui navigeoient fur de grandes citrouil-
les lon ues de fix coudées. Car lors qu’elles (ont feia
ches ils es creufent , 8c le ferventdes grains au lieu de

ierres dans le combat , 8c des fueilles au lieu de voit
lac, avec un mât de rofeau. Apre’s un rude combat.
nous veîmes paroîrre fur le midy d’autres Pinta .
que ceux-q n’eurent pas plutôt aperceus , qu’ils
nous quiterent . pour les aler rencontrer. parce que
c’efioient leurs ennemis. Aufli-tôt nous mîmes la
voile au vent , 8c cinglâmes en haute mer . fans Ica-
voir qui remporta l’avantage; mais il y avoit apparent
ce que les derniers feroient les , maîtres. Car outre
qu’ils elloient en plus grand nombre ,leurs vaifl’eaux
efioient’plus forts , étans faits de la moitié d’une cô-

quc de noix , qui font greffes 8c dures en ce pais-là , a:
longues à prôportion. Comme nousles eûmesrperdu
de veue,nous penfimes nos blefl’ez,8e nous tînmes fur
nos gardes de peut de furprife. Ce ne fut pas en’vain;
car avant le coucher du Soleil nous fûmes ataquefl
par quel ues vin t hommes, qui citoient a cheval fur
des Dau ns , le quelsfautoient 8c hmnifloient com-
me des chevaux. Lors qu’ils furent prés de nous ils fe
feparerent en deux bandes,& nous en fermans au mi-
lieu . nous lancerent des yeux de cancres, qui efloient
gros comme des œufs d’Autruche,dont ils faillirentà
nous affommerNous les repoufl’âmes à coups de trait
jufques dans leur me , qui citoit defette &flerile , ce
qui les contraignoit à faire le métier de corfaires. Sur
le minuit u’il faifoit grand calme , nous rencontrâ-
mes un nid d’alcyons d’une fi prodigieufe randeur g
que la bien faillit à nous fubmerger , du Æul vent de
fon aile , 8: nous le prenions d’abord pour un écueil.
A prés l’av0ir reconnu nous y defcendîmes , Barou-

’ vîmes
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v Lune Secours. l 31jvîmes qu’il eltoit fait de grands pins tous entiers , 8c
contenoit bien cinq cens œufs, dont le moindre citoit
plus gros qu’une pipe de malvoifie. Les petits
citoient prelts à éclore . a: on les entendoit déja crier

, dansla coque.Comme nous fûmesun peu éloignez, il
nous arriva diVers prodi es. Car l’oifeau qui eftoit une u-
peint fur la upe de n tre navire, commençaàmf-
chanter , 8: a deployer les ailes; nôtre Pilote, qui

. citoit chauve, devint tout à coup chevelu,8t l’arbre de
nôtre vaiffeaujeta des fruits 8e des branches. Eton-
nez de tant de merveilles , 8: prians les Dieux de dé-
tourner ces prodiges, nous n’eû mes pas fait beaucoup
de chemin, qu’il nous en arriva encore de plus .
grands. Nous vîmes une forcit de Pins 8c de Cyprès
qui flotoient fur l’eau fins racine. Nous niions d’a-
bord que ce fût la terre ferme, mais en a rdant nous
trouvâmes ce quej’ay dit. Cependant , comme nous
n’ pouvions defcendre , ni pafTer à travers, à caule de
l’epaiflëur,ou reculer parce que le vent efloit contrai-
re 5 nous tirâmes nôtre navrre en haut , à force de ca-
bles , puis hauffans les voiles , coulâmes fur le faifle
qui efioit toufu , commefur de la glace. Cela me fit
fouvenir du Poëte Antimaque, qui a elle la mer

8MBénigne. Lors que nous eûmes palle la foreltquiv
n’eltoit pas fort profonde,nousdefcendîmesnôtre na.

I vire comme nous l’avions monté , &navigeâmes fur
une mer claire 8c unie jufqu’à ce que nous arrivâmes
a un precipice. Car les eaux fe feparans en deux, laif-
(oient au milieu un abyme , ou nous faillîmes à
tomber; Mais nous pliâmes en hâte les voiles, 8c a-
près avoir jeté la veiie de tous côtez , nous aper-
ceumes comme un pont d’eau quijoignoit la fuper-
ficie des deux mers , 8c paillâmes deifus dans un autre
Ocean.

C’eftoit une mer douce 8c paifibile, ou nous décou-
vrîmes d’abord une petite Ifle qui citoit facile a abor-
der , 8c ydefcendîmes pour faire aiguade , 8c prendre
des vivres. Nous trouvâmes de l’eau aife’ment s mais
com me nous cherchions des vivres.nons oüymes des

I mugiflëf

051,14".
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po L’HisronaVeni-raau,
mugilTemens allez proches, 8c y accourûmes penfans
que ce fût un troupeau de vaches; mais en arrivant.
nous vîmes que c’elloient des Sauvages, qui avoient
la tête de Taureau , comme on peint parmi nous le
Minotaure. Nous voulûmes prendre la fuite , mais
ils nous pourfuivirent de fi prés , u’ils prirent trois
de nos compagnons. le ren: le fauva a la courre. Lors
que nous fûmesarrivez à nôtre vaiflëau; chacun s’ar-

ma en diligence pour tirer vengeance de cette injure.
8c r’avoir nos camarades , mais en arrivant nous tron-
vâmesqu’ils les metoient en pieces , St fe les dillri-
huoient comme desmorceaux de viande. Nous don-
nons delTus de furie , en tuons cinquante , a: en fifi.
Tous deux prifonniers. Comme nous n’avions rien à
manger , pl ufieurs efloient d’avis de les traiter corn-
me ils avoient fait nos gens , mais noustrouvâmes
plus à propos de les garder , pour en avoir ce qui nous
faifoit befoin. Nous les changeâmes donccontre du
fromage , des poifl’ons fecs , 8c des légumes . outre
quelques cerfs que ces Sauvages nous don nerent , qui
n’avoient que trois pieds , parce que ceux de devant
s’uniflbicnt en un. Aprés avoir demeuré là unjour ,
pour nousremettre du travail de la mer; nous en par-
tîmes par un bon vent , 8: n’eûmes pas fait beaucoup
de chemin que nous vîmes nager force iflbns , 8c
voler quantité d’oifeaux , comme quan on aproche
de terre , ce que nous reconneumes a plulieursau-
tre: fignes. Nous vîmes là de plaifans nageurs;
C’eltoient des gens Couche: fur le dos avec un bâton
entre les jambes . qui fervoir comme de mât , ou
eltoit attachée une petite voile qu’ils condpuifoient
avec la main, 8c voguoient ainfi furl’OceanD’autres
efioient affis fur des lieges . 8C traînez par des daufins
qui les promenoient comme en carrelle fur l’eau. Ils
ne nous firent point de mal, mais s’aprochans de nous
admiroient nôtre façon de navigcr autant que nous
failions la leur.Sur le foir nous abordamesen une pe-
tite llle habitée par des femmes qui avoient le pied
d’ânon 3 mais du telle citoient tres- belles 8: vêtiies en

i Courtig
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I vann Secounî neconfiâmes, avec de longues robes traînantes pour
cacher leur defaut . ce qui nous empêcha de le-dé-’

.couvrir d’abord. Elles nous receurent fort bien , 8c
nous menerent chez elles in maisje n’y ’alloisqu’en
tremblant, .8: me defioisde leur: careflès. Et de fait ,
jÎaperceuschez l’une, en entrant,des carcafiës 8e des
gramens de morts , ce qui m’obligea à me tenirfur ,
mes gardes; &â prendre ma racine de Mauve felon
l’ordre de Rhadamante , pour la prier de m’affifler
en cette occafion. Aprés mefant l’épéeà la main , je
me (iritis de mon hôretlè , 8: la contraignis de me di-
re qui elles citoient. Elle m’avôua qu’elles filoient
des femmes marines qui égorgoient les étrangers au
prés avoir eu leurcompagnie, 8c les mangeai: j. Au;-
flî-tôr l’ayant liée je montay ’fur le haut de la malfait-

ôc apellay mes camarades .. qui ne furent Pals plû-’
tôt ,venus , que je leur conta ce qu’elle m’avoit dit. ’
Comme cliches aperceut elle c c ngea en eau gimais’
trempant mon épée dedans, je a retiray muretin-i
glante. Après, nous nous en courumes ainôtre na-"
vire , 8c levant les voiles , cinglâmes en haute mer;
tant que nous découvrime! à l’aube dujour lemn-
tipodes. Nous commençâmes alors à faire des aman: I
de gracesaux Dieux, a: à delibererde ce que nous
avions à faire. Les uns efloient d’avis de prendre ter-
te. &de nous rembarquer auffi-tôtpourtâclierde’
regagner nôtre patrie , uifque nous avions rencon-
tré ce que nous cherc ions: Les autres de ,laifi’er"
nôtre vailfeau fur le rivage , 8c entrerplusavant en
terre ferme pour découvrir le Pays 8c lesmœurs des
habitus. Dans cette conteflatron il s’éleva tout à
coupune tempête qui brifa nôtre navire , 8c chacun
le fauva comme il pût avec les armes 8: ce qu’il avoit
de meilleur. Voilà ce qui m’arriva dans mon. voyage
du nouveaulMonde; le ’décriray aux livres fuivans
les’merveiller que j’y ay veües. i . L

Leficpglmmt de une Infini" efl à la fia du finaud ’
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333- î . .LEMEURTRIEK DU TYRAN-i
i DÉCILAMATIONQ

un homme mon" tu Palais pour a?" le Tyran , à. m h
trou-ricanai)", tü: finfiù. d- Iuj [allô [on (pic u
un": du corszJ Tyran de "leur une!» Pépé,
à s’en ni: de defefpoinLe Meurtrier demande lapia-
pnpofi’ À «la, qui fileroit le fin». On la] «urf.
a, Voir] a qu’il du .

BSSIEUIS . je ne demande qu’une recom-
’. penfe du meurtre de deux Tyrans , quoy

ne je fois le [cul de tous ceux qui ont fait
de femblabies actions . qui en ay tué deux d’un fèul
coupJ’un de ma mains: l’autre de celle du defefpoir.
C’eit donc moy qui ay min fin a la tyrannie; C’eft
mon épée qui a tué Es Tyrans; je n’ay fait que chan-
fer la façon du meurtre.8c tüer moy-méme celuiqui
e pouvoit défendre , 8c l’autre par l’afeâion qu’il

portoit (on fils. Cependant je devrois donc rempor-
ter double recompenfe. voici qu’on m’en contcfie u-
ne. &je fuis fur le point de erdre le fruit de mm tra-
vaux, parla malice ou laja oufie d’un particulier, 8c
d’efirele feul mécontent parmi l’alegrefiè publique.
On viole pour moy les loix quej’ay confinées . à:
ce n’efl passant pour l’amour du bien public , com-
meon le veut faire croire , que par celuy qu’on porte
aux Tyrans , puis-qu’on veut venger leur. mort fur

4 celu qui en eil l’auteur. Mais pour mieux compren-
dre la grandeur de mon bien-fait , &de vôtre déli-
vrance,repàllëz un peu dans vôtre efprit les maux que
vous avez fouferrs de la tyrannie. Vous n’cfiiez pas
comme les autres qui n’ont qu’un Tyran , , vous en a-
viez deux; l’un déja vieil &cafië,quel’âge avoit ren-

du inhabile aux voluprez sl’autre jeune 8c vi cureux,
8c en efiat de faire mile crimes. En un mot, a domi-
nation du Pere efloit beaucoup plus fuportable que

celle «
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Le Meunrnun Du TYRAN. 3:3
celle du fils; puis qu’il n’efloit, ni fi violent dans [es
pallions , ni fi rude dans les châtimens , ni fi ardent
dans fes convoitifes. On difoit même qu’il n’efloit
pas enclin de (on naturel à la cruauté, , mais qu’il y ef-
toit porté par [on fils,qu’il aymoit-uniquement,com-
me il l’a montre’à la mort. Auflilny obe’ilToit-ilen
tout 8c partout . 8c n’efloit que l’executeurde le: vo-
lamez. Car encore qu’il portât le nom 8c Ietitre de
Souverain. c’efloitfon fils qui regnoit , &il efioiten
quelque fortele Tyran de [on Pere . comme (on Pere
citoit le nôtre. C’efloit luy qui ravillbit nosenfans 8e
qui violoit nos femmes 5 C’efioit luy qui pilloit 8: qui
faccageoit nos maifons ; les exils 8: les tourmens
citoient le fruit de fou ambition 8c de fes vengeances.
Car lorsque les pallions des hommes [ont autor-il;
fées du nom du Prince . elles n’ont aucunes bornes.
Mais ce qui nous fâchoit leplus . c’eltoitde voir qu’il
citoit l’arcboutant de la Tyrannie , a: que par (on
moyen elle devenoit éternelle. Aprés la mort du Tyà
Ian, il telle encore quelque efperancede fortir de fer.
vitude; mais les plus [ages defefperoient ajamais de
liberté , vo ans un fuccelfeur,qui empêchoit les plus
genereux e rien entreprendre. Toutes ces difficul-
tu pourtant. n’ont int étonné mon courage, 8c p
fans confident le peri ,je l’ay affronté tout feul , non
pas tout lèul neantmoins, puifque j’avais avec moy
ma fidele épée. Je n’ay point craint d’acheter au prix
de ma vie vôtre liberté; cari] n’ya point d’aparance
de dire la mienne , veu qu’il ne me relioit aucune
efperance d’en échaper. Aprés avoir donc tué une
partie des Gardes. 8c repouflë l’autre; a tés avoir
franchi tout les obfiaclea qui s’oppofoient a mon pali
[age , ’e marchay droit aulortdela Tyrannie , a:

.tuay e lufieurs’coups celuy qui le cuvoit défenù
dre; 8: ors que je vis par fa mort v tre délivrance
achevée je creus qu’il n’efloit pas digne de mon coui
raged’ataquer un vieillard foible 8c fansdéfenfe . En
luylaifiay faire à lu -même une aâion qui m’eût
deshonore’ en la fugue-le gens donc tout enfemble,

. a vous



                                                                     

3:4 La Meurt-ru"vous annoncer à: vous aporter la liberté. Goûtez
en paix le fruit de mes dangers 8: de ma’gloire. Le
Palais en abandonné , il n’y aplus de Tyran. Vivez
deformais felon vos loix , 8c adminiflrez lajuflice
comme auparavant. Vous devez tout ce que vous a-
vez a mon courage 8c a mon épée, ne leur déniez pas
unejufle recompenfe. Ce n’efl pas queje ne (gade
bien que laVertu n’a point d’autre recompenfequ’el-

le même; mais vous ne devez pas deshonorer unefi
belle aâion par une lâche ingratitude, de peut qu’elle
ne paroiffe moindre fi elle n’efi couronnée. Maisque
dit encore celuy qui s’appuie a un fi iufle «miam:
je n’ay pas tué le Tyran? je luy demanderois volon-
tiers; s’il relie encore quelque chofe à faire? fi ce n’efi
pas moy qui ay monte au Palais. repoulïé les Gardes,
tué le fils de ma main, 8L le Pere de monépée? Ya-
t-il quelqu’un encore qui commande, qui menacent
qui tyrannife? uelqu’un des Tyrans cit-il échape’?
Rien de toutCelaLa ville cit en paix, la liberté recou-
vrée.lesloix rétablies . la Tyrannie abatiie. Mainta
nant la pudicité triomfe, les meresât les marys font
fans crainte, la ville celebre fa délivranceŒieû cau-
fe de tout cela? Œe quelqu’un le montre de luy ce-
de cet honneurPQte fi performe ne paroit, pourquoy
refufe-t-on à ma valeur le prix qu’elle a merité. tan-
dis quel’on enjoüit? Mais quoy? les loix ne promet-
tent la recompenfe qu’a celuy qui a tue le Tyran , a:
ce n’elt pas moy qui l’ay tué; c’efl luy-même ? Et
qu’importe queje l’aye tué de ma main ou de la lien-
ne? Cela ne revient-il pas a un . 8c n’a -je pasac-
comply le delièin du Legiflateur, qui eûmtd’abolirla
Tyrannie . fi j’ay tuéceluy fans qui le Tyran ne pou-
voit vivre î Ne regardez pas, Meflieurs, comme il en:
mort, mais qui elt caufe de fa mort; car c’eft ce qui a
merité la recompenfe. Et qui en ennuie que moy i
Sije Pavois tué par la faim ou parle poifon. me pour-
roit on difputer le prix . fousombre ueje ne l’aurois
pas tué de ma main? Faut-il s’attac eraux formes ,
quand on à l’éfet qu’on defireiôt dans une caufe fi fa-

’ i- vorable
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vorable deniera-t-on la reconnoiflance à fan’bienfai-
teur, par une interpretation trop ferupuleufe; Il me
fouvient que nos loix, fi je ne les ay oubliées depuis
qu’elles ne [ont plus en mage, oondamnent’àla mort
l’auteur , aufli bien que l’executeur du crime; Il s’en-

fuit donc parla regle des contraires, que celuy qui
fait une bonne salon. foit parmy-même ou par l’ -
tremife d’autruy , merite une égale recompenfe. Car
on ne peut pasattribuer ce quej’ay fait au bazard- . ni
dire que l’évenement n’a pas répondu à mon defi’ein.

Eufi’ejjelaiiféla le plus foible pour m’attaquer-au
us fort,»pouvois-je redouter ce qui n’efioit point

actaindre, faprés avoir executé ce qu’il y avoit de
plus perilleux? Dira-t-on que celuy qui cit mort
n’elloit pas le Tyran , parce qu’il n’en portoit pas le
nom? Nefi;ait-on pubien qu’il efloit plûtôt le (cul
Tyran, puis qu’il citoit la feule caufe de la Tyran-
nie? D’ailleurs, le Tyran luy-même efl mort, de
quoy vous plaignez-vous, St pourquoy demandezà
vous encore quelque chofe après le recouvrement de
votre liberté ? Vous voyez que la Loy le contente de
la fin , fans éplucher trop curieufement les moyens?
Pourquoy voulez-vous eflre plus habiles que le Le-
Fiflateur? Siquelqu’un avoit chaire le Tyran , vous
uy accorderiezla recompenfe comme à vôtre Libe.

ratent , qu’oy qu’efiant chaire il pût encore revenir?

Maintenant non feulement le Tyran et! mort; mais
la Tyrannie en éteinte. Confiderez je vous prie cet-
te aétion, * depuisle commencement jufqu’âla fin ,
pour voir fi j’ay obmis quelque chole de mon devoir.
Vous m’avoüerez qu’il filoit bien de la refolution 8c
de l’amour de la patrie, pour le preniènter aune
mort toute certaine, a: entreprendre feul de tüer
un Tyran au milieu de fon Palaisôc de fes Gardes? Si
je ne l’avais qu’entrepris fans le mettre en execu-
lion s je meriteroris’ quelque recompenfe.’ Mais
je ne dis pas ,, je l’ay entrepris; Je dis je l’ay exe-
cute’; j’ay affranchy mon pays, l’ay rétably le gou-

vernement populaire. T3?" ce qu’il yavoitdqîdilf-
cr e



                                                                     

s6 LI’Mtvlrlrn.cile à l’entreprife , je l’ay fait 8: «comply de me
main z Car ladit’fienlté n’eüaoit pas à tuer un vieillard ,

qui ne r: pouvoit defendre; mais a démolir les rem-
pars de laTyrannie; à forcer fun Palais. à tuer Tes Gar-
des , à défairefa force , (on tout, fou foûtien. Defire-
t-on quelque chofe de moy, aprés cela? Ne fuis-je pas
tout fangIant ? N’ay-je pas fait le coup fatal du recon-
vrement de nôtre liberté? Si dans ce glorieux defièin
j’avais feulement tué un des Minimes du T tan , je
meriterois quelque faiaire?Mais Ce n’ell pas on feni-
teur quej ’ay tue. c’en (on fils s le plus inlupomble de

tous les Ty rans,la feule caufe de tous nos maux .8: ce-
luy qui ne nous ravifi’oit pas feulement la liberté,mals v
l’elperance. Œand il n’y auroit que celuy- lido mon.
a: que l’autre feroit encore en vie , fi je vous deman-
dois la recompenfe . vous auriez de la peine à me ré-
pondre,& vôtre confcience me raccorderoit, fi vôtre
uflice me la vouloitdénier. Car lije vous difois. vou-

lez vous que le l’ere (oit mort,8t que le fils fait vivant,
vous répondriez que vous aymez mieux que ce (oit le
fils qui (oit mort,parce que c’efloit le plus redoutable.
C’en donc une marque quej’ay plus fait.quefij’avois
tué le Tyran . 8: cependant vous m’en refufez la re-
compenfe. Mais je foûtiens quej’ay fait ce que la loy
defire , a: que j’ay tué le Tyran, non pas de ma main .
mais de la fienne ; non d’un (cul coup , comme il eut
bien voulu aprés tant de crimes,mais de mile morts s
en voyant devant l’es yeux tout percé de coups , (on
fils, fou efpoir.’ fon amour , celuy u’il defiinoit pour
fan fuCCefl’eur , En qu’il pfouhaitort feul de laitières!
vie. Voila les coups qui l’ont tué ; voila les coups que
peut recevoir un Peregvoila une mort digne de fa vie.
Car un Tyran n’elt pas digne de mourir tout d’un
coup . il faut qu’il fente la mort pour punition de l’es
crimes 5 autrement ce lu feroit une faveur plutôt
qu’un fupplice. Mais celui-q outre l’afieŒon de pe-
res. ay-moit encore fou fils par interefi, comme celuy
ànslequel il ne pouvoit fubfiner , citant expofé de
tous côtes aux embûches à: aux injures. Quai l’aï-

étiola
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à r: tuthie defefpoir l’eût fait mourir, n’eltant plus en
[fleurance aprés [a morts Voila les forces quej’ay ar-
mées contre luy , 8: le fer avec lequeljel’ay tué. Il efi
mort’par moy, fans enfant, fans apuy, fans efperance.’
Il a; mené un dueil qui veritablement n’a pas eûé
long, mais qui a efié grand. Enfin ,ce qui en le plus
cruel au le plusjulie pour un Tyran, il s’en donné la
mort a luy-même. u’on me montrel’épée qui a fait
un fi beau-coup? Que qu’un dit-il quec’efl la fienne ?
Ocompa ne de ma gloire , on te méprife api-6s une
fi belle a on l onte croit indigne de recompenfe 3
Œdnd’je i ne la demanderois que pour toy. apre’s ai
me ferVy au meurtre de odieux Tyran: , on nete la
pourroit dénier fans injufliee P mais combien ell-elle
plus ’deüeàceluy qui t’a em loyée contre l’un 8: qui

t’a prefiée a l’autre pOur li: Clé airePVous la deVez donc

tonl’erver dans vos Archives comme le pâmâm-
- [froment de vôtre liberté. Elle vous doite ’ ’ en vel-

neration comme une chofe divine &facrée. Repré ,
fentez: son: maintenant ce qu’a pû faireâtdire ler-
ran avantfa; mort. Grimm jepemoislefils de plu-
fieurs ecu’ps,& queje le blé is demain aux endroits
qui pouvorent plus toucher le Pere , il commença a
l’apeller; non pas àfon aide, car il ne le pouvoit plus

urir,.mais à fa vengeanceje me retiray alorspour
luy laili’er achever le relieurs qu’il fut arrivé 8c qu’il
eut veu l’on fils unique aux abois, Ha! mon fils , s’é-

cria-t-il . je fuis perdu , ta mon met fin à ma vie; ou
cil ton meurtrier? (a?! m’acheve. A qui me garde-
at-il? mêprife-t-il ma ’vieillefi’e , ou s’il me Veut faire

mourir d’une longue mort P Non , c’en: qu’il [çait
qu’il m’a déja tué en ta performe. En difant celai] de-

mande une épée parce qu’il n’en fioit point ,
n’ayant rien à craindre tandis que fou fi s feroit en vie,

8e trouvant la mienne , il l’arrache du cecurde [on
fils où ie l’avoislaïflëeà delTein .ôts’écrie, O ’ ’ . il

et! tems que tu me confoles aprés m’avoir afiige. Vien
tarirla foutes de mes larmes ; Vien m’enlever i ma

X 4 triflefl’es



                                                                     

31.3.- Li tu: insinuer.(ridelle; Vien nyder un main tremblante, défi;
un!" des unau; quej’endurefleût âDieu que tarifâ- ’
fer trouvé le premier g je, fuir: mort laurant un he-
ririer de mon fceptre 8c de ma douleur,qui eût meure
ma vengeançe a: la tienne. Mais maintenant je meut
fans con’fularîon. Apre’s avoir dit ce]: il f; donnai:

- mon 6 eà travers le corps , outré de regret a: de dé-
it .8: ntcontraint de redoubler plufieur: fois-Com-

Æien de coups grands. Dieux! combien de douleurs .’
combien de morts ! combien de fuplice;,!fçqq1èien
de recompenfes (Mesa; merite’cs ! Enfin , vous r nm.
veu le fil; étendu . tout robufle 8c vigoureux g le Ber:
veautre’ dans (on (mg , viâimu que mon brasa im-
molées àvôtre falutMon épée et! encore aupré;
fervir de témoin defa gloire 8c de la mienne. La un.
gennçeeût eflé moindre,fi la chole fefût afl’éeautreô

ment, Le danger tcfiépour moy feu! , gloire 8d:
profirpour vous tonsJ’aËoûe’ le îremier .peribnnggç

dei: Tràgedie , le fils le coud. e Pere le Boifiéme a
mais manégée a tout fait. 4 . .

12’?st DESIHERIIÜTÏE’Ç

o DECLAMATIoNg;  
Il”; flsidahcritf parfin Peu dprmdla Malaria. à

le guai! gamme il alloit Jwenufurimxle Peu le u-
. pelle Èftfiuuflîon ; qu’il .ne vouloit pu

surir [à belle- Men qui (flair tombée maltai: de la
même mdadieflk labrit: tout de meuloit] a
guelefili ditpourfi: défenfr. L   I

v CE n’eû pas une choie nouvelle , Memeurs , de
voir mon Pere en fureur renonceraux (enti-
mens de la Nature.Ce qui cl! de nouveau.c’eü

qu’nl veu; étendre fan pouvoir fur la MedecineJa ren-
dre efëlave de (es pafliomÆc la Voir en quelque forte
en un performe , àcaufi: qu ’el e ne peut pas executer

. o tout
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Le auna queutant: 3a,tout «qui! defire. .Car qui a-t-il de plus étran e.
que de me Vouloir obligera fuivre les r [cade on
caprice. plutôtgue celle de mon Art. dans a cure des
maladies il Fleur à Dieu, Meflîeurs, que la Medeeinn
pûtguerir, non-feulement’la fureur, mais la colere.
monpere ne retomberoit pas fi [cuvent . me ne ra.
rois pais, maintenant en peine de me défendre. Mai:
depuis [a guerifon lacolere -s’e(t augmentée du délai-3
de fifureur.’& ce qui en de plus cruel , c’en: qu’Ïl
n’eû malade que our mOy feul, 8c r: orte bien pour
tonales autres. l me desherite pour a feconde fois .
a: llon diroit" qu’il ne m’a rapelle’ que pour me chalï;

fer plus honteu’fement. N ’efi-ce pas l une belle te;
compenfeg-pour l’avoirguery d’une maladie incurar
ble î "Car, Mefiieurnje n’a)! point atandu (on com,-
inande’rnént ; je le fuis venu guerir volontairement
lorsque jlîay Creil le pouvoir faire. quoy quej’euife re-
ceu de l la plus grande iniure qu’un fils puiiTe te;-
«Voir. aux: à arance donc maintenant u’il m’a
rapellé à fa ucce ion queje luylvoululïe de obëir
’ce qu’il defire de inoy efloit en mon pouvoir?
pourquoy veut-il que je bazarde ma reputation r
un mal qui ell- fans remede? Pourquoy veut-i que

’I’il arrive quelque accident , comme il en furvient de
grands danslles maladies; on me puifl’eimputer un
crime , 8c me rendre refponfable des évenemens qui
font au pouvoir de la fortune .? (Æe ne fera-t-il pontil:
fi je ne reiiflîs par. qu’il me desherite avant que d’ r

voir rien fait; Veritablement "ay regret de Voir ma-
lade une perfonne qui luy elle ere . a: fuisïâcbé que
la foibleffe de mon art ne puii’fe rien fur la grandeur
[de fa maladie; Mais je ne me veus pas perdre pour
travailler vainement à la figurer ,’ 8c il me femble que
je n’a, pas . merité qu’on me desherite pour, ne
voulait pas tenter une chole inutile, au prejudiee
de ma reputation , ni entreprendre ce dont je ne
puis venirflâ bout. Cependant , ilgei! aifé de voir

"par: la le peu de raifon qu’ilva en de me desheriter la
premier: fois , puifqu’il me desherite la l’econJe

X f pour



                                                                     

âgé Le sur plaisantez. ipour un li faible fujet. Laliberté avec laquelleje fait
acouru a (on recours apre’s mon exheredatîon , fait
affenoir que j’ay larde le fentiment de fils. lors qu’il
nvoitperdu ce u i epere.’ Mais ilefi tems de ré n.
site à (en objections, Car je ne veu: pas qu’i me
puiiTe apeller enfant perdu a: defobëifl’ant avec quel-
que couleur? Lors qu’il me chair: de chez luy je
creus queje ne me pouvois mieux défendre defesæ-

v h’es &juflifier mon innocence . qu’en vivant de
orte. qu’il ne ût trOuver à redire à ma conduite; fi

bien que je ne Eantay que d’hontter gens, a: ne m’a-
donnay qu’à choies houâtes. Car je me duutois bien
qu’eflant irrite contre mo’y , il ne manqueroit pas de
m’imputer quelque crime pour fe inflifier , V8: déja
plufieurs in mien: par la violence de fa colere u’il
n’efloit pas oigné de lafureur. Pour le pouvoir onc
Tenir quelque jour’utilement . s’il avoit belbin de
mon [cœurs , j’apris la Medecine , 8: entrepris de
grands voyages pour m’inltrnire en cette profelfion.
a mon retour, ietrouvay ce que j’avoir aprehendé,
mon per: furieux. a: abandonné des Mededns, qui ne
cônoilToient pas la caufcde (on mal.En cette extrémi-

. té , fans me fouvenir de l’injure qu’il m’avoir fait ,
ni nandre qu’il me tapeur en l’efiat où il elbit, je fis
ce qu’un bon fils devoit faire . a: rejetayfla. cauiEde
fou mauvais traitement . plutôt fur les rineipes de
fureur qui citoient alors incônus, ne ur le defaut
.d’aiïeâtion. je ne luy donnay d’abor aucun remede.

pour ne point choquer les maximes de nôtre Art , a:
I es prcceptcs des Anciens , qui veulent qu’on décou-
lvre la caufe du mal avant que de travailler à le guerir,
&qu’on prêne garde s’il n’en point de ceux qu’on

nomme incurables, pour ne point perdre fun tems a:
fa peine, 8: bazarder [a reputation. comme j’eus
donc remarqué qu’il relioit encore quelque efperan.

,ce, 8c que le mal n’eftoit pas fans remede, j’entrepris
fa guerifon , contre l’avis de plufieurs qui crai-
gnoient ue s’il en mefarrivoit on ne m’imputât [a
mort. a belle-mue citoit prefente tonte craintive,

non
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1 Le "La niaient-ri. innon qu’elle fe defiât de moy,)nais du fuccés. i caufe
de la grandeur de la maladie. dont elle fçavoit toutes
les caufes a: les fymtômes. Enfin les Dieuk benirent
les remedes.mou pere retourna en convalefce’nce; a;
recônoifl’ant l’obligation qu’il m’avoir , me’rapella i’

(a fuccefliom fans prendre l’avis de performe, a: in:
nommoit par tout fon fauveur. Aufli chacun me
combloit de benediâions a: de loiianges, 8c ma bellei
mere neipouvoit diifimuler la joye qu’elle avoit, de
voir (on mary guery contre ronflante, 8c contre l’ -”
pinion detout le monde.” Mais comme PaEtionvdei
mon perefut approuvée de tous les houâtes gens; je
remarqnay quelque (caret mécontentement dans le
vifage de quelques-uns , à qui mon enheredation
citoit plus avantageufe que mOn rapel.

Sur ces entrefaites ma’belle-mere tombe malade
avec toutes les mar ues d’une maladie incurable. Car
ce n’efioit pasune mple fureur, mais un mal qui pas
roifl’oit’cciuvé dés long-rems , 8: qui ne la tourmen-

toit jamais plus qu’a la veiie du Medecin ,l 8c luy me
doubloit quand elle en entendoit feulement parfit,

ni et! la ma ne d’une grande malignité. i
onc bien fâche de voir que’j’e’ne la pouvois ficourir.

8: que tous mes remedes feroient inutiles. Mais mon
pere fans s’enquerir de’la grandeur du mal ni de fin
origine, veut contre les principes de mon Art que
j’en entreprenne la guerifon, 85 fur mon refus s’em-
porte contre moy . 8c impute mes excufes’à malice ;
Comrmejc me veusj unifierai] s’inite davantage. ai nfi
que font ceux qui font bien e’n colere. Mais je luy
veus répondre icy , tant pour ma défence ne pour
celle dela Medeci ne, &jecommenceray d’a rd par
les loix qui ne luy donnent plus le même pouvoir
qu’auparavant. Car comme le Legiilateur (gavoit

ue plufieurs le lainoient tranfporter à la colere pour
e n’es-foibles fujets. 8: furle raport d’une femme ou

d’un valet, faifoient des chofes dontils a repentoient
aptes tout à loifir . il n’a pas voulu donner aux peres
une pouline: abfoliie , a: fanslimites , mais a étalâl)’

. A



                                                                     

33a Le flLlDlSHERITÜdesjuges pour examiner les came: de l’ex heredation;
à empêcher qu’ils ne pûITcnt opprimer leurs enfant
injuitement. Il ne veut donc pas qu’on les condamne
fans les oiiir ni entendre leur déicides. Mais avant que
de venir la, Confiderez. Meilieurs. s’il aencore droit
delmedesheriter . 8c fi cette faculté n’eli point con-
flammée par la premiere exhere’dation. Car com me
il [ne m’a engendré qu’une fois , il femble qu’il n’a

pouvoir de me desheriter qu’une fois , encore faut-il.
que ce (oit ur des caufes legitimes , parce que (on
autorité n’ point infinie, 8c qu’il ne faut pas rendre
les Loix efclaves de la paillon des hommes. Il citoit a
propos de donner une fois au pere cette liberté 5 mais
depuis que par un a&e amentique il avoir: un enfant
pour lien 8: aprouve fa conduite , il cit obligé de per-
filter en fon.j ugement .v fana pouvoir changer à toute
heure.ni abufer du pouvoir que les Loix luydonnent.
Car le Legiflateur pourroit dire; s’il citoit méchant 8c
digne d’ettre desherite’, pourquoy le rapelliez-vous!
faut-il fe moquer des Loix . a: vouloir qu’elles cou-
damnent ou abfolvent vôtre fils felon que bon vous
fespblera. Ne permetez donc pas, Meflieurs, que ce-
luy ui a condamné [on premterj ugement par mon
tape , me desherite une feconde fois . 8: reprene la
puifl’ance paternel: . dont il a déja une fois ufé. avec
tant d’inj ullice. Il cû rmis d’apeller desjugernens.
où l-on tire au fort lesjpiiges; mais quand on cit tomé
bé d’accord foy-mêmed’un juge, il faut acquiefcera
fa fentence,parce qu’on ne s’en doit prendre qu’à foy-

même fi l-on a mal choifi. Il cit donc loifible au pere
r les Loix de laGrece de prendre ou laitier le fils que

aNature luy a donné g mais aptes l’avoir jugéedigne
de [on aliancc 8c de fa fucceflion . je foûtiens qu’il ne
luy eft plus rmis de le faire , 8L qu’il fautqu’il de-
meure ans premiere refolution, fans s’en pouvoir
départira fa fantaifie. Car ce n’efi pas icy une fimple
exhéredation, mais une abdication comme on l’apel.
le. parlaquelle on ne fe contente pas de desheriter un
fils, mais on le defavoüe , a: l-on ne le secouoit plus

pour
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l33m l’avez ainfi ordonné,ainfi refolu,airlili::ogfiriitél

(mandje ne ferois pas votre fils par Nature. maispae
adoption , vous n’auriez pas le pouvoir que vous re-
tendez; car ce qui vous elloit libre d’abord, ne ’el!
plus lors que vous vous elles une fois determiné.
Combien plus en celuy qui efiant nai vôtre fils . l’eit
devenu une feconde fols par vôtrejugement. Si j’e-
llois né vôtre délave, a: que vous m’eullieq mis en li-
berté , il ne vous feroit pas libre de me rapeller au
fervitude.’ Car les Loix veulent que les choies une
fois ordonnées demeurent en leur vigueur.

Mais , Meilleurs, pour venir à une autre raifon;
confiderez , je vous prie , quel cil le fils qu’il rebute.
je ne diray pas que lors qu’i me defavoiia j’ellois fans

fgavoir . 8c que depuis je me fuis rendu confiderable
en ma profefiion. (fie j’eilois alors jeune, 8c queje
fuis à cette heure en un âge eXempt des fautes de la
jeunefl’e. Mais lors qu’il me chafia la premiere fois il

n’avoir receu de moy aucune faveur 5 Maintenant
il chaire (on bien-faiteur,â qui il ne peut nier qu’il ne
Toit redevable de fou falut. (Liche ingratitude de des-
heriter celuy qui l’a guery, lors qu’il ne luy elloit plus
rien,8c l’a traité de pere, lors qu’il n’efioit plus fon fils?

D’ailleurs, le fervice que je luy ay rendu n’ell pas un
fervice vulgaire; car encore qu’il ne fçache pas en
quel eilat il efloit alors, Vous [gavez tous, ce qu’il di-
foit,ce qu’il faifoit, ce qu’il foufroit, lors que je le fuis
venu’guerir; &comme ellant abandonné, s’il faut
ainfi dire , des Dieux se des hommes , je l’ay mis en
eflat de fe pouvoir prefenter en jullice. Mais il cil: ai-
fe’ de luy faire voirce qu’il citoit alors par l’eftat où et!

maintenant fa femme. Car s’il me hait pour ne la
vouloir pas guerir de la fureur , quelle obligation
m’a-t-il de l’en avoir délivré? 8c pourquoy ne
moignc-t-il autant de recônoiflance qu’il fait paroi:
tre d’in ratitude? Si-tôt u’il cil: revenu àfoy, il me
fait ape ler enjulli’ce , 8c -on diroit que je nel’af
fauve que pour me perdre, a: pour reprendre la haiqel

’ qu l



                                                                     

au Le "tannaient.qu’rl avoit conceüe contre moy. C’elt une belle re-
cônoilTance. pour un malade qui arecouvré fa fauté,
d’éprouver lès forces contre fou Medecin. Vous ren-
drez vous, Meilleurs complices d’un fi grand crime?
luy permettez vous d’oppnmer fou bien-faiteurâc de
faire perir celuy qui l’a fait revivre? Si j’avois fait
depuis quelque choie contre luy . la randeur du
bien-fait qu’il a receu de moy le devroit aireoublier.
a: les faveurs paflëes contrebalancer lesfautes prefen-
tes. Sur tout le ferrice que je luy ay fait. citant d’un:
nature qui furpaili: toutes esinjuresqueje luy puis.
faire. Carje croy avoir un droit particulier fur celuy
que j’ay fauve. a: qui me doit quelque chofe de plus

ue la vie , uilque la famé de l’ame cit beaucoup
p us precieu eque celle du corps , 8: que fans cela la
vie n’ell qu’un continuel fuplice. Cecy fert encored
ma défenl’e , de voir que lors que je n’eflois plus [on
fils. 8c que rien ne m’obligeoità entreprendre la gue-
rifon , mais plufieurs choies plutôt à ne le pas faire .
je m’y fuis offert volontairement , a: ay fi bien fait
que j’en fuis venu à bout. Par la j’ay efiàcé haute-

ment toute la mauvaife opinion qu’il pouvoit avoir
de moy , éteint fa colere par ma foumifiion . vaincu
fou inimitié par mes fervices. rompu fonexhereda-
tion par ma picté, St témoigné ma fidelité en un dan-

ger fi prenant 8c dans une conjonêture fi delicate.
Combien penfez vous que j’ay foufert de peines à
cfiretoûjours auprès de luy , à prendre le temsat les
occafions favorables a fa guerilon . lorsque le mal
luy donnoit quelque relâche. Car la cure des furieux
cil la plus dangereufe de toutes celles de la Medecine,
Gril arrive (cuvent que la violence du trials: ledé.

oût des remedes leur fait tourner leur rage contre
Feur Medecin. Mais j’ay pallié par delTus toutes ces
confiderations en fa faveur . laits l’abandonner un
moment. Car le plus grand mal n’ell pas a donner le
remede, il faut preparer auparavant le malade à le re-
cevoir, le nourrir de viandes convenables. le fortifier
par le foui meil, le purger de les mauvaifes humeur a;

’ ’ ce
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LII’ILI DESHERITE’. 33;
ce qui ellfadle’dans les autres maladies s mais les qu
rieux ne le peuvent traiter. Souvent qu’on croit eilre
fila fin ,’il ne faut qu’un leger accident pour tout gâ-

ter, 8c pour obliger le Medecin à recommencer tout
de nouveau. Celuy donc qui a pû prendre tant de
peines , fouirir tant de caprices. courre tant de dan-
gers, combatte un fi grand malôt le vaincre, vous

rmetrez qu’un pare le desherite contre l’ordre de
ïRaifon 8c de la Nature? Pour moy, Mefiieurs,j’ay
obëy à leursjulles loix a rés avoir receu la plus ran-l
de injure qu’un fils pui e reéevoir s Tandis qu’i vio-
loit les drorts dufim , je les gardois. O pere qui baya
injullement! 0 fi squi aime avec plus d’injuilicel
carie mebblâme moy-mvême de ce quej’aime celuy
qui me hait, au lieu que les peres ont acoûtumé d’ai-

mer leurs enfans aVec plus de tendreiTe , &commc
l’Ouvrier fait [on ouvrage. Il méprifc donc les loix
civiles, ui ne veulent asqu’on paille desheriter un
filsfans ujet, ancelles e la Nature qui luy donne un
amour aveugle pour ceux qu’il a mis au monde.
Mais nén-l’eulement il n’aime pas comme un pere
doit ai mer fou fils.il n’aime pas comme on doit aimer
fou bien faiteur. Prodige étrange ! de hëyr celuy
qui nous aime, chaiier celui qui nous fuit, faire du
mal àceluy ui nous faitdu ien. Il veut armer con-
tre moy (les oixqu’ilaviolées, faire la guerre à la
Nature parla Loy; mais elles s’accordent trop bien
enfemble , il n’en viendra pas a bout. La Loy ne
combat pas la Nature, elle la fuit, c’en qu’il cit mau-
vais interprete de leurs maximes.
O je penfe avoir airez bien montré que celuy qui a
une fois avoiié un fils pour fieu , ne le peut plus reje-
ter; aequandil le pourroit faire, u’il ne feroit pas
juil: detraiter dela forte (on bien- aiteur. Venons
maintenant à la caufe de l’abdication , a: confiderons
fi elle elljuile: Car quandrnême il feroit permis de
traiter un fils de la forte , 8: un fils à qui l-on auroit
de grandes obligations , on ne pourroit pas toujours
le faire [ans fujet 5 autrement, les Loix n’aurais? par

. . a y



                                                                     

3;! . Le "La assurant. , ,eubly desjuëles pour examiner les califes qu’on en
peut avoir. oyons donc quelles elles font. La pre-
miere chofe que mon pere a faite depuis qu’il en: te.
tourné en famé , c’en de camer ce qu’il "oit fait con-

tre moy. j’eflois alors (on fils, fou tout, (on fauveur;
Depuis cela qu’ay-je fait qui me puiife faire perdre
cette qualité? Luy ay-je manqué de refpeâ? Ay-je
fait quelque folie, quelque débauche. ou quelquein-
folence, qui font les caufes ordinaires des exheredz-
tions? Rien de tout cela. Ma belle- mere tombe ma-
lade fans qu’il y ait de ma faute; Vous voulez que je
la gueriffe; Suis-je le Dieu de la Medecine? Mais fi
vous ne le faites,je vous desheritera . Il faut voir pre-
mieremeni quelle et! la nature de i; choie que vous
me commandez. Car les Loix 2 comme fa, dit, ne
vous donnent pas pouvoir de faire tout ce qu’il vous
plaira, ni ne m’obligent à vous obéir en toutôcpar
tout. Il ya des chofes où je vous puis defobëir En:
Crime. Sije vous abandonnois citant malade. fi je ne-
âli eois vos ord res dans la conduite dema vie , fije

i ipois mon bien, 8c autres chofes fèmbIables, vous
auriez jufle fujet de vous plaindre. Mais vous n’avez
aucun pouvoir furies chofes qui font de ma profef-
fion. Le re d’un Peintre ou d’un Muficien, ne peut
Iconrrain re fou fils de peindre ou de chanter à fa fan-
taifie, fur tout lorsqu’il ne luy a pas fait aprendre (on
métier. j’ay apris la Medecine fans vous. je l’ay exer-
cée (ans vous, 8c vous n’en fçauriez encore rien, fi in
ne vous avois guery. Chacun cil libre dans l’exercice i
de fa profefiion, &je le dois dire d’autant plus dansl
Medecine, que c’efi un Art plus utile à la vie. Il ne .
faut pas qu’une fcience fi filutaire a: fi divine dépeint
de du caprice 8c de la tyrannye des hommes. Ne foû-
ruerons point à la fervitude des loix une doârine ne w
les Dieux nous ont laifl’ée, S: quia pour butla con er-
vntion du genre humain. (and je vouslaurois donc
répondu tout court, je n’en feray rien ; je pourrois
pèut-eflrc bien guerir ma belle-mer’e ,- mais je ne le
veus pas, vous n’auriez point droit de m’y forcer. Je

. n’a]
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La ne: unaus-rat sa,n’ay pas étudié en Medecine pour les autres, mais
pour moy. Ce n’en pas vous qui mel’avez fait a ren-
dre. On doit pe’rfuader , 8c- non pas comma erau
Medecin. Ses fervices: ne s’obtienent paspar mena-
ces, mais par prieres. C’en un Art à qui les peuples
ont accordé de grands privileges. Voila ce que je
vous urrois repoudre quand je tiendrois devons
mon çavoir; mais vous n’y avez rien contribué, a:
e’elt une injuilice de vouloir tirer tribut d’une choie l
que j’ay aprife , lors queje n’eftois plus votre fils, 8c

ar confequent que vous n’efiiez plus mon pere.
graine as airez que je l’aye employée pour vôtre
fallu? Cil et! l’argent que vous avez dépenfe’ pour
me l’aprendre? Où font les Maîtres que vous m’a-
vez donnez? Où [ont les ds ues que vous’m’a-
vez achetées? Rien de tout ce a. Eflantchaffe’ 8c
abandonné de vous . j’ay trouvé des gens qui ont en
pitié de v moy , 8c vous voulezjoiiir tyranniquement
de ce que j’ay aquis, par mon travail, 8c ou vous
n’aviez rien contribué que de la haines de l’averfion.
a: de l’injufiice. Soyez content des graces que vous
en avez receües. lors qu’un jufie refientiment me
follicitoit au contraire 5 Eit-il raifonnable que mon
bienafait m’afl’ujetifiè à vos caprices, 8c que pour vous

avoir guery je deviene vôtre efclave P 4
Voilà ce queje vous pourrois dire legitimement.

quand ce que vous me commandez feroit en mon
pouvoir? Mais quel en vôtre commandement ?Gue-
riflez ma femme de la fureur. Pourquoy î parce que
vous m’en avez guery. Pour faire voir la foiblelre de
ce raifonnement . je vousdiray, Meilieurs, que tous
les malades ne (e refemblent pas , &ne doivent pas
dire traitez de même; 8c que ce qui aguery l’un ,
fait quelque-fois mourir l’autre. Car encore que tous
les hommes foient compofez de même matiere. ils ne
font s de même temperament, c’en pourquo ils
font ujets à diverfes maladies, &dans une m me
maladieà divers fymptô mes. Les uns (ont tres; faciles
àguerirs les autres font ton? fait incurables. Un [né-I.

. me



                                                                     

3;: Le "La nuant-rume in de froment [une en diverfesterresra ne;
n iverfernent; Ilenellde mêmedes ma ien.
Mais mon pere fans prendre garde à ce qu’il n’entend.
pas. croit qu’un Medecin quia guery un malade peut

uerir tous les autres. il ne fçait pas que les corps des
ëemmes ne (ont pas (emblables àceux des hommes .
a: qu’il y a grande diverfité. tant à cauiê du tempera-

ment que de la nourriture 8: des exercices. Les fem-
mes comme plus delicates 8s plus foibles ne foufrent
pas fi bien les remedes , a: (ont plus fujetes aux mala-
dies, & particulierement à la fureur; carcornrne el-
les ont plus de legereré. de foibleffe, a: d’inconftance,
elles fartent plutôt des bornes de la raifon. (gaur!
vous ditesdonc. GuerifTez de la fureur, ajoutez ma
femme ; fansconfondre toutes fortes de fureurs , 8e
gardez la difiinâion que vous voyez dans la Nature.
Car a rés avoir confideré l’eflat de la maladie, il faire
Confi ererceluy du malade. S’il et! froid ou chaud,
vieux oujeune, fort ou faible. k autres particularitez
femblables , a: ne donner les remedes qu’après avoir
examiné toutes ces choies, fi l’on a envie d’y reiifiir.
Il y a plufieurs efpeces de fureur , plufieurs chofes la
produifent. a: particulierement dans les femmes; la
haine, l’envie,lajaloufie, la colere, le chagrin, lede’-

it : car pour peu que ces pallions ayënt trop devio-
nnce ou de durée, elles fe tournent en fureur. Peut-
efire que c’elt quelque chofe de femblable qui eû ar-
rivé à ma’belle-mere. Tous les Medecins trouvent
le mal incurable, pourquoy me voulez-vous a
le guerir? D’ailleurs, quand il feroit moindre je
n’en entreprendrois pas la cure fi facilement, de peut
que quelque accident inopiné ne donnât lieu à la ca-
lomnie. Mais elle eil en un eflat que tonales Made-
cins du monde ne la fçauroient rétablir. Vous ne
devez donc pas defirer que j’en entreprene la gueri-
fon , fi vous avez tant fuit peu foin de mon interêt
8c de mon honneur. Chie fi pour cela vous me des-
heritez , je ne vous fouhaite aucun mal s mais fi le
vôtre vous reprend, comme la recheute et! frisquets-

.



                                                                     

F A r. A a r s. 339te a: dangereufe dans ces maladies , que voulez vous
que je faire P je n’atens point votre réponfe 5 car
quoy ue vous failliez, je vous feray toujours bon fils.
Mais ans mentir , je crains que vôtre colere ne ra-
meine vôtre fureur. Il n’y a que troisjours ue vous
elles guery,8c vous vous abandonnez aux pal ns qui
ont caufé vôtre mal.

x

,FALARIS.Mangue des Ambafladmn de minis aux Prêtres de
Delfa. pour les obliger à recevoir leïimreau d’ai-

nia que ce Prime envoyois en afiande à Apol-
lon. 6’41 au afin: de dnhmuion comme les

. prudentes:

- Essr nous, filais nousâenvo ez icy
pour confacrer cette ofrandeii Apo lon, 8c
vous prier de ne point juËer de luy fur le

raport de la Renommée. Car il de re particulicre-
ment de conferverfa reputation auprès de vous . qui
cfies comme les Confeillers 8c les Afl’eEeurs du Dieu ,
au croit que vôtre fentiment fera de grand poids par
toute la Grece. Nous prenons a témoinles Dieux ,
qu’on ne peut ni tromper ni corrompre , que nous
ne vous dirons que la verité. Et pour commencer à
vous dire quelque chole de nôtre Prince , avant que
de vous parler de fou ofrande; Falaris cil né de la
ville d’Agngenteen Sicile. de famille tres-illultre a 8c
après avoir cité élevé dans tous les houâtes exercices
de ceux de fou âge 8e de fa condition, a cité admis au
Gouvernement comme les autres , ou il s’elt con-
duit fi bien , qu’il n’y a jamais eu aucune plainte de
En adminifiration. Mais comme il eut apris que l’es
ennemis 8e lits envieux luy dreŒoient de [écrêtes em-
bûches, 8: cherchoient toutes fortes de moyens de le

dre, il fut contraint pour fa (cureté, de fe rendre
maître de l’Eflat, tant pour s’afranehir de leur tyran-

Y a nie.



                                                                     

34.6 , F A L a a l s.’ . .nie, que pour faire cefl’er lesdivifions. qui I en:
au grand prejudiee de la Republique. Son effein ,
quoy que hardy , fut aprouve’ de plufieurs perforasses
d’honneur se. de condition qui y contribuerent de
tout leurpouvoir , 8: ne fut fuir d’aucun meurtre ni
bânillëment , 8c autres l’embla les violences qui ont
coutume de fe pratiquer a l’établifl’ement d’un nou-

vel Empire. Il ne e vengea pasmeme de ceuxqui
avoient confpire’ contre luy 5 mais croyant les gagner

ar la douceur. après les avoir vaincus par la force, il
eur pardonna le paire. &en admit plufieurs à Tes con-

feils a: à fa table, après avoirpris 8c donné la fo reti-
proquement. En-i’uite. pour reformer les de ordres
qui s’efloient gifliez dans l’eilat , il re la les revenus
publics, qui eltoient mal difpenfez r a malice ou la
negligence de ceux qui en avoieutl adminilhation,8e
fit fi bien qu’il y eut de l’ggent de relie pourlescho-
(es qui ne f ent qu’à la magnificence ouil’orne-
ment. Il eut oin après, de l’infiruâion de lajeunefl’e,
&dtmna ordre à ce que les vieillards gourment en
paix le repos 8: la tranquillité de la vie; retint le peu-
ple en (on devoir, par des Iargefles &des f les,&
ne fit aucune concuflion ni violence. En n. il delibe-
toit de quiter l’Empire 8c de rendre la liberté à Tes Ci-
toyens . lors qu’il apxit que fes ennemis 8c les envieux
confpiroient contre luy , fai fuient amas d’hommes 8:
d’argent, le fortifioient de l’ai iance de leurs voifins. k
avoientenvoyé des Deputez jufquesâ Laoedemoneê:
à Arènes. Comme la chole citoit furie point de l’exe-
cution , il en fut averty en fange , parl’aflifiance des
Dieux. 8: découvrit en-fuite la confpiration par plu-
fleurs indices. Metez-vous en fa place , Meflîeurs ,
8c confiderez ce qu’il devoit Faire dans une fi fatale
conjonéture. Devôit- il pardonner une faconde fois à
des ingrats 8: à des traîtres, 8C leur tendre,s’il faut ainfi

dire, la gorge, ou bien amurer fa vieôt fou Empire,
com me il fit, par la punition des coupables. Il les en-
voye donc querir , a: aprés les avorr convaincuspnr
leur propre confeflion , il les châtie comme meri-

I s - scient



                                                                     

d’un a xis. .341toient leurs crimes. Depuis ce teins-là il a elle oblige
de prendre des Gardes 8c d’afi’eurer fa vie par le [up -
ce de ceux qplifluy citoient fufpeéis , à: qui brdfoient
quelque tra ’ on contre [Cependant , le peuple
qui ne rde que les ers. (ans s’en uerxr dela
.caufe, ape le fajuitice, cruauté,comme fi a punition
des coupables n’efloit pas plutôt une aâiou de cle-
meuce, puis ,u’elle conferve les innocensôtaflèure la
vie des gens e bien. Mais la haine qu’on porte aux

«mauvais Princes, faitque l-on hait même les bons,
tels que la Grece en a veu plufieurs ui ont gouverné
les Peuples avec toute forte d’équite &dejultice.’ Ce
n’cil: donc paspar la feverité qu’il faut juger d’un bon

ou d’un mauvais gouvernement . maispar la raifon
qu’on a d’efire levere, autrement vous feriez injulles

e punir les impiesôt les tactileges. Vous voyez com-
bien les Legiflateurs employent de tems à parler des
peines 8c des fuplices , com me le telle n’eilant rien
fins cela. Que s’ils (ont necefi’aires à quelques-uns ,
«fait fins doute a ceux qui n’ont "autour d’eux que de

faux amis ou des ennemis couverts, a: ui comman-
dentà des gensqui n’obëifient ne par orce. Car la
rebellion cit comme une hydreâont on n’a pas lutôt
coupé une tête qu’il en renaît plufieurs autres, l-on
n’y met le feu à l’exemple d’Iolas pour remporter la

vi&oire. En un mot, depuis u’on a commencé une
fois a exercer la feverité, il la ut continuer , fi l-on
ne fe veut refoudre a perir. Mais on n’en vient que
par force âcette extrémitéfitje ne croy pasqu’il y ait
de Prince fi barbare que de fe plaire aentendre des
cris a; des injures, plutôt que des benediôtions 8: des
Ioiianges. Combien de fois avons-nous veu le nôtre
pleurer a: gemir dans le fuplice des criminels , 8c de-
plorer fa condition de ce qu il citoit contraint de fou-
frir tous les jours ce qu’il leur faifoit foufrir une fois,
8c d’eflre toute fa vie en de continuéles aprehenfions
de la mort. Car du rem, il cil: fi éloigné de vouloir
perdre des innocem, qu’il aymeroit mieux petit lu y-.
même en lainant vivre les coupables. D’ailleurs;

’ Y 3 i



                                                                     

4a Fat n’a Il.’ 1l n’y a guere moins de déplaifir à un hommebien mi

de faire le mal que de le foufrir; &je ne fçay s’il ne
’ vaut point mieux mourir même injultement . ne
’d’ellre touslesjours en peine de le défendre. Massa
n’y a performe qui n’ qy me mieuxconferver la vie que

celle de les ennemis, ur tout quand il neles peut œn-
’lerver qu’à la ruine accoutre loy- même. Cependant,
Falaris en a confervé plulieurs a a res les avoinon-
vaincus manifeltement. j’en apel e’à témoin Acan-
te. Timocrate, 8c Leogoras qu’il a l’aurez les pouvant
perdre. Mais li vous voulez conoître nôtre Prince, il

’ ne faut pas s’enquerir deluy a ceux qu’il cit contraint

de mal-traiter. mais aux autres qu’il traite avec toute
forte d’humanité. Car il y a des gens le long de la cô-
te, qui l’avertill’ent de ceu x qui arrivent,afin qu’ils les

’puilfe recevoir felon leur merite; 8c les Sagadela
Grece n’ont pas dédaigné de le venir voirôtde re-
chercher fon amitié. Témoin Pytagore ui s’el! re-
tiré d’aupre’s de luy avec autant d’eflime dei: vertu,
qu’il avoit oüy de blâme de la cruauté, a: aeu pitié de

* le voir contraint d’exercer la jullice fi feverement.
n Penfcz-vous qu’un homme qui traite li bien les

étrangers, le p eût â’maI-traiter lès Citoyens fanero-

’jet.Voila ce que nous avions à reprefenter ur [aju-
’ llilicationIÆant à ce qui concerne fou o rande,vous
devez fçavoirque Perilëus qui ne le concilioit com-

i me vous que par le raport de la renommée, s’imagina
’ qu’il ne luy pouvoit faire un lus grand plailir que

’inventer quelque nouveau uplice . ascomme il
’efioitexcellentSculpteur. il fit un Taureau d’airain

d’un artifice admirable , li bien que le Prince s’écria
une: qu’il le vit; que c’ettoit une ofrande digne d’A-

llon. Mais Periliius prenant la parole, Si tu [gavois
” 9* "t’dit-il, pourquoyje I’ay fait, tu ne parleroispas de la ’
fait de- ’ forte. Enfermé dedans un c0upable,8c metant le feu

dellôus , tu entendras mugir le Taureau , * qui cl! la
feule chole qui luy manque pour imiter parfaitement

muphti la Nature. A ces mots, le Prince qui avort en horreur
«la. une li deteltable inventiou,le fit enfermer luy-même

- ans
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Sun! ou DISCOURS "menhir. ,34; ’
dansfon Taureaulpour enfaire l’e’preuve 5 a: l’ayant.

fait retirer encore en vie, pour ne point fouiller par;
mort une ofrancle qu’il vouloit confiera aux Dieu; .
il la deltina, 8: fit ut Apollongraver deKusoette lin
flaire. Recevez onc ce prefent,Meflieurs. a: le ine-
tez au lieu le plus aparent du Temple . mono
ment de la ieté a: de la ’ufiice de nôtre rince. Il fe-
ra encore ’autres pre ens , fi Apollon le conferve
Ion 4eme en vie,&le délivre comme il afait de: em-
bûc es de fes ennemis; mais le plus grand plaifir
qu’il luy uiflè faire . et! de l’exempter a l’avenirde

voirtant peinesôc de fuplices. Voila, Meflieurs. ce
que nous avions à vous dire de fa part 8: de la nôtre.
a: que nous atellons pour verirable. Ope s’il et! per-
mis ides Sujets d’interceder pour leur rince, nous
vous conjurons, Meilleurs, en vertu de nôtre aliancc.
a: nous femmes comme vous originaires desDo-
riens, de ne pas mécontenter un Souverain qui re-
cherche votre amitié , après vous en avoir donné di-
vers témoignages tant en public qu’en particulier.
Recevez donc [on ofrande a 8c la confacrant à A l-
lon , faites des voeux urluy &pour nous . ui ne
vous ne le pouvez re ufer Bans faire tort à F kg: à
vôtre Dieu.

SUITE-DU DISCOURS
PRÉCÉDENT.

C’efl la harangua d’un Prêtre de DÊIfn , pour obliger

les une: à fuma? le profil» la minis,

E s s l au a s, (Lucy queje n’aye ni ami-
M tié ni aliancc avec Falaris 8c avec les Agri-

j gentins , ni aucun fujet particulier d’em-
brafïcr leursinteréts,je ruera; pas qu’on puich refu-
fer leur ofrande,qui cit un che -d’oeuvrede l’Art,8c le
témoignage de la picté 8: de la juftice d’un Prince.
tant en (a confecration qu’en la punition du coupa.
ble. Je croy donc qu’en cette rencontre une plus Ion.

. Y 4 gue



                                                                     

344. Sur-n. ou Discountgue delibention (croit cfiminfle. a: qnece n’en
un moindre crime de refufer le: ofrandes qu’on ’
aux Dieux . que de dérober Celles qu’on leur n fiitev.
Pour moy, qui en qualité de Prêtre arde Citoyen de
Delfes,prenspart à la gloire d’Apollon a: de fou Tern-
plesiene tiens pas qu’on doive ni qu’on puiflë empê-
cher les marques du zele a: de la mônoifl’ance d’un
particulier, fans s’expofer à la calomnie. 8c faire dire
partout que Ivan le veut rendrearbitrede la confcien-
«des hommes. En un mot.fi l-on refufe cette ôfnn-
de, performe n’en voudra plus faire. Car qui voudra
s’expoi’er à un refus, a: courre fortune de palier
impie,en donnant des marques de fa pieté. C’eficon-
damner tout à fait Falaris des crimes dont on l’aocüfe.
que de renvoyer fou preiënt scependantwous [gavez
qu’ils nous font encore inconnu: qu’il ne faut pasju-

des Grands fur le report de la Renommée. je [ça]
ien que celuy qui a parlé devant moy s’en fort em-

porté contre les cruautez a: les autres vices de ce Prin-
ce a maisil ne les peut fçavoir luy-marne que par des
bruits, qui font faux ou incertains, pui u’il n’a):-
mais veu celuy dont il parle.ni n’a elle en on pays. Et
quand il; feroient veritables, ce n’en pasâ nous a qui-
ter la qualité de Prêtres ur prendre celle dejugesmi
à nous enquerir fi l’hahe a: la Sicile font bien ou mal

uvernées, mais à recevoir les ôfrandes qu’on nous
it.LaifÏons aux Dieux la conduite du genre humain.
ur avoir foin de ce qui nous touche.- Il u’efi pas be-

fdin d’alleguer Homere . pour prouver que nous de-
meuronr parmy des rochers 8c des precipices . 8c que
tout ce pays feroit un trille defert fans la iete’ des
hommes qui y vienent faire des vœux des [germas
Ce font-là nos vendanges 8e nos moiflbns , a: ce qui
nous fait joüir fans peine de toutes les richefl’es dele
terre. comme li nous habitions un pays fertile. ou que
nous fumons dans le fiecle d’or des Pôetes. Con-
fervons à nos enfans un trefor fi precieux i comme
nous l’avons receu de nos l’eres , k ne diminuons
poinhpar trop d’fcrupuleJa gloire 8e les revenus d’un

i Tenu.
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Audran: Q ou L! un! Paon-rai 34j
Temple 1’ ou il n’efl point fait mention de mcmoire
d’hommequ’onaîtjamais refuféde prelèns ni de vio
&imele n’apartient qu’auxDieux dejuger dehcon-
feiencedes hommes ,* puis-qu’il n’y a qu’eux qui en
cônoiffent tous les relions, a: toutes les cacheta. Il

î n’en: pas quefiion icyvde Falaris ni de ion Taureau s
mais de tous les vœux 8: de toutes les ôfrandes qu’on
ferajamais dans tous les ficeler. Vous voyozles im-
morales richeflès que oe Temple a amailëes depuis le

noms qu’il en: libre d’y venir ;i j’ay peur qu’en vou-

lent faire les Cenfeurs , vous n’ayez plus dequoy cen-
furer. je fuis donc d’avisqu’on reçoive cette ôfran-
de foirant la coûtume de nos Ancêtres , qui et! con-
formea nôtre interét &àceluy du Dieu. i ’

jALEXANDRE, OU LE
FAUX PROFETE.

C’tfl PHilbin d’un impofimr binois du nm le
Lame».

Une ’m’impofes pas une ire ch e mon
- l cherCelfus,’devouloir 33’: jeeéÏËve’ la vie me?

Il"l’l ,0
filin-Ü

d’Alexandre fils de Podalyre. qui n’en gue-
re moins illullre quecelle du Grand Alexandre, puis-
quel’un ne s’en s plus fignalé , par (es belles riflions,
que l’autrepar esimpofiures. je nelaifl’eray pastou-
tcfors de l’entreprendre pour te complaire, 8c tâ-
cheray dem’en aquiter au’moinsmalqu’il me fera
poflîble.pourveu que tu ayes airez de bonté pour fup-
pléeràmesdéfauts , ôtpardonner à ma faibleflè. A
’exemple donc d’Hercule je travailleray à nétoyer

retable d’Augie, &t’en feray voirquelquesordures.
ou tu puiiles comprendre, combien citoit grand

e fumier, ne trois mile bœufs avoient amaffe’ en
l’eljaace de plufieurs années. Mais j’ai peut; qu’on. ne

nous en condamne tous deux, moy de mètre au
jour tout de vilenies . St toy de m’y convier. Car

- i Y s celuy



                                                                     

346 - Annxsnnaj.celuy dont nous parlons meriteroit mieux d’efire
déchiré en plein theatre , par des Renars ou perdu
Singes , que d’eflre celebre dans l’Hiiloire.Mais fi l’on
m’ataque je nèpedéfendray par l’exceæpled’Arrign le

difci e d’Epi te , qui n’a point ’mé indgne’ ’ de

(on gavoit a: de (a condition. de bifiërd la pofierité
l’l-liüoire d’un fameux voleur.Voicv donc à fouini-

I mubo- ration celle d’un infigne brigand . ’ &d’un brigand.

"- i non pas de forcit ni de meringua, mais de villes, qui
n’a pas couru quelques deferts . mais a ra ’ un
l’Empire.Pour commencer par la defcriptionu efioit
de belle taille 8: debonne mine . avoit l’œil vif. le
teint blanc , la voix claire . le ton doux 8: afible. peu
de barbe au mentonnet quelques faux cheveux parmy
les liens . mêlez fi adroitement qu’on ne le pouvoit
recènoltre. En un mot , fon corps citoit fans defiut s
mais pour (on efprit, grands Dieux l il eût mieux vs-
lu tomber entre les mains d’un ennemy que dans les
fiennes.Du relie .plein de vivacité. de doctlité.de me-
moire , a: de plufieurs autres belles qualitez , qu’il
emplo oit toutes au mame par Iefquelles il s’ell ligna-
le’ par drus les plus méchans 8c les plus (celerats qui
ayentj amais cité au monde. Cependant . écrivant un .
’our à fou gendre Rutilianus . il [e oomparoitavec
beaucoup de modellie à Pythagore. Manque Pytha-
gore me pardonne , s’il luy lait, s’il eût eûe’ de fun
teins. il n’eût ollé qu’une ant auprés de luy. Non

pas queje le vueille comparer à un li méchant hom-
me , mais je veus dire que tout ce qu’on a dit faune-
ment de Pythagore , n’efl rien encomparaifon de ce
qu’on peut dire veritablcment de celuycy.Enfin; u-
re-toy un abregé de toute forte de fourbeSA’le me on-
ges,8t d’impoflures,accompagne’es d’un efprit vif,au-

ldacieux . entreprenant . a: ui citoit adroit à faires: à
perfuader tout ce qu’il vou oit. Mais du relie fi cou-
vert; qu’on ne fofloitjamais d’avec luy que dansl’o-
pinion que c’eiloit le plus homme de bien du monde.
Comme l elloit fort beau en fa jeuneife 6: fort pô-
vre , il [e promtutoit à tout le monde , &perticuliere-

ment
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00L: Faux Pannes. 34.7ment à un Charlatan qui contrefailbit le Magicien, a:
débitoit. plufieurs fecrets pourfaire aymeroa haïr.
découvrir des threfors , atraper des fucceflions. per-
dre les ennemis , 8c autres femblables. Et veritablo
ment il efioit expert dans la Medecine , a: comme la
femme decét Egyptien ’.dont parle le Po’e’te , (pavoit

plufieurs fecrets tant pernicreux que falutaires ,
étant du pays d’Apollonius Tyaneus . 8c de ceux qui
l’avaient frequenté , 8: qui fçavoient toute Ion Hi-
floire. Tu vois de quelle école cilloit forty «Char.
datait, &quece n’efioit pas un homme de peu. Com-
.me il eut donc veu ce jeune garçon d’un efprit vif 8c
adroit . &capable deluy rendre fenice , ’il pritplai-
firà l’infiruire , étant auflî amoureux de fa beauté
que l’autre l’efioit de (on fçavoir,8t fit aprés fou coma

pagnon de ion difcipleLors qu’Alexandre fut devenu
grand, Scion doâeur fut nions: fa beauté ée , la
neceflité le portaàentreprendre quelquec oie d’ex-
traordinaire pour tâcher de fabliiter. S’efiant donc a-
lié d’un Croniqueur Bifantirt nommé Coteau»,
le plus méchant de tous les hommes, ils coururent
par tout pour furprendre les cf rits faibles. tant qu’ils
rencontraient une vieillequi airoit encore la belle ,
&efioit bien aife d’ellre cajolée. Elle citoit de Pel-
la autrefoiscapitale de la Macedoi ne . qui cil mainte-
nant comme defertc , 8: ils la fuivirent iniques-là ,
de la Bithynie , vivant à lès dépens, parce qu’elle
efioit fort riche. Comme ils furent anivezchu’ils
eurent remarqué qu’on y nourilToit de grands fer-
peus . qui font fi privezqu’ilstetentlesfemmes, 8c
fc joüent avec les enfans fans leur faire mal , d’où
vient 1ans doute la fable d’OIyrnpias z f Ils en achetb

en».

t sa:
terent un des plus grandsôt des plus beaux , qui cil tomboit
la fource 8c l’origine de toutes les avanturesqueje "m "
vai décrie. Car ces deux méchans efprits pourveus
des qualitez quej ’ay ditesn’eilans unis rnfemble pour
mal faire, a: ayans reconnu que la crainteôc l’efpe-
rance font les deux les fur lefiuels tourne le genre
humain .ôstoutle endentent de heuriofite’ 8: de la

lévitent.

laper. v



                                                                     

48 A t. a x î a un a .
alperŒtion, il: reblurentdeles faire fouir Meurs
ambitieux defl’eiuc . &drefl-ereut un Grade , dont le
[noces (u e même leur efperanceJltfurent quel-
que tenu: deliberer du lieu ou ils commenceroient

a vau. dolaPiece. Coooonasc oit lavillede I Caloedoine la
Io Hid- plus propre a leur de ein . à caui’e du concoursde
(""- diverfes Natiousqiàii’euvgronnent; Ma; Alexandre

ferafoupaïs, o es e pritseiloient aspermes-e
îdirimafuperlfitieux, tels qu’il faut a l’établtfi’ement

d’une nouvelle religion. Car la plûpart des Pafla-
uiens. a: particulierement ceux qui demeurent par

elà le Mur-d’Abonus d’où il elloit, courent après
le premier Charlatan qu’ils remontrent avecla flû-
te, letambour. cules mbales, &lc prennent pour
un homme defoendu u ciel. Cet avis ayant cité
fuivy ils cacherent des lames de cuivre dans un vieux

uplice. Temple ’d’Apollon qui au Caloedoine. ôtée-iri-
reut deiTus qu’Efcnlape viendroit bien-tôt avec fou
Pere , établir [a demeure eu la ville dontje viens
de parler. Puis ayant fait en forte que ceslamesfùfq
[eut trouvées, la nouvelle s’en répandit wifi-tôt

partout le 1’011th la Bithynie . &particulierement
au lieu defigné; de forte que les habitans decerne-
rent un Temple à ces Dieux, à: commencerentâ
en crcufer les fondemens. Cependant. Cocoonas
drefl’oit des Oracles tram un a: ambigusà Cale:-
doiue, où il fut emport de la morfure, comme
je croy . d’une vipere , 8c incontinent aprés Alex-

, 59.5», andregit fa. place. avec ’ une longue chevelure bien i
o

se du... peign , tint faye de urpre rayé.de blanc. cou-
sin" vert d’un furplispar de us, a: tenant en la main une
’"f’m- faux comme Perfée, de qui il fedifoit defcendu du
:25; côté defa Mere. Car ces miferables Paflagoniens,
tu". quoy qu’ils eûll’ent connu (on Pere &fa Mer: qui
i ’ dictent de panes gens . eltoient fi fut: que de croi-

reun Crac e trompeur qu’il uhlioit , par lequel il
fe diroit fils de Podalyre . qui evoit ellre bien ardent
pour venir de Trique en l’ail nie muchcravech
Mere de nôtre impofieur. Il de ’toit un autre Ongle

. e

A... pâ-
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dehSibylle ,qui portoit , se far les Ml: du Pour
Engin. pris de Simps ,t il au nir un [dénouer
1’)!an . 8: entremêloit cela de termes myfliques
a: embrouillez. Alexandre donc venant en fapatrie
aprés toutes ces prediéb’ons, efloit fuivy 8c révéré

comme un Dieu. Car il feignoit quelque-fois d’e-
lire épris de fureur divine, 8c parle moyen de la
racine d’une herbe qu’il mâchoit. qu’on nomme
l’herbe au foulon, écumoit extraordinairement; ce

ne les fots attribuoient à la force du Dieu qui le poi-
ldoit. Il avoit preparé long-t: auparavant une
tète de Dragon faite de linge, qui ouvroit a: fermoit
la bouche par le moyen d’un crin de cheval, pour
s’en finir avec le ferpent dont j’ay parlé, qui de-
voit faire le principal perfonnage de la Comedie.
Lors u’il voulut commencer ilfe tranfporta la nuit
âl’en roi: où l’on creufoit les fondemens duTem-
ple, a: y ayant trouvé de l’eau , foit de fource ou

ien de pluye, il y cacha un œufd’Oye, où il avoit en-
fermé un petit ferpent qui nefaifoit que de naître.
Le lendemain il vint tout uudde grand matin dans
laplace publique , ceint d’une écharpe dorée. pour
couvrir fa nudité. 8: tenant en fa main lit fanas:
branlant fa longue chevelure comme fout les Pré-
tres de Cybelle. Puis montant fur un Autel élevé .il
commença à dire qué ce lieu enoitheureux. d’euro
honoré dele naiifance d’un Dieu. A ces mots, toute
la ville qui citoit accouriie ace fpeâacle dreifal’o-
teille. ascommença âfaire des vœux 8c des prieres,
tandis qu’il prononçoit des termes barbares en lan-
gue Juive ou Fenicienne , ce qui les étonnoit en-
cor: lus. lin-fuite il court vers lelieu où il avoit
cache fou œuf d’Oye, 8c entrant dans l’eau com-
mence à chanter les loüanges d’Apollon &d’Efcula-
pe , a: à inviter celui-cy à defcendre êta le montrer
aux hommes. A ces mots.il enfonce une coupe dans
l’eau . a: en retire cet oeuf m fierions: , qui tenoit un
Dieu enfermé , &lors qu’il gent enfa main , il com-

’mença à dire qu’il tenoit Efculape. Chacun racé; v

. atten



                                                                     

350 Aztx’utnaeaattentif à contempler ce beau myflere , lors qu’
cafre cet teuf . il en fortitcepetit ferpent quej’a’ dit,
qui a’entortilloit autourde cadoigts. On pouû’een
l’air des cris de joye , entremêlez de benediationsac
de loüanges; L’un demande au Dieu la famé , l’autre

des honneur: ou des ficheKes. Cependant . nôtre
impofleur retourne au logis. tout courant, tenanten

l fa main Efculape né d’une 01e , a: non pasd’une
a tu]! Corneille ’ comme autrefois ,8cfuivy d’une foulede

Fi! peuple tranfporté d’une vaineefperanee. Il fe renfer-
Z-f’êïfl’ me chez luy jufquea à ce que le Dieu fût devenu

"in grand . a: un jour que toute la Paflagonie y citoit
fignrfie accourüe , arque fou logis efioit lein de monde de-
ccmillc. pull le haut jufqu’en bas . il s’ t fur un lia: en [on

habit profetique, 8c tenant dans fun fein ce ferpent
qu’ilavoit apporté de la Macedoine, il commença il:
montrer entortillé autour de fun cou, 8: traînant une
longue queue , ,tant il citoit grand ; Mais il cachoit à
defl’ein la tête fous fou aifl’elle, fans faire paroîrre que

celle de linge qui avoit la figure humaine;ce qui rem-
pliflbit tout le monde d’admimtionD’ailleurs, il faut
remarquer que la chambre n’efloit pas trop bien perb
cée , 8: que l’afiiflance n’efloit compofe’e que de pô-

vres idiots , à qui il avoit déja ôté la cervelle &le
cœur par [et prefliges 5 outre que la Renomméeôc
l’Efperance citoient capables feules de les aveugler.
Ajoûrez à cela qu’on n’y demeuroit pas long-tems,&
qu’à mefure qu’on entroit on en fortoit par une autre
porte , comme les foldats d’Alexandre, à fa mort.
Ce fpeétacle dura quelques jours, 6c fe renouvel-
loit toutes les fois qu’ilarrivoit quelque perfonnede
condition. D’ailleurs , il ne faut pas s’étonner [ides
barbares greffiers à: ignorans y eilroientfurpris , veu

- que les plus fins ne (gavoient que dire en voyantôc
touchant un dragon qu’ils avoient veu naître, 8: qui
efloit creu en un infiant à une fi prodigieufe gmfl’eur ,
&portoitla figure humaine. Il eût falu un Epicure
ou un Democrite pour reconnoîtrela trompene , ou

.quelqu’autrc de ces anciens Filofofes qui citoient
[gavant
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011L: Faux Panna-ra. 31!fgvansdans laNature; 8: auroient bien veu qu’il
avoit de lafourbe , quand mêmeils ne l’auraient pu
découvrir. Toute la Bithynie donc, la Galatie. a:
la Thrace , yaccouroient en foule fur le raport de la
Renommée; Ajoûtez àcela, lesportraits a: lesta-
Œleaux qui en couroient par tout.avec des [ladies d’ar-
gent 8nde cuivre faire: apre’s le naturel. On publioit
même un Oracle qui predifoit fou nom , &l’appel-
lait Glycm Ittflgfiémafnngde Inpiter , qui apportoit la
limier: aux baumes: Car nôtre irn (leur voyant
l’occafion favorable, rendoit des Crac es pour de l’ -
gent, à l’exemple d’Amfiloque, qui aprés laîmort
de [on Pere Amfiarïus . cavant chafiè’ de Thèbes; fe
retira en Mie , ou il predifoit l’avenir aux Barbares .
pour deux carolus. Il avertit donc que le Dieu ren-
droit les réponfes luy-même dans un certain tems ,
8: u’on écrivit cequ’onluy voudroit demander en
un illet cachetéAlors s’enfermaut dans lefanâuaire
du Temple, qui efioit déja mafiruit, il faifbit a-
peller d’ordre par un Heraut tous ceux uiavoient
donne’leursbillets, &lesleur rendoit cac etezavec
lare’ponfe du Dieu. La fourbe n’efioit pas diflicile
à reconnoître à un homme (l’entendement; mais
des fors ne n’a rcevoient pas qu’il décachetoit en
particulier les illets, a: apre’s avoir répondu tout
oequ’il luy. plaifoit , les rendoit cachetez comme
auparavant. Car ily aplufieurs moyens de lever un
cachet fans rom re la cire , &j’en veux metre icy
quelque&uns,a n qu’on ne prenne pas une fubtilité
pour un miracle. Premierement avec une éguille
chaude. on détache la cire qui joint le filet à lalé-
tre. faustien défairedu cachet: 8c après qu’on:
leu ce qu’on veut , on le rejoint de la même forte.
Il y a une autre invention, qui fe fait avec dela
chaux 8c de la côle; ou avec un maflic com oféde
’ poix, de cire, a: bitume , mêlez avec de apeu-
dre d’une pierre fort tranfparente . dont on fait une
boule, tfurlaquelle quand elle cil encore tendre on
imprime la figure du cachet .. aprés l’avoir frôté de

. graille
* Poix
Ber]!-
tien"-
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31a. Azaaannatbinedepœrceau. Car il’inflantelle durcitatfere
gitane: comme fic’efloit le cachetméme. Il y:
plufieun autres recruta femblables. qu’il n’eû pas
malfaire de t’écrire. puis agui en as fait men-
tiondans ton Traité des arti de: , qui
titan tresrbel ouvrage, 8: nez-utile urd
les ignorant, a: empêcher qu’on n’a ufede [curere-
dulité. Il contrefailbit donc le Profe’teavec le
d’adulte qu’il pouvoit.depeurqu’on ne remarq la
tromperie . fe àuvant toûjoura par quelque ré-
ponfe obfcure ou ambigüe . fuivant la coutume des
Oracles. Tantôt il encourageoit les uns. tantôt il
détournoit les autres de leur entreprife, felon qu’il
luy fembloit plus àpropos; tantôt il prekrivoit aux
malades des regimea ou des remedes. car il fçvoit
plufieurs beaux ferrets de laMedecine. Pourcequi
concerne l’efperanoe des avancements des [acaci-
fions . il dilferoit toujours d’y répondre, &lesre-
ancroit à une autrefois, ou quand a... Profite l’en

’eroit; carilparloit au nom du Dieu. Cependant .-
Il prenoit fix ou [cpt fols pour chaque Oracle. ce qui
montoit à une fomme tres-conliderable. parce
qu’il en debitoit bien foixante ou quatre-vingt mi-
le paran. Car le peuple citoit fi friand de ces loti-
fus. commeon elt curieux de nouveauté. a: de [ça-
voir l’avenir, qu’une même performe faifoit quel-
que-fois douze ou quinze demandes à fept fols picte a
n’eltant pas permis d’en metre deux en un même
biller. Mais tout ce qu’il prennoit ne tournoit pas
a fou profit; Car il avoit fous luy plufieurs Oflîo
ciers, dont les uns mâtoient les Oracles en vers.
les autreslesfoufcrivoient, les cachetoient. les in-
terpretoient, ou les gardoient , &chacun tiroitpen-
fion âproportion de (on fervice. D’ailleurs . il avoit
des efpions a: des émifl’aires dans les Provineea plus
éloignées, qui répandoient par tout la reputation
del’Oracle, aiTeuran: qu’il predifoit l’avenir, fai-
foit retrouver ce qui citoit perdu . découvroit les
mûrs, guerilToit les maladeS, 8c plufieuu autres c1?-

- t et
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. calomnies contre luy , 8e commanda deles lapider.fi 9*

on areau! Paon". 3;;l’es remuables. On y accouroit donc detoutes ne
avec des viâimesêtdesprefens, tant pour le ’eu

ne pour le Profete , car il commandoit par un Ora-
c ede faire du bien à (on Minil’tre , parce qu’il n’en

avoit pas befoin pour luy. Lors que Plufieurs gens
d’efprit eurent reconnu la fourbe , 8: particuliere-
ment les Filofofes delafeâe d’Epicure, il tâchade
les intimider, en criant que tourie p’a sfe remplif-
[oit de * Chrelliens a: d’Impier . qui emoient des ’t (à?!

l’on vouloit eltre aux bonnes graces du Dieu. Com- P
me quelqu’un luy eut demandé ce que faifoit Epicu- in;
re en l’autre monde . il r ’ ndit qu’il eiloit plongé au]?
dans un bourbier , 8c charge de chaînes; car il luy en 916175"
vouloit fur toutpour avoir mieux découvert qu au- ””.7”””
con autre,toutes les fourbes 8: les impoliures . qui
lèglillënt dans le monde , fous pretexte de religion.
Mais. Platon i Chr lippe se Pythagore citoient (es
bons’amis. Il ha" oit particulierement la ville d’A-
rnallris à caufe desamis de Lepidus , 8nde plufieura
Filofofes Epicuriens qui y demeuroient, 8c ne voulut
jamais rendre aucun Oracle à pas un des habitans.
Mais un jour u’il en voulutrendre un au frere de ce
Proconful, il eût moquerdeluy, enluy ordonnant
de prendre un pied ’de pourceau aVec de la mauve
pour une douleur d’ellomac , en termes fi ridicules ,
qu’on ne (gavoit ce qu’il vouloit dire; Soit qu’il n’eût

performe alors pour luy compofer fou Oracle,ou qu’il
ne fçeûr que répondroCependant , il montroit fou-
vent le lèrpent à ceux qui le vouloient voir; mais il
tenoit la tête cachée dans Ion fein , 8c ne laifl’oit tou-
cher que lecorps . &particulierement la queüe. Vou-
lant râfiner fur l’on impollure , il dit qu’Efculape ré-

ndroit vifiblement , 8c cela s’apelloit du reperdît
de Iapropn bourbe de Dieu;Ce’qui fi: faifoit par le mo-

en de quelques tartares de griie qui aboutifl’oient
a la tète du Dragon fait-de linge , &i’ervoient d’or-

ncs pour porter -la voix d’un hornmequi citoit
sans de lachambre; mais râla ne le faifoit pas tous les

jours ,



                                                                     

ç4 -ALIXANntn..ours , 8c efloitfeulement pour les perfonnes demo-
dition. Celuy qu’il rendità Severian touchant l’en-
treprife d’Armenie, citoit de ce nombre . où il luy
predifuitla viâoire; mais aprésfa défaite il en fublli-
tua un autre , qui le dctournoit de cette entreprile.
Car il clloit alliez infitlent pour corriger les Oracles
qui avoient mal reüfli; 8c s’il arrivoit u’il eûtpro-
mir la famé à un malade. &qu’il vint a mourir. il
en publioit un tout contraire. Mais pour gagner les
bonnes graces de Malle , de Claros. 8c de Didymemù
l’on rendoit des Oracles aulli trompeurs que lesliem
il commandmt de les confulter, l’ur tout lors qu’il
citoit prelle’, a: qu’il vouloit efquiver quelque de-
mande. Voilà ce qui le pallia dans les lieux proches
de la demeure. Mais lors que la Renommée en fut
répand üc en Italie St à Rome . chacun y accourutou
y envoya, a: particulierement les Grandtatceuxqur’
avoient le plus de credit auprès du Prince, dontle
principal eltoit Rutilianut qui t’eltoit lignale’ en plu-

ours occalions . &elloit fort homme de bien , mais
cXtraordinairement fuperllitieux, jufqu’à fe mûre à
genoux devant toutes les pierres qu’il rencontroit en
un chemin . fur lefquellea on avoit fait quelqueeflit-

lion , ou jette quelque gnirlandeJl faillit douci qui-
ter l’Armée qu’il commandoit , pour y accourir.&y
depéchoit Couriersfur Couriers. Maiscommeceux
qu’il envoyoit n’eûoient que des valets , ilsfelaif-
oient tromper aifément . 6: ajoutoient de nouve-

aux nienfonges aux anciens. pour rendre leur ra-
port plus recommandable, ce qui ne faifoit qu’ac-
croître la pallions: redoubler fa fureur. Cependant.
comme il citoit amy des plus grands deRome, il
leur contoit ce qu’on luy avoit raporte’. 8c y mé-

lqit encoredu lien , comme on ade coutume . pour
faire la piece plus belle; de forte qu’il remplit tou-
te la ville de ces relliges , 8c en engageaplulieurs
àconfulter l’Orac e fur leur fortune..llsfirrent fort
bien receu: du Profete , qui leur fit divers parfit»,
afin qu’à leur mon: ils. durent du bien deluy , .8:

publiai-
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I ou Larsuxl’norsrn. 3s;bliall’ent les louanges. Il le ferroit d’une autre
ambes c’ell’ qu’après avoir leu leurs demandes. s’il

en trouvoit quelqu’une trop hardie, il retenoit le bil-
let , fans y faire reponfe , pouravoircomme un gage”
de la lidelité de celuy qui l’avoit donné, qui par ce
moyen efioit contraint de le carelièr au lieu de s’en
plaindre. je veus mètre icy tout d’un tems quelques- .
unes des réponfes qu’il fit âRutilianus. Comme ce
Seigneur l’eut interrogé quel precepteur il donne-
roital’on fils, il répondit par ambages à la fa on,
des Oracles, Pythagore à limera; Mais l’en t
citant mort quelque teins apre’s comme il elioit en
peine de défendre (on Oracle , Rutilianus aydoil:

uy-méme ère tromper. &afiîuroitqu’il avoit pre-
dit la mort de fan fils, en luy donnant pour Precep-
teurs ces deux Grands-hommes qui efioient morts il

avoit long-teins. Une autre-fois comme le même
Ly eut demandé , [vivant la doârine de Pythagore ,
cequ’ilavoît elle avant que d’ellre ce qu’ilelloit , 8c
ce qu’il feroit unjour , il luy répondit qu’ilavoit ellé

Achille , puis Menandre . 8: qu’il deviendroit un
rayon du Soleil , après avoir vécu ce’nt quatre- vingts
ans; mais il mourut de mélancolie àfoixante &dix
contre la promefle de l’Oracle , quqy que c’enfût un

des plus autentiques. Comme il on oit a le re- .
marier, il luy ofliit la fille, qu’il di oit avoir eîie
dela Lune, devenue amoureufe de luy aulli bien
que d’End mion . 8e luy commanda de .l’epoufer.
Alors Ruti ianus fans déliberer davantage la lit venir,
8c l’époufa, aptes avoirimmolé des Hecatombesà la
belle-Men, comme s’il eût déja elle de la troupe
des immortels. Aprésun li grand fumés. nôtreim-
politeur médita de plus hauts deli’eins , 8: dépêchoit

par tout des Couri ers avec des Oracles; predi ans aux
villes de r: garder dela pelle . des embralëmens, ou
des tremblemens de terre, avec promell’e de leur erre
v0 et des remedes contre tous Ces accidens. Il publia
a r unIOracle-de la propre bouche du Dieu .pour [en
virde prefervatif contre la cantagion quielloit.-alors

V- a tres-



                                                                     

356 ALIIAIDII,n’es-Violente , a: on le voyoit écrit fur les portes des
maifons comme un remede louverais: contre ce
malt mais par mal-heur ces maifons-là furent les pre-
mieres ataque’es. pour s’ellre negligées peutoeltre
fur une vaine confiance. Il avoit plufieurs perfonnea
dans Rome qui luy mandoient le fentiment des prin-
cipaux, 3c l’informoient de ce qu’ils devoient deman-
der en arrivant . afin qu’il eût le loilir de preparerli
reponfe. Il avoit étably aulli une efpece de rodai
ou de confrerie , où l’on portoit des torches , avec di-
verfes ceremonies , qui duroient l’efpace de trois
jours. Le premier , on roclamoit comme on fait’a
Athenes; 3’in a in que que Epinm’m , quelqu Cim-
fiien . a quelqu lmpi:,qnsfois 1mm pouf: W" du
riflent. qu’il]? "si" . mais que les mais filehsfiias
initiez à la bonne bure. Alors il marchoit le premier,
en criant Un: [se] chuinta: , a: toute la trouperé-
pondoit . "en d’ùy Épicerie". puison celebtoit les
couches de Latone avecla nailTance d’Apollon. &le
mariage de Coronis. fuivy de la veniie d Efculape.l..e

” 0" k fecond jour on folennifoit la nativitéde f Glycon ,
8c le troiliéme . le mariage de Podalyre a: de la Men
un; de nôtre Profete , ou l’on altlmoit des torches, dont

545M, toute la ceremonie empruntoit le nom. On y repre-
7:1 m- (entoit aulii les amours du Profete &de la Lune a
d!"- d’où unifioit la femme de Rutilianus. &il s’endor-

moit au milieu de la ceremonic COmme un autre En-
dymion. Alors defCendoit du plancher une belle Da-
me qui reprel’entoit la Lune. C’eltoit la femme d’un

t Ou, [ri-des f Maîtres d’Hôtel du Prince , qui avoit l’infolence

""40". en la prefence de for: mary de venir baller 85 em-
bralTer nôtre impolleur, 8c peut-el’tre qu’ils enlient
pallié outre s’il n’y eût point eu tant de lumiere , car
ils ne le bailloient pas l’un l’autre. Il r’entrOit une
autrefois avec les habits Pontificaux. dans un grand
filence . puis crioit tout àcoup le Glu".- A quoy
répandoit un excellent chœur de Muficiens, le u!-
lenudre , l’uivis de Heraurs Paflagoniena ; qui
citoient de gros coquins qui [entoient l’ail , 8tqui

. s , por-



                                                                     

ou La flux Prt’orrrr. 3;)
portoient des chaulfeures de peaux. Cependantmm-
me la procellion alloit avec des torches 8: des gam-
bades m fierieu es , il découvroit de tems entenis
une cui ed’or, pour contrefaire Pythagore , par fe-
mo en , comme’ecroy . d’un calleçon doré qui re-

i lui oit à la clarte des flambeaux. Cela émeut une
i grande queflion entre deux Filolbfes, s’il n’avait
. int l’amede Pythagore comme il en avoitlacuif-

fe s Mais elle Rit remifeàladecifion de l’Oracle, qui
répondit que l’aine de Pythagore naill’oit 8c mouroit

. de tems en tems, mais que celle du Profete citoit
immortelle; a: de celelte origine. Qoy qu’rl
défendit l’amour des garçons comme un crime de-
teltable; il commanda aux villes du Pour 8c dela
Paflagonie, de luyeu envoyer, pourconliilterl’O-
racle . &chanter les loiianges’du Dieu. On luy envo-* .
yoit donc tous les trois ans des enfans debonne’mai-
Ibn 8: des mieux faits de la j’eunefl’e,dont il le fervoit à

lits plailirs. 8: avoit étably uneplaifante coutume,
; qu’on ne l’ofoit baileren lepfaliiant lors qu’on’avoit

plus de dix huit ans ; de forte qu’il ne baifoit que de
jeunes rçous qu’on apelloit pour cela les enfans
du bai et, 8: donnoit la main àbaifer aux autres.
Voila comme il abufoit le fut populaire, qui tenoit
à faveur de voir canner la femme êtres enfans e a:

I quelques-unes le vantoient tout haut d’avoir eu des
’enfans de’lu’y , 8c-prenoient leurs maris atémoin.

I pneus raporter icy un Dialogue du Dieu&d’un
l tétrode Tic, dont on recônoîtra l’efprit par ce-

’ luy de lès demandes; carje les ay leües moy-mèrne
chezluy. Demande. Dy me , Glycon, qui és tu?
’prmfe. je (fuis le nouvel E culape. D. Es tu Elen-
lapeluy-même, ou quelqu’autrèquiluy relI’emble?
R. Il n’ell pas permis de revcler’ ces mylteres. D.
Combien feras tu d’années à rendre des Oracles:à

, ï R. Plusde mile ans. D. Où iras tu en-fuite? R. Dans
L ’. la Baârianeô: les pays voili’ns , pour honorer aulli

l les Barbares de ma prel’ence. D. Les Oracles de
Claros. de Delfes . &deVDidyule.’ font-ilsdevrals

- . Z 3 Oracles!



                                                                     

. es A i. c x A u o l n,stades? R.Ne defire point delëavoirles chef: dé;
fendücs. D. Que firayoje a ré: cettevie? R. Cha-
meau, puis cheval. a: en n Filolbfe, 8e Profete

.aullî grand qu’Alcxandre. Voila ce ne contenoit
-ce beau Dial ne. Du telle. nôtre. barbant?-
chznt que ce rêne efioit amy de chidus, il le
voulu: perfuader par un Oracle de le quiter , com-
me Lepidus citant menacé de mon cruelle. Cari!
craignoit Epicurç a: (et Seéhteurs . comme monels
ennemis defesimpollure: , a: faillit unjour âperdxe
un Epicurien qui eut la hardiefl’e de luy reprocher

u’il avoit fait mouljr plufieurs innocent par un faux
racle; ce qui arma de la. forte. Il avoit confeillé

alun homme du pays d’accufer (es effluves (levant
le Gouverneur de la Province. comme coupable

.bfu’îedehmondefonlils. quinzvi ne furIeNil, ’en
21”11? pre-montant vers fa fource. r: gifla perfuader d’al-
mf: - lerjufqu’aux Indes. fans en rien .mander à (et
Imam gens qu’il avoit me: à Alexandrie. Comme il:
06:7] n virent donc qu’ils n’entendoient point de l’es nou-
"mml vielles. ils creurent u’il citoit mon , a: retourne
9’" 1” ren: vers le Pere , qui lesaccufa commej’a dit de»
r: h un: le Proconful de la Galarie. àla perlzIafio’n de
R... a l’Omcle, 8c les fit condamnez-â mon; Sur ces en-

(refaites le fils revintqui iultifialeurinuoceuce . mais
il n’y avoit plus de remede. Nôtre Profete doucne
pouvant foufrir ces joncs reproches. command: v
à ceux ui efloient prefims de lapider. l’amnis-
1teur. s’i s ne vouloient eflre fcs complices; a: il:
l’ail-cm fait. fans un certain amante qui citoit
alors-en ces (lamiers, qui l’engbrællâpç le (anus. Pour

moy, jehe ’euflè pastrop plaint . car muai-quoy ln-
garder (a vie , pour detromper des fors qui ne meri-
tent pas de l’efire ? Voilà Comme r: poila cette afin.
Du relie , la veille que cet impollcur vouloit rendre
fez; réponfes, il.apelloit par ordre tous ceux quia-
.voieut refentéQIeur demandes. 8: un Herautluy
crioiLâi ut: vmx,s’i vouloit rendre les Oracles? A-
lors l’il répondoit du (mâtait: à quelqu’un
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ou LieanxïPnornz. 3;,ou: à la malheure,perfonne ne vouloit plus recevoir
cet homme-la , ni communiquer avec luy, unluy
refufoit tout: aififtance . 8c il faloit qu’il vuidât le

"ys. Il fit une autre chole , c’efi qu’ayant nouvel:
ivre ui contient les principaux dogmes d’Epicure .,

qui une des plus belles pleces de l’antiquité , a: ni
purge mieux une une de [es défauts, ue toutes en
ceremonies de la purification. Car non- enlement el-
le nous gueritde nos pallions . mais ellenous délivre
de toute fuperllition . 8: de vains fantômes qui nous .
épouvantent. Ayant donc trouvé celivre,-comme
j’ay dit, il le brûla publiquement , aptes avoir débité

un Oracle qui le commandoit, a: Îeta les cendres
dans la mer. Écoute maintenant le p usimpudent de
tous les mcnfon s. Comme il eut entrée àlaCour
parle moyen de on gendre Rutilianus , ilenvo a un
Oracle à. l’Empereur,;Marc-Aurele, qui fai oit la

guerre en v’.’ Alemagnc ,cpar lequel il luy comman- * du
oit de jeter deux lions ans le Danube avec plu- and"

e- auxlieurs ceremonies fur l’aireurance d’une paix pro- Mm.-
chaine qui feroit precede’e par une infigneviétoire.,,,,,,,
Ces lions traverlans le fleu7c furent tuez par les enne- .
mis, 8c incontinent après les Romains furent défaits
par les Barbares.& faillireqt à perdre Aquilée après a-

voir perdu plus de vingt m le hommes. Mais le galant
pour le fauver f: fèrvit de l’artifice d’Apollon contre
Crefus , 8c dit qu’il avoit bien predit la viétoire;
mais qu’il n’avoir pas ajouté le nom du vainqueur.
Cependant, comme on accouroit à luy de tous côtez,
a: que la petiteIYe de la ville où il elioit,ne pouvoit pas -
contenir une fi grande multitude. ô: encore moinsla
nourrir . il inventa des Oracles de nuit , car c’en ainfi
qu’on les nommoit; ce qui fe faifoit en cet te forte. A-
près avoir receu les demandes il fe couchoit delTus,
&vcfioit averty la nuiten fouge, à ce qu’il (mon , de la
réponfe qu’il devoit faire, qui citoit toûjours,ou am-
bigüe, ou obfcure, particulierement quand la deman-

4 de efioit bien cachetée. Car fans courir fortune de
découvrir la fourbe en voulant lever le cachet a il

Z 4. répon-
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répondit tout ce ui luy venoit en la fantaifie . cm-
yant que fa répon e citoit plus Oracle de la forte ,
outre que celaeiloit de grand revenu. Car il avoit au-
près de luy des interpretes , qui pour le grand profit
qu’ils faifoient . lui donnoient chacun tous les ans un
talent de recompenfe, au lieu de recevoit de luy quel-
que apointetnent. uelque-fois lors qu’il n’y’ avoit
performe pour le cc ulter , il forgeoit des Oracles
pour étonner les fols .fieoîmpceluyquidit. Carné!

1]:le en si tu u un a i m en mais:
Je a QI: tu Ï: nicibfafiur, [nille firme; 6-49
par que tu ne le déconna , Infime: à Il] "pupe-
rnrt du parfin. à l’un rubéfiai un chalande que; Il
ferveur Calypfo q! empâte. ui cil le Democrite qui
n’y eût cité trompé, après tant circonflancesi unis
gin fût moqué auiIi-tôt lprs qu’il eût découvert:

ourbe. Si on l’interrogeoi en. a ectra’ naïve, i v
ditferoit fa réponfe pour la pouvoitlâilre en h ngue
même; 8: quand il n’avoit perlon ne en main pour ce-
la . il répondoit en la fienne, comme il fit une foulois
qu’il dit, Retourne m rupin a atteler ni timoré
a du tué anjnriberparfon wifi: Dia: é: , é- leu];
fafimfnrprù. Écoute maintenant quelques Oracles
qu’il m’a rendus à amy-rué me. Unjour queje rn’elL

rois enquis du Dieu par une demande bien cachetai.
,fi (on Profete eiloit chauve, il me répondit parut! 0«
racle de nuit,Melub finie SabardaIuh mon une":
4m. Une autrefois ayant écrit une même demande
en divers billets , qu’on luy porta de divers lieux afin
qu’il ne fe défiât de rien , il m’ordonnaàl’un de me

frater de Cytmide s: de la rofée de Latonegayant cité
trompé par Celuy qui luy portale billet , qui luy dt
queje cherchois un remede pour le malde côté. Ceh
pendant je luy demandois qu’elle citoit la patrie
d’Homere..En un autre fans avoir pl usd’e’gard à Ho-

mere niàfa patrie , il me défendit d’aller par mer.
pour avoir cité trompé de même, parle valet qui pre-
fenta le’billet , qui luy dit que je m’enquerois u che.

min que je, devois tenir pour retourner en Italie.
Je
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I ou u. reux mon". gët’Jefisplufienrs autres inventions pour découvrir fon’
rmpofiure , comme enti’autreslde ne mètre dansle
billetqu’une demande, a: le payercomme s’ilyeni
eût en plufieurs 5 car il rendoit autant d’Oraclesl
qu’on en avoit payé , qui n’avoient aucun raport cri-i
tr’eux ni avec lademande. Cependant comme il ’èût’ i

apris la fourbe, a: que j’avais eflàyé de détourner
Rutilianns de fou mariage. il conceutune haine mori-

l télé contre moy, a: luy repoudit parun Oracle, com-’
me il le eonfultoit touchant ms performe. ij’ay- ;
mil la leur: garçnué’ la piaffa défendu. Mais
Pellan: ale’ voir depuis en la compagnie de deux fol-I
data que le Gouverneur de la Province. qui citoit de
mes amis, m’avait donnez , de peut qu’on ne meflt I
quelque outrage 5 ’ fi-tôt qu’il eût apris ma venue il r au .I
m’envoya prier de l’alcr trouver, a: me’receut ires en?"
vilement.Toutefois commeje le baïil’ois à caufe de l’es

inrpollures , ’e luy mordis la main de dépit lorsqu’il « "à
me la donna a baikr, ce qui faillit à me’faire étrangleriËËiiur.
par ceux qui eitoient refens. d’autant plus quejele’
filiIay par (on nom . ans le traiter de Profete; Mair-
pourluy , il fliporta doucement cette in’ure, acdlt’
qu’il vouloit montrer que fou Dieu lignoit aprivoifer.’
les ef rits les plus farouches; puis ayantfait retirer’
tout e monde", il le plaignità moy-de l’avis que j’nàî
vois donné à Rutilianus, &dit que j’avois torride!
Choquer un homme qui poürfoit’ta’ire mafiartunegff :Ï . *
Je fis femblant de prêter l’oreilleà’ce djlbours . pour!
me fauver du danger qui me menaçoit. 8c (unis airez:
bien d’avecluy, ce qui étonna encore plus toute Paf-t
filhnce. En-fuiie" voulant m’emba’rquer. il menu
voya divers prefens, 8: me fournit une barque attitré -
rameurs, «que je creus qu’il faifoit pour achever”
de me gagner par cette faveur; mais lors queje.
fus en pleine mer , a: que je vis le Pilote qui
pleuroit a: gui contenoit avec les imatelos ,-j’en--
trayenquelque défiance , d’autant plus que je n’a-n
v’oisqu’un de mes gens avec moy ,l ayant renvoyé les ’

autres à Amailris avec man peut; jem’enquisdozc -

S il
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du fuie! de leur ditïerent . 8c il me dit qu’efhnt déja
vieil , a: ayant toujours vécu en homme de bien . il
nevouloit pas fur la fin de fes jours r: fouiller d’une
méchante aâion , &expofer fa femme à les cnfam
après n mon â la veu tance divine. Et comme je le

ois davantage . ’ avoüa qu’il "ont ordre de me
eter dans la mer. Snrcetavis je mis pied à terrea

iale. dont Homere fait mention dans [on Pour: ,
k y trouvay des Amballiideura du Bœfore qui I
aloient en B tinie de la du Roy Eupator . porter
le tribut qu” paye tous es ans àl’Empereur 5 fi bien
que leur ayant conté mon avanture,ils me donnerent

dans leur vaincu. a: me rendirent fins danger
Amaflris. Depuis cela je luy declaray une guerre

ouverte . a: citois fur le point de me porter pour dé-
nonciateur contre luy , avec lufieurs autres . du
nombre defquela efioient les d’ pies du Filoibfe Ti-
mocrate d’Heracle’e . mais le Gouverneur de la Pro-
vince me priainftamment de n’en rien faire, à: me
dit que quand j’aurais découvert toutes a; impollu-
res , il citoit trop amy de Rutilianus pour en faire la
punition. Mais pour achever toute fou hilloire .
quelle infolence futvce à lu de demander à l’Em
rent u’il changeât de nom: fa vinez: la nommât I
mp0 i5, &qu’on finies medailles où la figure du fer-
pent fût empreinte d’un côté a &la lieue de l’autre .
avec les armes d’Efculape, a: la fauzde Perfe’e ’, dont

ilfedifoit defcendn du côté defa mere. Enfin. aptes
avoit predit qu’il mourroit d’un coup de foudre com- .
me Eièulape , à Page de cent cin uante ans, il petit
nuferablement avant qu’il en e t foixante a: dix ,
d’un ulcere puant, à la arobe . qui luy gagna le petit
ventre , digne fils du s de Po alyre. Ce fut alors
qu’on reconnut qu’il eiloit chauve , en luy a licant
quelques remedes fur la tête pour en apaifer a dou-
leur; C’eft la catailrofe du Charlatan, qui fût un i u-

" il: ’fupliCede [es crimes. Il ne relioit plus qu’à uy
faire un épitafe a: luy donner un fucceflëur digne de
luy; muscade faSeéte s’en ellana remis figuri-

. . un!!!)

... -iü ..
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ne LaDauca. a,liants; il le referva le don de predire uand il feroit
mort. fans vouloir rien ordonner du re e. Il y avoit

army eux un vieux Medecin nommé Petus qui l’ai.
Voir encelaunecholèindi nedefonâgeâçdelaprob
felfion. Voila l’abregé de a vie de cet impolleur, que
i’ayentreprife pour contentera curiofité , a: ve

’honneur d’Epicure 5 outre que cela pourra fervir à
en détromper plufieurs à qui Il avoit im le durant
(à vie. je n’ay pû refufer cela a ton amitie. niàl’efii-
me queje fais de ta vertu , fans parlerdeta haute ful-
âl’ance. arde l’amourque maspour la verite’.

DE LA DANCVVE.
D in L o G DE,

IDE CRATON ne? ne Lïcnrus.
du? une Apologie de la Daim. du prudhomme

du Daim. ., i. .
Lumpur. Outre tuascondamne’la
, . ’ ’ Dance par un longôcgrave dif-

l cours , 8c as dit qu’elle citoit
plus "digne de la molelÎe des femmes que du courage
mâle des hommes , nous acculant d’em ltïfl’belu-

coup de reins a: de in: en des cho es e ncant;
j’en veus entre ren ne la défenfe , a: te faire voir
combien tu e’s e oigne’ delà raifon , de blâmer ainfi

une des plus douces choies de la vie. Mais il te faut
pardonner, li faifant profellion d’une vertu morne ô:
anfiere, tu ne (gais ce que c’en des divertilfemens qui

relâchentl’efprit. i q .C a a r o N. Je m’étonne , Lycînus . de ce qu’es

[tant nui homme. 8c ayant quelque teinture desbon-
ne: Létres, tu quites l’entretien des Sçavans , .8; la

occupations des Sages , pour voir ncer un Baladln,
au fonde laflûte ou de la lyre; aVec des pullulas!»

’ i ’ l « ives



                                                                     

(a D a i. a D a N c a.Ève-sardes contenances dahonêtes, &reprefenter
leumoursa: les avanturea de uelque elfemine’ com-
mel , oudequelqoe debauc ée. qui limules cho-
fes iridignes d’un honete homme. Cela me fie ’ ’Ï

lors que j’apris que tu te donnois tout entier ces
f les, et quitois l’étudedes AnciensatdesFilo-
oies. pour demeurer un. tout le jour à contem-
iler des choies vaines a: ridicules, comme fi tute
alibis chatouiller l’oreille avec une plume. Car E

tu aymes les divertifl’emeni . ne vaudroit-il par
mieux entendre la Mufique ou plutôt la Tragedie a:
la Comedie . qui relâchent l’efprit avec quelque lbs-
te d’infiruâion. Tu aunais bien dela peine à te dé-

fendre devant -desjugesgnva 6c lèverez , a: je te
confeillerois plutôt de le nier tout à plat ne de t’em-
baraffer dans une bouteille "Apologie. y va certes
de ton honneur de du mien, de te délivrer de l’ -
chantement de ces Sirènes . qui drelÏent des embû-
ches auxyeux de non pas aux oreilles comme les
autres , a: de t’enlever comme Ulyllè fit lès com-
pa ans, qu’un doux poiloit arrêtoit chez lesLo-

F° Bel-a .7 .. .. .,Lit cirrus. Ope tu ésdevenufevete. Craton!
mais tes comparai onsïne fontpas bieniulles. Car
la mort ou quelque chole de pire efioit la peine de
ceuxdont tu parles; mais outre le plailir queje re-
ois de la douceur des fpeétacles . qui en comme un
min u’on fait à mesyeux . j’en reviens toûjours au

logis p us figeôtplusfçavant.’ i i ’
C x a r o tv. Tu és d’une étrangehu’meur de faire

luire d’une chole dont tu devrois rougir de honte.
Îe te compare à ces malades del’el’perez , qui ne

croyent pas feulement eitre malades. v
L Y c in u s. Dy-moy, Craton, c0ndamne- tu ces

chofes-lâ’fUrle raport de la Renommée , ou li tu les ’
asveiiestoy-môme? cari! n’elt pasjulle de blâmer

ce u’onignore. ’ , ’a a r ’o N. C’cll jullement ce qu’il me faudroit

Vaccins mine grave armes cheveux blattes. de de-

, meurer



                                                                     

Dl.LADAIcl: fi;meuler allia tout le jour parmy de jeunes eus a:
des femmes, a voir (lancer un boufon.» au loüer
un baladin.

L v q IN u a. Je te pardonne de n’aymer pas un
.plaifir dont tu n’as jamaisgoûté; mais je ne te par-

t, donne pas de le condamnerfi abfolument fur le ra-
ft port d’autruy. (fie fi tu veus te prêter à moy pour

quel ues heures, 8: relâcher un peu de ta gravité, je
m’a eurede te rendre ce plaifir fi familier , qu’il ne
fe dancera point de haleta que tu n’ailles long-

Ëœ’ teins auparavant retenir place pour les voir plus à

F ton nife.
Pl C n A r o n. Il faudroit pour en venir la que
fi j’eufTe bien fait banqueroute à l’honneur a: à la vertu.
il J’ay pitié certes de te voirrdans un fi grand abandon-
" nement , que de même ta felicité en des chofes infa-
ll messe deslionêtes.
le L v c l un s. Vens-tu flue 135mm: à part toutes
à ces injures, je t’entretiene u profit 8c du plaifir qu’il
31 y a à cét exercice , où l’efprit 8c les yeux trouvent
Il de quoy le divertir fi agréablement , fans parler
fi des oreilles qui demeurent charmées par la douceur

de la mufique ? i
,0 Ca A r o N. je n’ay pas le loifird’entendre dif-
li courir un furieux qui fait vanité de fa fureur; fi tu
f veus toutefois je demeureray là par complaiûnce .
Il. tandis que tu parleras , pourveu que tu veuilles par-
a ler comme fi performe ne t’écoutoit.
un , Lv c l n u s. Je ne demandeque cela 5 je te feray

bien-tôt voir que la Dance n’elt pas une chole fi ex-
il travafante que tu t’imagines. Premierement , il
m l femb e que tu ignores qu’elle cil: aufli anciene que le
91 monde , 8c îu’clle apris naifl’ance avec l’Amour.’ a L4!"

Témoinleba mefuré desgAflres, Scies diverfes con- ancien
in: jonâions des Étoiles fixes 8c errantes. Car c’elt du l”.
in! I branle des Cieux 8c de leur hardionie qu’a pris (on D""”’
à: nriginecetArtdivin,qui s’eltau menté avec le tems,

8c va aquis maintenant fa per étion. ,On dit que
in Réa fut la premierenguvi le pleut à cet exercice, 8:

. . qu’elle
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0 me... 3u’elle l’enfeignaà fes Prêtres ’ tant enCrete qu’en

(caban.
m.

rygie. Et cette invention ne luy fût pasinutile;
car en fautant 8c daofant ils fauvereot la ne inviter.
que fou pere vouloit devorer 3 fi bien que le anar-
que des Cieux doit (on fa] ut à la Dance, maisc’efioit
alorsun exercice militaire ui fe faifoitenfrapant des
épéesstdeaiavelots contre esboucliets. Enofniteles
plus houâtes gens la eultiverent en Crete, de forte
qu’elle devint le palTentems , non-feulement du peu-

le. mais des perfonnes de condition. Aufli et! ce
me de luiiange qu’Homere apelle Merion bon

danfeur. Car il y fût fi (cavant qu’il en eftoit ellirné
non-feulement des Grecs. mais desTroyens, parce
queje croy qu’il en avoit meilleure grace fous lesar-
mes. à que cela redoubloit (on adreil’e a: [on agilité.
je pourrois alleguer plulîeurs autres exeellens dan-
feurs decetems-là s mais je me contenterayde r!-
rus qui inventa la Pyrrique . qui ellune Dame qui le
fait avec les armes . a: qui l’a rendu plus celebre que
fa beauté ni fa valeur. Les Lacedemoniensquiont
ces les plus illullret de toute la Grec après avoir
apris cet Art de Callor a: de Pollux, e cultiverent
avec tant de loin , qu’ils n’aloient à la guerre qu’en
danfant au [on de a flûte; de fortequ’onpeutdire
qu’ils doivent une nie de leur gloire à laDancek
ala Mufique. Au rieur jeuneffe ne s’y exerçoit elle
pas moins qu’aux armes, a: la Dance finilToittous
les exercices. Car alors un joüeur de flûte le me-
rant au milieu d’eux . commençoit le branle en
joiiant 8: dançant, kils le fuivoient en bel ordre,
avec mile pollures guerrieres. a: amoureufes. La
chanfon même qu’ils chantoient empruntoit [on ’
nom de Venus 8c de l’Amour, comme s’ils entrent
elle de la partie. Il y en avoit une autre qui di-
roit. aussi": Il pied , un gifleur, à rufian;
à qui mais mien: , comme fi el e eût voulu donner
des preceptes de ce bel Art. La même chole feprati-
quoit à la Dance qu’ils apelloient Humus. qui
unbranle compofé de filles à degarçonspù le garçon

menai:
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«en huilant lançait: comme nous adoronsles Dieux.

Dunansucz. 167.rnenoit la Dance avec des polîmes mâles k belli-
. queufes, a: la fille le fuivoit avec du pu plus doux

&plus modem. comme pour faire une harmonie
de deux Vertus . la Force 8c la Temperance. Ils a-
voient encore une autre Dance qui fe faifoit nuds
pieds; fans parler de celle qu’Homere reprefente
dans le Bouclier d’Achille, à quoy Dedale exercela
belle Ariadne , ni des deux fauteurs ou Baladins qui
font à la tête de la Dance , 8c qui font des liants perild
leux. Une autre troupe de jeunes gens dance encore
au même endroità une nôce . comme fi l’on n’eût
pû rien dépeindre de plus excdlent dans ce Bouclier.
que ce divin exercice. Pour les Feaques . je ne m’é-
tonne pas qu’il les reprefente-fi adonnez fila Dance .
quia-qu’il reprefente en leur performe une viedeli-
cieufe; Aufii cil-ce ce qu’UlylÏe admire principale-
ment.que leur adreil’e en ce poin&.Les Theffaliensen
faifôient tant d’efiat, que leursprincipaux Magifirats
en emprumtoient le nom; a: s’apelloient Prunu-
[knncomrne qui diroit, qui une": la Dance.Car cet-
te Infcripnon fe lit encore fousleurs Statiies . aulli
bien que celle-cy, A Meneur d’un tel. parturir bien
dansé au samba: , ’ c’elt à dire.pour avoir bien fait à la * a.”

bataille. je paire fous filence les fellaes 8c autres telles Mû.”
folemnitez qui ne fontjamaisfans Dance. pour avoir
cité infiituées pal d’excellens Danceurs a: Muficiens;
comme Orfée,Mufée,& quelques autres de ce tems-
la , qui ne croyoient pas qu’on pût ellre initié dans
les mylleres , fansla Danceô: la Mufique. jenepar-
le point aufii des Or yes . pour ne point divulguer
les mylleres de Bacc us; mais tout le monde fçait
qu’on appelle dmfirmr , quand on les revele. En
Délos on ne fait point de lacrifices fins la Dance 8: la
Mufique, 8c l’on voit des Chœurs dejeunes garçons.
où lesprincipaux menent la Dance au (on delaflû-
te ou de lalyre; ce qui a fait donner ce nom-là à
leurs Chanfons. Mais pour noy parler des Grecs,
puilque les Indiens mêmesa ent le Soleil , non pu

mais
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vinais en dançant. comme s’ils vouloient imiterpar
u le branle de cebel Mire. Et ils n’ont point d’au-
:tre culte de la Divinité; car cela fefaitau coucher
8: au lever du Soleil. Les Eriopiens vont au combat

en dançant , a: avant que de tirerleurs flèches, qui
font rangées autour de leurs têtes en forme de
rayons, ils fautentôtdancent pour étonner Pennes
my. Paifons maintenant en Égypte , où la fable de

Protée reprefente un excellent Danceur qui faifbit
mile polluiez difierentes , 6c dont le corps foupleû:
l’efprit ingenieux fçavoient tout contrefaire aux:
.imiterfiadroitement. qu’il fembloirdevenir ce qu’il

a r...,;.-imitoit. lly a sperme: aufli qu’Empoufe * nife
un m. changeoit en tant de formes , citoit une ex len-
si". -te danceufe. Mais il ne faut pas oublier la Dance

facre’e des Prêtres de Mars , qu’on apelle pour cela

Salins . qui cit un Sacerdoce tres-augulle parmy
les Romains, a: tenu par les principaux de l’Em-
pire. La fable même de Priape n’en pas éloignée
-de cette ver-ire. Car les Bityniens difent que dei!
un Dieu belliqueux , accon-une je croy l’un desTi-
sans, ou des Daétyles Idéens, qui ayant receu des
mains dejunon le Dieu Mars encore enfant,mais tu.
(tique 8: groilier , quoy que robulle 8c vigoureux;
luv aprit la Dance avant l’exercice des Armespomme
.fi c’eûteilé un prelude de la guerre: Et urrecom-
penfe , on luy confacre la dime des d pouilles qui
font voüées à ce Dieu. Toutes les felles de Bachus ,
comme tu fçais, ne confifient n’en fauts 8c en Dan-
’ces; 8c c’eil- par làqu’il a domte les Lydiens, les Tyr-

reniens, &les Indiens, nations tresnpuiifantes Serres-
belliqueufes. Aufli lestroisfortes de Dances les plus
nobles, le. Cordace , le Sicynnis, &l’Emmelie , ont
.pris leur nom des Satyres, qui font les Miniflres de ce
Dieu. Pren donc garde qu’il n’y ait de l’impiete’ a
vouloir condamner une choie fi divine 8c li myflc-
rieufe, qui fe pratique en l’honneurdes Dieux 8c par
.les Dieux . 8: qui a’pour Auteurs les Dieux mêmes ,
fans parler du plaifir sa du profit. qui nous en re-

vrent.



                                                                     

Wfileîiëâi

5* â??- îf. F- n-

W-

Der-Avnxneai 38;vient. Mais je m’étonne qu’un homme comme toy

qui revere Plumer: à: Hefiode . ait la hardieife de la
condamner; car tu fgais l’ellime qu’ils en font, 8c
que celui-cy la conte parmy les chofes les plus agréa.
bics. comme l’Amour , la Mufique , &le Sommeil .
&luy donne le titre d’irreprehenfible , atribiiant la
douceur à la Mulique, qui cil fa compagne infepara-
bic. En un autre endroit il la me! en parallele de la

Lierre; difant que les Dieux donnent aux uns la va-
eur , a: aux autres l’adreife a chanter 8c à dancer,

comme fr ces divines qualitez citoient un prefent du
Ciel a suffi fautvil beaucoup de naturel poury reüifir.
D’ailleurs , il femble avoir voulu diitinguer par la
toutes chofesen deux, en la paixôt en la guerre , à:
faire la Dance 8: la Mufique le fymbole de la Paix.
Heiiode , comme tu fçais . dit qu’il a veu luy-même
damer les Mufes. au lever de l’Aurore, autour d’une
claire fontaine 8: de l’Autel de jupiter leur pore; fi
bien que blâmer la Dance, c’eit prefqueis’ataquer
aux Dreux. L Socrate le plus âge de tous les hommes ,
au jugement des Dieux mêmes i n’a pas feulement
loiie’ la Dance comme une chole qui fert beaucoup à
donner de la race, mais la voulu aprendre en fa vieil-
leffe,tant ila miroit cét exercice. Et veritablement il
eût eu tort de le condamner , luy ui ne dédaignoit
point dele trouver dans les affern lées de Muficie-
nes.’ &qui frequentoit la Courtifane Afpafie. S’il * on!»
voyoit donc maintenant la Dance au point où elle cil. MW”-
car il ne l’a veiie qu’en fon enfance, e m’afièure qu’il

quiteroit tout pour cela , 8: que ce lieroit la premier:
choie qu’il feroit aprendre aux enfans. Mais il femble
qu’en louant la Comedie 8: la Tragedie. tu ayes ou-
bliéqu’elles ont chacune leur Dance particuliere, l’u-
ne le Cordace , 8c uelquefoisile Sicynis , 8c l’autre

sax-Lv-jrùn-zu 5-»- ---«- v- - à - -- --a tu mæ.

a.

T’AW

l’Emmelie. Toute is, 1- puifque tu les as referées’l’ 114d!-
d’aborddla Dance, examinons-les enlèmb e. (gel Z; Â?
fpeâacle cil-ce de voir dansla Tra edie un faquin ’ Ï fi
monté fur des échaifesq: 8: chargé Le quantité d’ha- t en"-
bits pour en paraître pluspgros aufii bien que plus me

v , ’ As grand. x



                                                                     

37° DELADANCE.grand , reprefenter un Heros ou un Dieu, &baâiller
avec un grand mafque comme s’il vouloit devorer
les fpe&.tieurs. Ce n’en as tout, car il l’econrourne
Et fe deméne comme un flirtieux, 8c chante des com-
plaintesqui feroient fuporrablcs en la perlbnne d’He-
cube ou d’Andromaque; mais quelle aprrance de
voir Hercule avec fa peau de Lyon 6c Il mafiiie , fre-
donner fes travaux fur un Tertre? Ce que tu reprens
dune en la Dance , en difan: quelc’eft plurôt le mé-
tier des femmesque des hommes. fe ut mieux dire
de la Tragedic ë: de la Comedie, ou il y a toûiouts
plus de femmes que d’hommes. Ajouter. à cela les
perlonnages ridicules que celle-cy alieâe pour faire
rire, 8c l’extravagance de les mafques , au lieu que
celuy du danfeur. auffi bien que fon habit . cit plus
feant 8c plus modefle, Et il ne baâillepas auffi comme
l’autre qui reprefente des Tragedies. Car autre-fois
un même baladin chantoit &’ danfoit; maiscomme
on vit que le mouvement empêchoit la refpiratiou .
on trouva plus à propos de frire chanter les unsô:
danfcrlesaurres. Pour le fujet de la Piece il ellcom-
mun au BaletôcàlaTragedie, maisil y aplus de di-
vetlitéSc de changementdans les Balets , a: s’il faut

’I Cela en ainfi dire , plus d’érudition. ’ (me s’il n’y a point

mail
in la
faire.

T Cahi-
de.

en Grece de prix étably pour cet exercice comme
pour les autres , je croy que c’eil qu’on l’a trouvé au

demis de la recompenfe.ou qu’on a creu qu’ily avoit
quelque chofe de divin a caufc de la Religion 3 quoy
que la plus illul’lre ville d’Italie . de celles qui ont tiré
leur origine de la Grece , 1- l’ait ajoûté à fes jeux
charme pourleur accompliffement. je verts main-
tenant rehdre raifon pourquoy j’ay laiffe’ a part plu-
fieurs chofes, afin qu’on ne croye pointqueje Paye
fait par ignorance. Car je fçay que d’autres devant
moy ont compofe’ des livres fur ce fujet , ou ils ont
recherché curieufement toutes les fortes de Dances,
avec leurs noms 8c leurs Auteurs, pour faire paraître
leurleâure. Mais mon deiTein n’ayant elle que de
montrer le plailîrôt l’utilité qu’on peut tirer de ce’t

v EXCf.x
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D a t. a D A N c a. 37 rexercice .particulieremen’t de uis le fiecle d’A uguite.
je me fuis contenté de parler es Dances les plus com-
munes, fans rechanter pédantefquement celles qui
ne fontîplus en ufirge , comme le fins de la Gris . se
autres emblablcs. Ce n’eit donc pas par ignorance .
que je n’ay rien dit de cette’Dance Frygiene qui fe
fait dans la débauche , où l-on voit fauter 8c gamba-
der des pâifans au fon de la flûte, qui cil une Dance
penible 8c laborieufe , qui fe pratique encore à la
campagne , mais qui n’a rien de commun avec celle
dontje verts parler. Aullil’laton , dans fes Loix ap-
prouve les unes 8c condamne les autres,les divifant en
utiles, 8e agréables, 8cm bâniifant les deshonêtes.

Voila ce que j’avois a dire touchant la Dance en
general . fans m’étendre davantage dans le particu-
lier. je repreiènteray maintenant les qualitez que
doit avoir un bon danfeur , pour faire voir , que ces
Art n’eit pas des plus faciles. Car il faut ne le Panto-
mime ou danfeur de Balet, qui ell celuy ontj’entens
parler, fçache plufieurs chofes, comme la Pëefie, la
Geometrie, la Mufique, 8c la Filofofie même , quoy
qu’il n’ait pas befoin des Ergo de la Dialeâique. Il
au: qu’il ait aulfi le fecret d’exprimer les pailionsôc

les mouvemens de l’A moque la Retorique enfeigne .
&qu’il emprunte de la Peinture 8c de la Sculpture les
diverfes pofluresôccontenances, en forte qu’il ne le
cede point à Fidias ni à Apellés pour .ce regard.
Mais fur tout il a befoin de memoire; car il faut que
comme Calcas il fçachele prefent, le paiTé, 8c l’ave-
nir . &qu’il les ait toujours prelis en fou efprit, pour .
les pouvoir reprefenter dans l’o’ccafion. Mais il doit
fçavoir particulierement expliquer les conceptions de
l’Arne , 8c découvrir fes fentimens par les gefles 8c le
mouvement du corps. Enfin,il doit avoir ce que Thu-
cydide attribüe à Périclès, le fecret de voir ar tout ce
qui confient. qu’on apelle le Datation , a n de s’en
bien aquiter; 8c avec cela ente fubtil, inventif.judi-
cieux, 8c avoir l’oreille tres-delicate. Pour fa matie-
re.’ l’hiltoire anciene ou plutôt la fable luy en fournit

Aa a fuifi-

met-4



                                                                     

373 D a t. a D a l c afuflifamment. Il faut donc qu’il fçache tout ce qui
s’ell pané d’illullre depuis le Chaos à: la nailTance du

monde, jufqu’à la reine Cleopatre. car cette Science
emballe toute cette étendue; mais il doit reprefen-

0 ter principalement les Fables les plus celebres, Com-
meSaturne châtre le Ciel fun pere , la bataille des Ti-
tans, la naimnce de Venus. celle dejupiter, le larcin
de fa mere. la fuppofition d’une pierre . la prifon de
Saturne, le partage des trois Freres. la revolte des
Geans . lelarcin de Prometéeôt fou fuplice, la for-
mation de l’homme, la force de l’un 8c de l’autre
amour. En- fuite le mouvement de l’Ille de Délos,
l’acouchement de Latone , le meurtre du Serpent .
les embûches de Ticye , le milieu de la terre trouvé
par le vol des Aigles, le déluge de DeucalionJ’Arche
oùfurent confervées les reliques du genre humain ,
les pierres qui repeu lerent le monde. le démembre-
ment d’lachus , la fliurbe dejunon , I’embraièment
de Séme’le , les deux naiifances de Bacbus; Tout ce
qui fe dit de Minerve , de Vulcain , 8c d’Eriêton,
avec le dilferent touchant le pïys d’Aténes, &le pre-
mier jugement de l’Areopage. Puis toutes les Fa-
blesde ce pays-là , 8c articulierement les avant-ures

°. "si?" de Gérés qui cherche (la, fille, l’bofpitalitéde Céle’e ’,

9"” l’invention d’Agriculture de Triptoléme; comme
Icare planta le premier la vigne, la calamité d’Erigo-
ne 5 tout ce que l-on conte de Bore’e 8: d’Ori e. de

1- 5:15 Téfée &de fon per: f ; l’enlevement de Me’d 8c fa
retraiteen Perfe . les filles d’Ereétée-St de Pandio . a:
tout ce qu’elles ont fait 8: foufert en Trace. Il ne
fautpas qu’il ignore aufli ni Fillis, ni Acamas , ni le
premier ravilfement d’Heléne, ni l’entreprife de Ca-
florSt de Pollux contre la ville d’Aténes , ni la mon
d’Hippolyte , ni le retour des Heraclides; Car tout
cela cil de l’hilioire d’Aténea, quej’ay détaché de fou

corpspour fervir d’exem le. Après. vient celle de
l a ou. le Mégare, Nifus, Scylla, echeveu de pourpre , :j: le

fifi". palliige de Minos , fort ingratitude envers fa bienfaa
étrice. Puis Citeron. les calamités des Tébainî 8:13?

. a n



                                                                     

v D a r. A D A N c z. 37?Labdacides , le voyage de Cadmus , le Bœuf qui e
couche, les dents du Serpent, les hommes qui en

"En naquirent Je changement de Cadmus en Dragon ,
f, la flruâure des murs de Te’bes au fonde la lyre . la
1" fureur de l’Architeéîae, la vanité defafemrne , ’ à "(au

punition, fou dueil, Ion filence; EnJuitelestriilea
1 Ë avantures d’Aétéon, de Pentée, &d’Edipe, Hercule

Fig écrous res travaux, avec le meurtre de fes enfans.
un Corinte ne manque pas aufii de fujets. Glauque,
Ë Créon, 8c devant eux Bellérofon 8c Sténobe’e; le
m combat du Soleil 8c de Neptune, la fureur d’Ata-

mas , la fuite des enfans de Nefélé par l’air fur un be-

lier , la reception que font les Dieux marins àInon
&âMelicerte. Après, l’hifloire des Pélopider; My-
cénes 8c tout ce qui s’ y palle , 8c auparavant Inacus ,
Io, Argus, Atre’e, Tyefie, Europe, lnToifon d’or,
les nôces de Pelops, le meurtre d’Agamemnon , le
fuplice de Cl temnelh’e; Et plus-haut encore l’en-
treprife des ept Prince: contre Tébes , le recueil

u’on fait aux gendres fugitifs d’Adralte, l’Oraclequi

Put rendu fur leur fujet, la fipulxure des morts inter-
i dite , a: pour cela la mort d’Antigone 8c de Ménécée,
Ce qui s’en: pallii à Nemée , Hypfipile 8c Arqué-
more , a: avant tout cela, la prifon de Danà’e’ , la
naiflance de Perfe’e , le combat qu’il eut contre la
Go onc, à quoy cit atachée l’Hifioire d’Etiopie.
Ca opée , Androméde , Cefée , que la cædulité
des hommes a placez dans le Çiel après leur mon.
Il n’ignorera pas aufiî l’hilloire des deux fieras Dan . v
dans 48: Egyptus . 8c le mariage frauduleux de leurs
enfans. Lacéde’monea les amours d’Hyacinte, où
Zéfireefl: rival d*Apollon , le meurtre de ce beau fils
d’un coup de panet . la fleur iflîie de [on fang . &les

.caraüeres de douleur qu’elle porte empraints. lare-
furreâion de Tyndare. fuiviedela colere dejupiter
contre Elculape , le voyage de Paris depuis lejuge- I ’

r0 ment des trois Dëefes, l’acueil qu’on luy fit chez
a; Menelà’us, le raviifemeut d’Heléne. Car l’hiftoire de

i3 Troye cit jointe àcolle de Sparte , 8c fournit de loy

A ’ r A a 3 une

fig,

sa?a
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374. D t L A D A u c a.une ample matiere. puifque tous ceux qui s’y font
trouvez. peuvent faire chacun un fujet à part, que le
Pantomime doit avoir prefeut , comme "jay dit , à fa
memoire . 8c particuherement ce qui en: arrivé de-
puis le ravilTement d’Helêne, iufqu’au retour des

. Grecs, com me l’amour de Didon 8c les erreurs d’E-
née. La fable d’Orefle n’eû pas éloignée de ce fujet ,

&fun avanture chez les chtes, ni cequi en: arrivé
auparavant, ie veusdire la demeure d’Achille parmy
des filles en l’lfle de Scyre. la folie flippai-ée d’Ullec.

avec l’abandonnement de Filoâétc. Toutes les er-
reurs de ce Héros. Circé, Calyplb . Télégonc , E01:
8c les vents, avec le reltejufqu’à la mort des galansde
Pénélope; Et devant cela les embûches drefrées à
Palsmede , la colere de Nauplion , la fureur d’Ajax ,
8c le naufrage de l’autre du même nom. L’Elide aufli
n’en fournit pas moins, Enomius. Myrtile, Saturne,
jupiter , les premiers Athlètes des jeux Olympiques;
Mais il y a une grande mouron de fables en Arcadie,
la fuite de Dafné . la vie ramage de Calilto depuis fa
grolle-ile, l’yvrognerie des Centaures, la nailTance de
l’an , les amours d’Alfée St fun voyage fous mer en
Sicile. Pallint en l’Iile de Crète nous y trouverons
Europe , Pafifiie’, les deux Taureaux , le Labyrinre,
Ariadne, Fédre, Androgée. Dédale,Icare,Glaucus,

* Paf? la Profe’cie de Polyide, Tale ce gardien ” d’airain de

NM du
table:

"47’ P" l’lllc. En Etolie on trouve Altée, Méléigre, Atalan-

te, Dale, le combat d’Hercule contre le fleuve Ache-
dyfl-m-m lois, la naillîmce des Sirènes , l’origine des Ifles Équi-

nadesâ’zt leur habitation. lors que la fureur d’Alcmeon
fut palliée; Nellë, lajaloufiede Déjanire, fuivie de
l’embrafement d’Hercule fur le mont Oëta. La Tra-
ce vient après, avec Orfée 8e fa mort, fa tête parlante
St nageante fur falyre, Hémus , Rodope , le fuplice
de Lycurgue; Puis la Thefl-alîe quia encore plus de
fujets, Pelias , afon, Alcefle, laflote des Argonau-
tes, Argos 8c aCarene parlante; les avantures de
Lemnos , Æte , le fouge de Medée . le démembre-
ment de fou frere , &le telle de (es traverfes , puis

Laoda-



                                                                     

DsnnanchJn a",Laodamie St l’rotéfilas. Si vous repafl’ez en Mie,
vous rencontrerez Samos a: l’infortune de Polycrate,
les erreurs de fa fille vagabonde, jufqu’en. Perle;
Sans parler des Fablts plus ancie nes, comme le babil
indifcret de Tantale, l’épaule de Pélops fervie aux
Dieux en un fefiin, au lieu de laquelle ils en remirent
une d’yvoire. En Italie, l’Eridan, Fâéton 8c (es
fœurschangéesen arbres, qui diflilent l’Ambre. De
la en Afrique, les Hefperides 8c le Dragon qui garde
les pommes d’or , la fable d’Atlas; puis en Efpagne .
Geryon , 8c l’enlèvement des bœufs d’Erytie. En

A Fénicie , Myrrha 8th mort d’Adonis. Il faut que le
PJntumime (cache aufii toutes les metamorfofesôt

-leschangemens en fleurs , en arbres 8cm belles, 8c
ceux de femmes en hommes , comme de Cénée, Ti-

L; réfiasôtautres. Il aprendra même les hilloites plus
recentes , tout ce qu’Antipaterôt Seleucus entreprio

0;, rent pour l’amour de Stratonice. Cil-antan mylie-
rescachés des Égyptiens , il tâchera auifi de les faire

ü comprendre par geftes, Epafus , Ofiris, 8c le paiFage
des Dieux dans le corps des animaux 5 mais particu.
lierement leurs Amours 8c leurs metamorfofes.’

v En-fuite toute la Tragedie des Enfers , le (uplice des i
D méchans &la caufe de leurs peines , l’amitié de Te-

fe’e 8e de Piritôus Confervée iufques-lâ. Enfin tout ce
,1 qu’ontinventé Homére, Héliode, 8c lesautres Pëeo

tes, &principalement les Tragiques. Voila un pe-
tit abregé d’une mouron infinie, pour ne rien dire
des fujets nouveaux qu’on peut inventer. Il faut
avoir , comme j’ay dit, tout cela prefrpour s’en fer-
vir au befoin , 8c le fgavoir exprimer parfaitement ,
fins qu’il fait befoin de Protocole ny d’Interprete.
Enfin, comme difoit l’Oracle de la Pytie, il faut
que le fpeâateurentende fansparler, toutde même
que fi l-onparloit. C’efl ce qu’avoüa le Filofofe
Cynique’ qui condamnoit comme toy ce bel Art fi .Dmiv
8c difoit que ce n’efloit qu’une fuite de la Mufi- "m-
que, à laquelle on avoit ajouté des gefles 8c des
pofiures , pour faire mieux entendre ce qu’on

A: 4. joüoit;

ïïîx Erin? î: a a

V 3*. si sa isal-
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376 DILAD’AreIÏ A t -
jouoit; mais qu’elles citoient le plafonnent raines
et ridicules , a: qu’on fe laiiroit piper à la mineki
l’habit. aydez du gent: a: de l’armonie.’ Alors un
illuilre Pantomime du teins de Neron . qui avoit le
corps excellent a: fçavoit fort bien fun mener. le pria
de ne le point condamner fans l’avoir veu , a: foirant
cefl’er les voix et les inhumeras, refenta dent:
luy l’adultere de Mars 6c de Venus. citoit exprimé
le Soleil ui les découvroit, Vulcain qui leur dreflbit
des emb cites. les Dieux qui amuroient au fpeâade.
Venus toute confufe , Mars étonné a: fupliant , &le
telle de la Fable, avec tant d’artifice , que le Filofofe
s’écria qu’il luy refl’èmbloit voir la chofe même , a:

mou pas fa reprefentation , &que ce’t homme avoit
le corps a: les mains parlantes. Mais puiique nous
fommes furce fujet, 1e te veu: raporter tout d’une
fuite le témoignage d’un barbare de ce tems-lâ.
Car comme un Prince de Pour fut venu il: Cour
de Neron ur quelques afaires, 8c qu’il eut veu
ce fameux aladin daucer avec tant d’adrefl’e qu’en-
core u’il n’entendlt rien de ce qu’on chantoit .
il ne mon pas de comprendre tout, il pria l’Em-
peut" en prenant congé de luy , de luy vouloir
aire prefent de ce Pantomime. Et comme Ninon

s’étonnoit de cette demande. ces, dit-il, que j’ay
pour voifins des Barbares, dont performe n’entendla
langue, &celui-cy fervira de truchement, &leurfe-
ra entendre par gefles tout cequ’il voudra. La per-
fea-ion donc de cet Art en de contrefaire fi bien ce
qu’onjoüe, qu’on ne faire ni gefle ni poiture qui
n’ait du raport à la chofe qu’on reprefente, ôtfur tout
qu’on garde le cameline de la performe , (oit Prince
ou autre. Je te diray à ce propos le fentiment d’un
autre Barbare . qui voyant cinq marquesôtcing ha-
bits preparez pour un balet, 8c ne voyant qu’un dan-
feur , demanda qui feroit les autres perfonn g
Et comme il eutapris qu’il lesjoüeroit tous luy cul.
Ilfaut donc, dit-il, que dans un feul corps il ait
plufieurs amer. C’efl pour cela que les Romains

- les
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les ont apellez Pantomimes I , acon leur péntapplid 1 a;
quer ce que dit le Poëte, O mon fils,fiir smala un Po- irritons
lypc . pourfendnnanforted’enduraù’tbçnger dé m.
faufilois a dimrfiré deufaim. En un mot , cet Art
fait profeflion d’exprimer les mœurs 8: les pallions
des hommes, 8c de contrefaire tantôt le joyeux;
tantôt le trifie . tantôt le doux , tantôt le colere , a:
les deux contraires prefque en un même moment.
Les autres choie: qu’on voit 8: qu’on entend font
unes , c’el’ta dire ne reprefentent qu’une feule idée;

mais le Fantomi me cit tout feul pl ufieurs chofet . 8:
il y a du plaiiira voir la multitude a: la diveriité de
Ion aparei , ’ 8c comme on ajoint au bruit des pie: a La flu-
8c des cymbales . les perfeâions de la Comedie 8: de "a li th-
la Mufique. Dans les autres chofes les fonctions du I""*
corps a: de l’efprit (ont differentes , mais icy elles 5"":
tout unes, et l’on n’y fait aucun gelte qui n’ait fa rai- ne: a.
Ion-Oeil peurquoy un Ancien I difoit que les Panto- l’attire. ’
mimes avoient les mains (garantes , 8e les alloit voir 0’ h "le
pour s’inltruire; 8: un autre Filofofe voyant dan-"" Î"
cet un Ballet , Grands Dieux! dit-il , de quel plai- de".
fi! m’eflois-je privé jufqu’alors par trop de ferupule. 3 La":
Que s’il et! vray ce ne dit Platon qu’il y a trois par- sa: Il];
ries dans l’homme, ’irafcible , le concupifcible, a! "hi":
le raifonnable. le Pantomime les reprefente tous hmm”
trois.l’irafeible uand il contrefait le furieux , le con- "53?”
cupifciblequan ilfait l’Amant pafiionné , &le rai-
fonnable quand il joiie une paflion moderée, ou
plutôt cette derniere qualité cit répandiiepar tout .
commele fens de l’atouchement par tout e corps.
D’autre côté , quand il a toûjours pour objet ce ui

cit beaupour ne rien faire au contraire , ne con r-
me-t-il pas l’opinion d’Ariflote, qui met la beauté

entre lesbiens? On peut dire même ue fou filence
a quelque choie de la Filofofie de ythagore. A-
’outez à celaque cét Art raffemble en un l’utile 8c
le» deleâabler qui cl! le dernier point de perfe-
ôtion aujugement des plus grands hommes , 8c l’u-
tile yefi d’autant plus utile, qu’il eûjoint auldole»

- i , A: s . ’ étable,

anWŒkfiræ-æ..- -



                                                                     

378 DBLAiDAthl.fiable. Car combien ce fpeétacle cit-il plus agréable
que les autres, ou l-on voit de jeunes gens s’entreba-
tre a: fe veautrer dans la boüe ou dans la uflicre;
ceque l-on contrefait quelque-fois dans es Balets,
mais avec moins de danger 8c plus d’agteëment. Car
touscestours de fouplelli: ,ces fauta. ces piroiietes,
ces culbutes, a: cm divers mouvemens du corps,
réjoüiffent ceux qui les voyent. 8c exercent ceux qui
les font. rendans les membres plus fouples 8c le corps
plus vigoureux ., qui cit tout l’avantagequ’on peut
tirer de la lute 8C d’autres femblables exercices.
Comment donc, cet Art ne feroit-Il pas tres- loiiable.
qui exerce en même tems le corps a: l’efprit, con-
tente les yeux St les oreilles, à l’ayde de la Pôelie 8: de
la Mufique, 81 inflruit les fpecÎtateurs. Car qu’y avtcil
de plusdoux . de plus aytnable . 8e de plus mélodieux
toubenfemble que la voix jointe au chalumeau à: à
la flûte? (Q7 a- t-ilde plus plein d’initmâion que
les Fables ancrenes? aut recit defquelles vous voyez
tout le téatre agité d’amour oudehaine, de dépit et.

de colere , d’horreur ou de compallion. Je ne parle
P 0l.fi’4- point de la force 8c de l’adreffe ’ du Pantomime, qui
(hile. cit un chef-d’œuvre . &une choie aufli rare que de

trouVer en une même performe la douceui 81 la ma-
iefie’. Qant aux perfeâions du corps. je delire,
que felon la maniere de Polycle’te , le Pantomime ne
oit ni trOp grand ni trop petit . ni trop gras ni trop

maigre. com me le témoignerent unjour ceux d’An-
tioche, qui f: cônoifl’ent fort bien en ceschofes. Car
comme un petit homme leur reprefentoit He&or ,
ils demanderent tout haut quand Hector viendroit ,
a: que ce n’eitoit-lâ qu’Aitianax. Une autre-fois
qu’un grand homme reprefentoit Capanée fous les
murs de Tébes fils dirent qu’il n’avoir que faire d’é-

chelle pour prendre la ville, parce qu’il efloit plus
haut que les murailles: A un gros homme qui s’eflor-
çoit de fauter , ils crierent qu’il pritgarde de ne pas
rompre l’échafaut; Et a un maigre a: défait qu’il
fougeât à fe guerir, ôtnon pas à danfer. Railleries

pleines
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De t. a. Durs: c a; gy,pleines d’inüruarion ,chui font voir que des peuples
entiers ont ayme’ cét exercice. 8: en ont reconnu les
defauts 8c les perfections. Il faut encore que,le Panto-
mime aitle corps ferme 8c fouple tout enliamble,pour
[e pouvoir arrêter tout court 8c tourner en un in-
fiant, ce qu’il a de commun avec le lûteur a comme
il prend de l’Orateur le gelle , 8tparticipe ainlî des
vertus d’Hercule, de Pollux 8c de Mercure. Herodote
dit que les yeux font plus fideles que les oreilles,
parce qu’on croit plûtôt ce qu’on voit que cequ’on
oit ; mais icy il faut lej ugement de l’un 8e de l’autre.
Du relie, ce fpeétacle touche télement,q u’un Amant
s’y peut guerir de fa pallion,8c un mélancolique delfa
"mon , 8e il ell’ fi naturel qu’on y pleure 8e qu’on y
rit felon les divers fujets qu’on reprefente. Ceux de
Pour 8c d’Ionie (ont télement touchez dela fable de
Bacchus, quoy qu’elle [oit ridicule, que toutes les
fois qu’on lajoüe, ce qui arrive fouvent , ils patient
les jours entiers à voir fauterdes Titans , des Satyre: s
8: des Corybantes , 8c les principaux fe piquent plus
d’ellre les A&eurs de ces fadaifes , que de leur noblef-
le ou de leur dignité. Après avoir veu les vertus du
Pantomime, confiderons maintenant les dçfauts p
j’ay défia dit ceux du corps , voicy les autres. P111!
lieurs font des contre-tems , St ne prennent pas bien
lacadance. Qelques uns le troublent en danfant.
a: deceus par la relie mblance, reprefentent une chofe
pour l’autre , comme celuy qui confondoit les cala-
mitez de Thyefie avec l’Hiiioire de Saturne, a cane
le qu’elles ont du raport; a: que l’un &l’autre man-
ge fer enfans; 8: celle de Glaucé 8c de Semele à cane
[e du feu dont l’une 8c l’autre elle confume’e« Mais
l’A rt n’efi pas refponfabledes fautes de l’artiFan, 8: il

faut blâmer ceux qui pechentcontre les règles, 8e
loüer ceux qui les gardent. Le Pantomime donc
doit avoir toutes les parties que j’ay dites i mais il faut-
pour bien faire, ne chacun fe recônoiflë dansla
diverfité des per onnages qu’il ternirent: a 8C f3
peule voiren luy comme en un miroir. Car alors.

on



                                                                     

58° Dans Dattes. .on ne fe peut contenir d’aire , a: l’on rencontre tequs
et! fi diflicile a trouver. de le cônoitre foy même,
fi bien qu’on revient du fpeâacle tout inflruitdeoe
qu’on doit faire a: de ce qu’on doit éviter. Il doit
prendre garde fur tout à garder la bien-feance , fans
s’emportcr trop avant. Car il y a un vice de trop d’â-
feCtation, comme dans l’éloquenceJors qu’on pallie la
mefure des chofes qu’on veut reprefenter , et qu’on
fait trop grand ou trop petit, ce qui doit ent-cpt:-
tit ou grand. C’eû ainfi qu’un illuflre Pantomime
de mon tenu . jouant Ajax le furieux , s’emporte de
forte , qu’on eûtdit qu’il necontrefaifoit pas le fu-
rieux . mais qu’il l’elloit. Car il déchira les habits d’un

gui frspoit du pied devant luy avec desfouliersde
et, felon la coutume, pour faire plus de bruit. 8:

arrachant l’inflrument d’un Muficien il en donna
un tel coupfur la tête a celuy qui reprefentoit UlytTe,
qu’il l’eût affommé fans le chapeau qui rompit le
coup. Cependant , le peuple qui ne fgait point garder
de bornes eûoit fi ravy de cette extrav ne: , qu’il
faifoitcentpoltures ridicules comme s’i eût «ne fou
luy-même, tant l’autre luy avoit bien imprime la
paflion qu’il reprefentoit. Mais les hônêtes gens rou-
gifl’oient de cesfolies , quoy qu’ils tâchaflent de les
excufer. Il fit plus; car il s’en alla du lieu ou il clivoit s
jufqu’au fiege des Senateurs, a: s’aflit entre deux
Confulaire! , à qui il fit aprehender avec raifon qu’il
ne les prit pour les moutons d’Ajax, 8e qu’il ne
devint fou tout de bon en le contrefailant. Et cer-
tes des qu’il fut revenu de (bu tranfport il en eut tant
de regret qu’il en tomba malade; a: comme on le
vouloit obliger a redancer ce Ballet , il dit que les plus
courtes folies efioient les meilleures, a: qu’il a: con-
tentoit d’avoir eflé fou une fois en fa vie.Ce qui le fi-
cha le plus,c’eû u’un de fes rivaux reprefents en fui-
te le même fujet us tomber dans la même faute , ni
ibrtir les bornes delareprefentation , ce qui fut a?
prouvé de tout le monde. Voila ce quej’avoisàdire
pour juùifiet ma pallioit. ou: fi tu veus unjour

Plus
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L’Euuuosvs,ou Pi’ûriu. 3H
prendre part à ce divertifi’ement . tu n’en feras pas
peut-dire moins touché que moy . 8c tu nete plain-
dras as comme Circé fit a Ulyfl’e que l’es charmes

fiant mpuiflans pour toy a Au contraire, ton efprit en
fera tout tranfpor’té, 8c tu feras il amoureux deo:

v doux poifon , que tu n’en voudras as faire part aux
autres. Mais au lieu de te metamo ofer en animal. il
te rendra lus excellent; car comme la verge de Mer-
cure, il veille ceux qui dorment. -

Canon. Cela m’efl’déja arrivé; car il me Emble

que tu mas deflillé les yeux . &queje commence i
voir 8c à entendre ce que j’avoistgnoréjufqu’i pre-
(ènt. Souvienctoy donc de me prendre toutes les fois
que tu iras au thearresafin que ’aye part suffi bien que
toy , au plaifir & à l’utilité qu on peut tirer d’un fi a-

greable divertiEement.

117 a icy en Dialogue intitulé Léxifane’s, «une au
quipisrlent un langage qu’au n’enrendpoinr, on comme
nm drfons, Fœbus à. Galimatias. Mai: outre que le a
nm de nitre langes ne fi raport: point à celuy de ce
sema-là , ce Dialogue eflfi obfcsr que lupins Dot?» mi-
nus n’y payent gnan n’a]! purgea] je ne 1’479on

traduit.

L’EUNUŒJË, OU PAMFILE.

D 1 A L O G U E
ne Panama ET ne L’rcmus.

ce; aman.» arme a: Jeux mafia; panami-
ste": pour une chairs de Prqfèflôar , dont Plus vou-

lait exclure Pour" à eaujè qu’il efloir Barry".

U’As-ru à rire Lycinus? Q°Y
P A M r r r. a. que tu fois bien gay de ton natu’

rel ,V il faut qu’il y ait quelque
ch ofe d’extraordinaire.

l l Lxct.
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38; 12:01":an hchmus .Tu riras plus que moy.lors que tu (eau.
ras le planant procêsqui cl! entre deux Filofufes.

P A M r l L a. Cela ell deia ridicule , que des Fi-
lofofes ayent procès enfemble; en tout cas , cela ne
devroit point troubler la tranquillité de leurefprit, ni
émouvoir leurs pallions.

Lycmus. Ils (ont bien éloignez de cela; car ils f:
font dit l’un à l’autre mile injures.

FA M FI t. E. Bit-ce pour quelqu’un: des chofes
qui font controverfees ent’eux, ou fi c’efi quelque

nouveau diffèrent P .L Y c 1 N U s. Ce (ont deux Filofofes de même
Seé’te qui difputent publiquement avec aigreur . en la

prefence des princrpaux de Ron; devant lefquels
ils devroient rougir de la moindre faute.

P A M F l r. a. Dy-moy quelle efl leur difpute , afin
quej’en rie à mon tout , fans me tenir plus long-tenus
en haleine.

L y c I N vs. Tu fçais que l’Empereur à fondé
8,3.qu quatre chaires de Filofofie’ pour l’infiru&ion dela
du "k ’jeuuefiêët il s’agifiblt de recevoir un ProfeEeurdans
tonicfm” celle des Peripateticiens qui efl vacante.
Juilz’pi- Pa MF r r. a. je le fgay; carceluy quil’eltoit,’efi
"lm"! mon depuis quelquesiours.
on LYCINUS. Voila l’Heleine pour laquelle ilscom-

batoient; 8c il n’y auroit pas de quoyle trouveré-
trange . n’elloit qu’il ne lied pas bien à des Filofofes
qui prêchent le mepris des richelTes, de le batrepour
du revenu , comme s’il s’agiflbit de défendre la Re-
ligionou le fepulcre de leurs Ancêtres. Car ce qu’ils
confideroienticy n’elloit pas l’inflruétion de lajeu-
nefl-e , mais deux mile cinq cens livres de rente.

P A M a; L a. Mais les Peripateticiens ne tiennent
pas lesrichelres indiEcrentes,& les mêlent hardiment
entre les biens.

L YCIN u s. Il efl vray ; Si bien qu’on peut dire
qu’ils combatoient pour la défenfe de leurs loixôc de .
leurs Coûtumes : mais il y a du particulier dansla dif-
pute , qui la rend bien agréable.Plufieurs ChampioË



                                                                     

ouPaurr’Ln. 38;fe font prefentez en ces jeux funèbres; mais les
deux principaux qui parodioient devoir remporter
le prix . comme égaux en force8cen valeur , choient
le vieux Diodes 8c l’Eunuque Bagoas. Le combat a
commencé par desefcarmouches allez le eres. ou
chacun a-foûtenu la doarine de (on Martre, fans
que pas un ait eu l’avantage. Mais à la fin Dioclés
lamant-la fon Arifiote , a tourné toutes lès force:
contre fun ennemy , 8c s’en: mis à le décrier , &à ré-

veiller fes defauts 5 8c l’autre pour fe revancher , en I
xa fait autant.

P A M in r. a. Je ne le trouve pas étrange; car il
faut avoir égard aux mœurs aufii bien qu ala doétri.
ne , dans l’infiirution de lajeuneffe; &fij’en citois
creu , on prefereroit le plus homme de bien au plus

habile. .L r cr N u s. Je fuis de même fentiment. Mais ce ’
qui a fait rire la compagnie , c’ell qu’après s’eflre bien
dit des injures l’un à l’autre . Dioclés a reproché à

(on compagnon qu’il n’eltoitpas digne de Filofofer ,
parce qu’il efloit Ennuque, &àplusforte raifon de
remporter le prix propofé aux Filofofes; 8c que fi
l’on faifoit bien, les Ennuques feroient exclus non
feulement de toutes les charges publiques . mais des
myfleres des Dieux 8c des Afiëmblées , comme des
mortifies dont la rencontre feule cil funefle; Il s’elt
donc fort étendu là-defius. 8c areproché âl’autre
qu’il n’allait ni mâlein femelle, qui cit un prodige
dans la Nature.

P A M r 1 r. LVOlla un crime tout nouveau, qu’un
autre apelloit un mal-heur; mais qu’a répondu
Bagoas à une fi grande objeéfion P car la chole com-

mence déjaà me faire rire. ’
Lxcmus. Il cit demeuré long-rem: fans parler,foit

que ce fût de honte , ou de crainte; car on dit que les
Eunuques (ont plus fujetsàces palïions queles autres,
8c La con’fufion paraîtroit vifiblement fur (on virage ;
Maisàla fin il a répondu d’une voix grêle z Œe Dio-
clés, avoit tonde vouloir exclure des hommes d’un;

pro-



                                                                     

384 L’ennui!) I.profeflion qui adme’toit même les femmes. 8c talles
gué les exemples d’Afpafie,de Thargelieàt de Dieu"-
me . &celuy d’un Ennuque Gaulois qui aefiéfortil-
Iullre du teins de nos Peres , dans la Frlofofie Acade-
mique. Mais Diocle’s efioitfianime’ qu’il ne vouloit
point recevoir curaifons; Scie croy qu’il eût exclus
ce Gaulois même . s’il eût elle refent , malgré toute
(a reputation a fa gloire. Car i a allegue’ force raille-
ries des autres Filofofes tant Stoïques que Cyni-
?ues ui ontjoüé fur ce défaut. Voila la quellion qui
e preientoit âjuger . Si tu langueyent afin rem à

Filafifer, épartieulierennu à "flip" la Frlolofit.
Diodes foûtenoit que non , 8: qu’il taloit du moins
pour cela une grande barbe;l’autre répondoit.qu’il ne
s’agifl’oit icy des perfeâious du corps, maisde cel-
les de l’e prit; 8e qu’on devoit fimplement avoire’é

gard au Vertu 81a la doctrine. 1l raportoit à ce pro-
l’autorité d’Arifiote , qui devoit efire de rand:

importance en cette matiere, lequel avoit ’t une
ellime particuliere de l’Eunuque Hermias Tyran des
Atarniens . jufqu’a luy facrifier commerà unDieu.
Il ajoûtoit que les Ennuques bien loin de devoir dire
exclus de l’inflitution de la jeunefle. y citoient plus
propres que les autres , pour ellre exempts du loup-
çon dont Socrate même ne s’efloit pi: garantir. Il
tournoit suffi contre l’autre [es railleries, &difoit.
que fi la barbe citoit fi confidenble en cét endroit ,
un bouc devoit ellre preferéà un Filofofe. La demis
un de la troupe fe levant, Mefiieurs. dit-il, quoy
que Bagoas n’ait point de barbe . il n’eli in: Ennu-
que; mais a efie’ contraint de le contre aire pour le
auver d’un adultere. où il sellé pris fur le fait;

fi bien qu’a prefent que le danger cit paûë. je croy
qu’il avoüera ce qu’il en. A ces mots il s’eû fait un

clat de rire, dont le Doâeur tout confusm’a fceu s’il

devoit confefler ou nier le cri me. ’
Pa u r l i. s. Veritablement la Comedie cil: airez

belle . mais qu’en cit-il arrivé? ,
Limiteur. Quelesjuges me pouvans accorder.

ont
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ont remis lachofe à la décifion du Senat Gade l’Em-’
pereur. Car les uns vouloient qu’on dépouillât Ba-
goas 2 comme on fait les efclaves qu’on veut vendre a
pour voir s’il citoit œpablede Filofofer. Les autres
plus ridiculement , u’on luy acourdât le congres
avec quelque Courti me. en la prefenee de l’un des
juges. Cependant; l’uninflruit fou accufation , a:
veut faire revivre le crime de l’adultere’, quoy qu’il
faire contre luy; l’autretâche à le muntrer homme g
8: met en œuvre toutes les facultez naturéles a pour
remporter la vi&oire. Car il croit en venir about s’il
peut faire voir u’il cit bon étalon, comme la ma u ’

d’un bon Fil ofe, 8: un a ument au genrerde-
mflnûrâtifi ’Cela me fait ouhaiter que mon fils ’ infini
que je deflineâ la Filofofie , ait cette partieàlâ ex"-
cellenœplutôt nelejugefilent ou la memoireg sa
findepouvoite re un Jour grand Filofofe;

DE L’ASTRoLo’GIB

jUDICIAIRE.
te rirrefert [Argument bu "fie a Traité e]? en in»
d glu Ionique , qui pourroit faire croire qu’il n’a]!

pas de Lucien , "un qu’th a du rbofe: bien Haine-
tigrât a é- gru’ nefimt pas deflm unifiera.

ON deliëin n’en pas de traiter icy de lanatué

’ redu Ciel 8: des Afires,mais des predifiions
a qu’on en peut tirer pour l’utilité deeettei
vie; fans donner pourtant ni precepte; nidoétrineg
mairfwlement quelques remarques acclamations
fur ce fujet. je m’étonne d’abord quels Doétesqni
cultivent avec tant de foinles autres partiesde la Fià
Iofofie, ne fout plus d’ellat de celle-c7; car elle elt »
tressandenne , 8: tire (on origine de. ces premiers
Rois qui Ont elie’ cheris des Dieux a Mais on n lige
maintenant d’y travailler, non tant ar pare eque
parignoranee, pour n’en :1;qu pas e: e lumierei

finition?



                                                                     

386 De Erin-notonsa: lors qu’on rencontre quelque impofieur qui en fait
profeilion . on condamne l’art au lieu de condam-
ner l’artifan . quoy que l’Afil’OkFie . non plus que

les autres Sciences . ne foi t pas re ponfable des fautes
que tout ceux qui l’exercent. Les Ethiopiens . à ce
qu’on dit, (ont les premiers qui l’ont découverte sa
calife que leur Ciel elt fans nuages . a: qu’ils n’é-
prouveut pas comme nous, le cha ment des l’ai-
fons;outre que c’efi une nation fort uhtile,& qui fur-
palTe routes lesautres en efprit 8: en fçavoir. A présa-
voir donc remarqué les faces dilÏerentes de laLune,ils
en voulurent rechercher la caufe,& trouverent à la fin
que cela venoit des divers afpeâs du Soleil dont elle
empruntoit fa lumiere. Ils étudierent en-fuite le
cours St la naturedes autres Planetes , a: leur donne-
rent des noms . non feulement pourlcs difcerner,
mais pour marquer leurs diverfes influences. Enfin .
les Egyptiens ont cultivé cette Science , mefuré le
cours de chaque Mire , à: diltingué l’annéeen mais 8:

en faifons , la reglant fur le cours du Soleil ,&1esmois
fureeluy de la Lune. Ils ont fait plusscar ayansparta-
gé le Ciel en douze parties . ils ont reprefenté chaque
confiellation fpar la figure de quelque animal , d’où
vient la diver tte’ de leur Religion. Car tous les Égyp-
tiens ne le (avoient pas de toutes les parties du Ciel
pour deviner; mais ceux-cy de l’une , a: ceux-la de
l’autre. Ceux qui obferverent les proprietés du Be-
lier ,adorent le Belier,& ainfi du telle. On dit même
qu’ils reverent le bœuf Apisen memoire du Taureau
celelle . Sedan: l’Oracle qui luy et! confaCËpn tire
les predié’tions de la Nature dece Signe , comme les
Afriquains font de celle du Belier en memoire deju-

’ter Hammon qu’ils adorent fous cette figure. Mais
et Chaldéens le font adonnez plus que tous le: au-

tres à cette difcipline ; fi bien qu’ils veulent qu’on les
en croye les Auteurs, quoy que ce ne fait pas mon
fentiment. Pour les Grecs , ils lont aprife d’Orfée
qui leur en a donné les premieres lumieres , bien
qu’obfcurérnent , 8: fous le voile de plufieurs in ytte-

A res
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ses &ieeremonies. Car la lyre fur laquelleil celebroit
les Orgyes 8: chantoit des hymnes a: des anti ues,elt
o’ompofée de (cpt cordesqui reprefentent les cpt Pla-
netes; c’efi ourquoy les Grecs l’ont placée dans le
Ciel ’aprés à, mort, St apellé une confiellatio’n de

[on nom. Auflile peloton anis avec une lyre, en-
vironné d’une infinité d’animaux qui (ont l’image

des feux celelles. * On dit aufli que Tirélias efloit ’ DO
grand A llrologue, 8e qu’on l’a figuré mâle’ôt femelle,

parce qu’il atribuoit l’un a: l’autre fexe aux’Planetes.

Du teins d’Atrée a: de Th elle, les Grecs avoient
déja grande cônoiilance e l’Altrologie 3 Et ceux
d’Argos ayons décerné l’Empire àceluy qui yferoit

le plusf avant, Thyefie leur découvrit les proprié-
tezdu gelier, d’où l’on’a prisoCcafion de direqu’il

avoit un Relier d’or; Atre’e remarqua lecours du So-
kil, contraire à celuy du premier mobile , ce qui
lefit-preferer afon rival. j’ay le même fentimentde
Bellerofon , 8: ne cr0y pas qu’il aitjama’iseu de che-
val ailé 5 mais bien que fou efprit guindé dans le
Ciel, y a remarqué plufieurs belles chofes touchant
les Altres. Il en cl! de même. à mon avis, de Fry-
nul fils d’Athamas, qu’onfait aller l r’l’airfurun
Belier d’or; &je croy que Dédnleôt. nfilsontelle’
fçavans dans l’A flrologie, 8c que l’un pour s’eflre per-

du dans cette Science a donné lieu àlaFable. Peut-
efire aufli que Palifaé pour avoir oüi l’autredifcourir
du Taureau celefle,’ 8e desautres Aines, devinta-
moureufe de fa doârine ;’ Ce qui a fait dire qu’elle
citoit deveniieamoureuië d’un Taureau, dont elle
avoit joiii par fou moyenJl y en a quiont partagé cet-
te Science , 8c fe font exercez chacun fur diverfes
parties; les uns ayans olifervé le cours dela Lune;
es autres celuy du Soleil, ou de quelqu’autre Pla-

v nete, avec leurs diverlès influences; comme Fad-
tonôcEndymion , ’ dont le premier laina ce’t Art im-
parfaitparfa mort; 8c l’autre s’en aquita fibien,

- qu’on dit qu’il joüit de fesamours, 8c qu’ilcnucha
avec la Lune. c’en ainfi qu’on fait naître Enée

’ Bb a de



                                                                     

388 D: L’Asrnonost’t
de Venus; Minos , de Jupiter; Altalafe, de Mars;
Autolique, de Mercure, parce qu’ils (ont nais bus
ces Plant-tes; Et comme ou retient toujours quel-
que chofe de fou afcendant. Minos a elle R sEnée,
beau ; Allalafe , vaillant s a: Autolique , vo eut. u-
piter suffi n’a pas enchaîne Saturne , ni ne l’a procrpi.

te’ dans les Enfers , comme le croit le peuple igno-
rant 5 mais on a feint le premier à caufe de fou mon-
ument lent s: tardif , 8c la profondeur de l’air sellé
prit-e pour l’abîme des Enfers. Il ciliaire de voirpar
es vers d’Hefiode a: d’Homere que les Fables ancien-
nes s’accordent avec l’Aflrologie , comme quand ce-

. luy-cy parle de la chaîne d’or de Jupiter . 8c des dars
du Soleil que jecrois eltre l’an &lesjours s pourne
rien dire des villesque Vulcain grava dans le bouclier
d’Achille , ni de la Dance , ardu cercle luii’ant delon
En, Car tout ce u’il ditde l’AdulheredeMars&
de Venus . &de la açon dont il fut découvert, et!
pris de l’Altrologie; à uoy adonné lieu lefrequent
concours deces deux? anetes. En un autreendroit
ilde’crit [entiers de ces deux Allies, atribuant we-
nusles plaifirs de l’amour, a: à Mars ceux dela
guerre. Les Anciens (çachans bien ces chofes , le font
fort adonnez aux prediétions qui le tirent des étoiles.
Car ils n’entreprenoient rien de confiderable fans
confulter quelque Devin , fait qu’il fût uellion de
prendre femme,ou de faire quelqu’autre c le d’im-
portance. Les Grades même ont du raport amuro-
ogie. La Vierge ui rend les réponfes à Delfes,

fignifie la Vierge came; le Dragon qui fille fousle
.trepie’ , le Dragon duCiel; leTemple de Didyme ,
les deux Jumeaux; En un mon la devinationeflu-
ne chole fi feintes: fiancienne, qu’UlyfTedans [es
longues a: perilleufes erreurs vau ut defcendre aux
Enfers. non ar une fimple curiofité, mais pour
y confulter ire’lias qui citoit grand Allrologue,
furl’ellat defesafl’aires. Comme il fut arrivé au lieu

que Circé luy avoit dit. il creufa une foire, 8:7
égorgea des viâimes; 8c lors qu’il le vit environné

, d’ombres



                                                                     

JUDICIAIRE. 389d’ombres murmurantes . parmy lefquclles citoit cel-
le de fa Mere , il ne leur voulut permétre de bai.
re le fang dont elles paroifibient on alterées, que cel-
le de Tiréfias n’eût beû la première , afin d’aprendre

d’elle l’avenir.Lycurgue ce grand Legiflateur des La.
cedemoniens, forma’fa Repnblique fur le modele
des Aflres . 8: défendit allés Citoyens de marcher au-
cornbat avant la pleine Lune, parce qu’on en a le
corps plus vigoureux. Il n’y a que les Arcades qui
n’ont pas voulu recevoir l’Al’trologie , efians fifots
que de croire qu’ils (ont nais avant la Lune. Voila
comme nos Ancêtres ont cité curieux de cette Scien-
ce; mais maintenant , lesuns dilënt, u’il cil im-
poflîble de cônoîtrel’aVenir , parce que toutes cho-

ies [ont incertaines, 8c peuvent arriver diverfement i
(me ce n’en: pas pour nous que les Mire: roulent.
dans le Ciel , 8c u’ils n’ontaucun commerce avec les
hommes , ni ne e mêlent de leurs affaires; mais le re-
müent par neceflité. Les autres foûtiennent que l’A-
flrologie n’en ’ tant menteufe qu’inutile,paree que

les chofes ne e peuvent éviter quand elles le pour-
roient prévoir. Maisje répondray aux un: 8c aux au-
tres. que les Étoiles veritablement ont leur cours ne-
ceflâiredans le Ciel , mais ne les efietren viennent
jufqu’â nous. Car fila cour e des chevaux 8e le mou-
vement des hommes. font capables de remiier des
pierresparl’ébranlement del’air agité, urquoy le
Cours de fi gmndsglobes fera-bi] fans e tiLe moin-
dre feu produit de le chaleur que nous "fientons .
quoy qu’il brûle necefi’airement , ô: fins avoir égard

à nous; 6: pour-quoy ne fendrions nouspointlesin-
fluences des Afires? Il efl vra que l’Allrologie ne
change pas la nature des cho es , 8: n’empêche pas
âu’elles n’arrivent; mais les prediétions agréables

onnent de lajoye , 8c l’on peutplus aiiëment reme-
dier aux maux qu’on prévoit; outre qu’ils ne fur-

rennent pas tant,8c font plus faciles àfnpporter.Voi-
Eiquel en mon fentiment touchant cette partie de

l’AüÏologiÜs i z- B b 3 D E «
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DEMONAX.
cap la vie d’un HIvfofa ronflait drue-r la

Lucien.

en! Siecle n’a pas elle’déponrven deper-

N Tonnes extraordinaires . un: pour les aven-z
rages du corps que pour ceux de l’efpricSo-v

flrate le Béocien que les Grecs apelloient Hernie.
peut fenir dkxemple de l’un,& le Filofofe Démons:-
del’autre. Carje les a conneus tous deux, 8:31
vécu long-terris avec e dernier. Maisj’ay parl du
premier en un autre livre . oùj’ay décrit [a taille , à

a force. &fa façon de vivre toute fanage. Caril de-
meuroit à découvert fur le Parnalfe. a: le nourrif-
foit de vivres champêtres , fans prendre aucunrepos
que dans le travail. Il a nétoyé les grandschemins
de voleurs . comme ont fait Hercule 8c ThéiËe , ou-

* 0U 5i- vert le pailigeàtravers des lieux inaccefliblefl , 8:
g de:

"Il.
rendu des rivieres navigables. Pour l’autre , j’ayen-
trepris de métre icy comme une idée de finie , afin
d’en confiner la memoire,& porter la polterite’àl’i-
mitation de l’es vertusçcar il ne l’a oedéà panna desFi-

lofofes de me cônoiffance. Il efloit de l’llledeCy-
pre. d’une maifon airez illufire &opulente; mais
comme il avoit l’efprit encore plus grand que (aim-
tune. il méprifatout, ur r’adonnerà la Filofofie.
Il n’y fut porté de pagine , quoy qu’il ait vécu fa-

milierement avec Agathobule, Démetrius , Epiaaete .
&Timocrate d’Heraclée, qui eiioit un autre grand
Filofofe . fans parler de (on efprit 8e de fan éloquen-
ce. uitant donc toutes les grandeur: , &les richef-
fer pour fuivre le chemin de la Vertu , il confer"
route (a vie une grande liberté . tant en [es paroles
qu’en les alitions. 8: mena une vie exemplaire 8c irre-
prehenfible. Il pain parles Le’tres humaines, avant

A que de le jeter dans la Filofofie; 8c ne le contenta
pas d’une legere teinture des Sciences, mais en vou-

’ . le:
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D l. a; o. u A x. 39;lutfçavoir le fonds. Il avoit acoûtuméi’oncorps au

travail , tant pour dire plus vigoureux que pourfe
pouvoir paffer des autres; 8: comme il vit qu’il ne
pouvoit plus fiifire à loy-même, ilfortit volontaire-
ment de la vie, laiflmtbnucoupà parlerdefo aux
plus grands irfonnages de la Grece. [lin’em mu
Point de. se particuliere; mais prenant ce qu’ily
avoit dg bon en chacune, il laina indeçislaquelle il
emmure le plus. On voyoit bien pourtant qu’ilfaifoit
plus d’eflat de Socrate que des autres Filofofes,
quoy qu’entfon habit 8: en fa façon de vivre, il imi,
a: davantage Dio eue; Mais c’elloit fans vanité.
a: 1ans envie de fe i e admirer; caril vivoit du relie
comme les autres. 8: s’acommodoit aux loix a:
aux coutumes de (on pays. Il n’affeâaoitpas l’ironie
de Socrate, bien qu’il fût fort agreeble en fou entre-
tien, 8: délicat en fes railleries; deforte que fes dif-
ciples n’aprehendoient pas la feverite’ de (es reprehen-
fions, encore u’ils ne mépriiafientpasfesavis,& ’
qu’ils en fill’ent ien leur profit. On ne le voyoirja-
maiscriailler ni tempêterdansla diffame, ni feme-
tre en colere , lors u’il filoit reprendre quelqu’un.
Il bailloit le vice . ans en voulait aux vicieux. 8:
tâchoit de le erir comme les Medecins font les ma-
ladies , fans e mètre en colere contre les malades. Il
croyoit que c’elloit le propre de l’homme de fail-
lir, ardu rage. de pardonner 8: de redrelTer celuy
, ni avoit failly. Dans cetteforte de vieil n’avoitbe-
oinde rfonne . 8: chacun avoit belbin deluy. Il

averti it les amis qui citoient-dans une haute con-
dition , de ne le point fier. à une chofe fi fre’le que la
fortune , nis’énorgueillir d’un bien qui citoient fou-

vent le partage des fors; 8: encan eoit lesaurres
àibûfrir patiemment les calamite: ela vie, parc:
qu’eux ou elles ne pouvoient long-tems durer. 8:
que lacoûwme adouciffoit les chofes les plus ru- -
des, 8c aprivoifoit juf u’aux maux. Il (e plaifoità
.xeconcilier ceux qui e oient mal enfemble , 8: à
entretenirla paix dans les familles , aulieu de nour-

Bb 4. tir



                                                                     

n’a ’ D a si o u A x2
hr des haines immortelles; Il: ne pouvoit Rififi!
que ceux qui font li (bien à faillir, ne voulufl’ens
point pardonner. 1l fit un jour une belle harangue
au peuple dans une fedition . ù en ramena plufieurs
à leur devoir. Car il avoit une Fuepnrticuliere d
tout ce qu’il difoit 8: ce u’il fui oit; &l’on eût dit

que laperfuafionhebitoit urfes lèvres, comme dit
le Comique. Sa façon de vivre efloit douce , gale
&paifible; &fi quelquechofetroubloitfitmnqull-
lité. c’ellnit lamort ou la maladie de les amis. Car
il croyoit qu’il n’y avoit point de plus grandtrefor
que l’amitié. Aufli n’avort il point d’ennemis. 8ere

pouvoit dire lutât amy de tout le monde ; carline
refufoit (on ecours aperfonneiôccrocpoit que des-
lâ qu’on citoit homme , on avoit droit eluy deman-
derfon militante. Mais il y en avoit dont il uymoit
plus l’entretien 8: la compa nie, fuyant fur tout
ceux qui nous font la cour , ur l’efperauce d’en tirer
quelque profit. Tan: les Ate’niena tant grandsque
petits l’avoient en finîuliere veneration, 8c n’en
faifoient pas moins d’e at que des principaux dela
Republique. Il ne un. pas d’en choquer plufieurs
d’abord par à façon libredepurler 8: de vivre, 8:

. eut des accufateurs qui luy reprochent. comme

0 Vêtu

Je bien;
à tou-
tout.

à Socrate. qu’onnelè voyoitpomt aux T esni
aux familias, a: qu’il ne s’enoit int miner
aux myfieres d’Eleufine. Mais il eprefenta hardie
ment en public pour le défendre , en eflat d’un
bornoie, ’qui ne craint rien , 8: répondit en partie
fort doucement, 8: un peu plus rudement ne (a
coutume ne portoit. Car il dit d’abord , qu’il pre-
fuiroit avec un chapeau de fleurs fur la tête , comme
on met aux viairnes, afin qu’on le pût lignifier fi -
l’on en avoit envie. Etfur ce qu’onluy reprochoit
qu’il ne («rifloit point à Minerve, dit il. que c’ell
qu’il ne croyoit pas qu’elle eût befoin de lès fscrifices.
(Imam aux mylletes d’Eleufine, qu’il n’avoir pas defiq
rédelesfçavoir . parce u’il n’eùtiamaispû s’empê-

çhçr de les publier, fait qu’ils funin: balisant maie.

un,
l
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, Dumoulin: .39;vais, pour encouragerou en détourner les antres.
Cela apai le peuple , 8:luy fitjeter les pierres qu’il
avoit amatît-Ces pour le lapidera je veus mètre icy
tout d’un tems les bons motsqu’il nous a lainez, 8c
feu réponfes promtes 8: ai iiest Favorinus ayant
apris qu’il fe moquoit de les licours trop polis 8c trop I
recherchez pour un Filofofe , le vint trouver , 8: luy
demanda , qui c’elloit qui fe moquoit de luy? Un
homme, répondit-il. quial’oreille allez delicate. 8:

ui n’elt facile a furprendte. Un autre luy ayant
emand en vertu dequoy il s’eltoit porté a la Filof04

4 fie: En vertu . dit-il. de ce queje fuis nui homme.
Une autre-fois interrogé quelleSeâe il emballoit de
toute la Filofofie? Oui t’a dit, répondit-il , que je
fuis Filofofe, 8s a: retira en foûriant. Et comme
l’autre luy en: demandé dequoy il rioit, tris, dit-il.
dece que tu juges les Filofofel à la bar , toy qui
n’en as point; car c’efioit unjeune homme a qtu il
parloit. Un * Réteur airez illuitre ayant dit un jour ” . au
en une haran ne . qu’il avoit pallié par toutes les Se- m"

fies ; mais i vaut mieux ra rter l’es paroles. Si
armon m’apelle au Lycée . j in; ,fi Pluton à l’A-
cadmie. je la frimer; js’ 2mm au Huile, j’y des
murera]; liPytngon me «et. je me tain). Il s’é- .
cria, Pytagore t’apelle. Un jeune Seigneur Macédo-
nien, airez beau garçon. luy ayant frouai-é un argu-
ment Sofiltique pour le moquer e luy, il luy ré-
pondit par un équivoque qui taxoit (a utation;
dequoy l’autre s’ellant’mis en culere, 8: uy ayant
dit u’il luy montreroit bien qu’il citoit homme;
Tu ’és donc, dit.il? Comme il le moquoit d’un
Athlète qui portoit l’habit de vainqueur , pour avoir .
remporte le prixaux jeux Olympiques, il receutde
luy un coup de pierre à la tète; 8: comme on luy
crioit qu’il allât trouver le Proconful: Non , dit-il, .
mais le Medecin. Un jour en fe promenant il trouve
un anneau d’or on il avoit un cachet. ôtât publier
:f qu’il le rendroit ace uy qui l’avoitperdu, en luy di- à?! 4’.

faut quelle citoit la pierre 8: l’empreinte. Mais la dei; c

- Bb s (tum



                                                                     

,4 D a si o N A x.- .lus un beau garçon Pellan: venu var . 8cm que
c’efioit luy, fans en donnerles marques z Garde bien,
luy dit-il, ton anneau; car tu ne l’as pas ÈME
Comme un Senateur Romain luy montroit n fils

nielloit fort beau . maiseiïemine’ , Il eûfort beau .
d’un , 8: digue de to" mais il «tremble à à mere.
Il apelloit un Cynique qui aloit vêtu d’une peau
d’Ours, Arcéfilae. au lieu de l’apellerparfon nous.
Quelqu’un luy demandant enquoy confilioitlafe-
nous . A eûtelibre, répondit-il. Et comme ou luy
eut reparty qu’il y en avoit plulieurs qui l’efloieut;
j’apelle libre,re liqua-t-il , celuy qui n’ell touchéni
d’efperance ni e crainte. Comment cela fe peut-il
faire; dit-on? Il cit bien-aillé. ajoûtaotoil; car fi
I-onconfidere de prés les chofes du monde. on trou-
vera qu’elles ne font dignesni de l’un ni de l’autre.
Le Filofofe Perqgrinus qu’on nommoit Protée, le
blâmant de ce qu il rioit trop 5 8: luy reprochant qu’il
ne falloit pas le Cynique , Ni toy l’homme. dit-il.
Comme un Filofofe fe metoit en peine de prouver les
Antipodes, il le prit par la main. 8: le mena à un puits.
où luy montrant fou ombre renverfe’e-z N’en-ce pas

comme cela, lu dit-il , que tu crois les Antipodes?
Un Impolleur Il vantant de fgavoir un fecret pour
avoir tout ce qu’il vouloit, il le mena chez un bou-

et; &tirant une piece d’argent, prit unpain.8:
dit. Voilatout mon feeret. HerodotececelebreRé-
teurpleuroit [on fils, qni citoit mort avant Pige , 8:
ne vouloit point recevoir de confolation , lors qu’il
luy vint dire qu’il luy en aportoit des nouve’les de
l’autre monde 5 &comme il luy eutdemandéceque

a au): c’eltoit,’ me tu l’aillestrouver. dit-il; Un autrefe
qu’en tenant renfermé pourle même fu’et, il lu dit qu’il
1193"" elioit Ma icien, 8tqu’il luy ren toit (on ls, pour-
il bdrnil
fi par!

veu qu’il uy pût nommer trois immunes de fou âge,
’ qui n’euflent jamais pleuré performe. Et comme il

n’en pouvoit trouver . Ne te plains donc pas s dit-il».
de ce qui t’en commun avec tout le relie du, monde.
lm: moquoitde ceux-quiafl’eéhnt des motsanciaecnâ.

7’ L ’ , I
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D a u o u A x. 39;a: dit à quelqu’un qui luy parloit de la forte : N’as-tu

point de honte de me parler le langage d’Agamem-
non, tandis que je reparle celuy d’à prefent i Gom-
me un de fes amis luy difoit. Mons au Temple d’Efo
culape prier pour la fauté de mon fils: Penfesëtu

u’il fort fourd. ditsil. qu’il ne nous entende pas bien

3?? î Voyant un jour difputer deux Filofofes, qui
ne iroient rien a propos : Ne direz-vous pas, dit-il.
qu’ils font tous deuxfonrds, ou que l’un parle une
langue que l’autre n’entend point? Agatocle’s le
Peripatetieien, fe vantant d’ellre le remier8: le [cul
Dialeâicien de fou tems 5 Si tu c’s e premier. dit-il.
tu niés pas le feul; &fituésle feul , tu n’es pas le
premier. Quelqu’un voyant faire 8: dire beaucoup
d’extravagan’ces au Confulaire Céte’gus s qui aloit
dire Lieutenant de [on per: en Alie . s’écria que c’e-

[fait un grand monfire a Oiiy bien un monitre, dit-
il, mais non-pas grand. Comme ilvit partirle Filofon-
fe Apollonius avec (es dikiples , pour aler eIh-e Pre-
cepteur dtrPrince . il dit , que c’eûoit Jafon avec l’es
Argonautes. (helqn’un luy demandant fi l’aine n’e-
[fait pas immortéle? Oüy. dit-il, comme tout le
relie. Il avoit coutume dedire, arlant d’Herodote
le Réteur ,qui dilbit les plus bel es chofes du mon.
de , 8: faifoit cent extravagances pourla mort de fun
fils,* que Platon avoit raifou de donner a l’homme

eût eu qu’une , de pouvoir faire 8: dire tant de chofes
li contraires. Il eut la hardieflë de demander publi-
quementaux Aténiens. pourquoy ils vouloient ex-
clurre les Barbares de leurs mylteres, veu qu’Eumolo
pequi les avoit inlfituez , efloit Barbare luy-même.
Comme il vouloit s’embarquer. durant l’l-vaer , un
de res amis luy dit qu’il ferviroit de pâture aux poif-
fons: Auflirn’en ont-ils lèrvy, dit-il. Un ’our un
mauvais déclamateur a qui il diroit qu’il e devoit
exercer , luy ayant répondu qu’il déclamoit tous les
jours en fou particulier; .C’eiique tu déclamesde-
vaut un lot. ajouta-nil. Voyant un Devin qui pre.

’ n01!

plufieurs ames, parce qu’il efioit impoflible, s’il n’en fi’fi’
au.
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396 D r M o u A xinon de largeur pour dire la bonne aventure ? Si tu
peus changer, dit-il, l’ordre des Deftinl . on ne te
fçauroit tu 1p donner; finon,l-on ne te fçauroit don-
ner trop peu. (Œquu’un I’efcriman! Contre un pieu
fiche en terre . le on la coutume des Romains , luy
demande s’il mfaifoit pas bien? Fort bien , dit-il .
parce que tu n’es qu’un pieu pour ennemy. Il n’e-
floir pas moins promt à (e démêler furle champ, des
quellions cureurs a: doureufes. Car, comme quel-
qu’un luy eut demandé fi l-on brûloit mile livres de
bois , combien il y auroit de livres de fumée P Il ne
faut, dit-il, que peierlescendres , le fuméepefera le
relie. Un Grec qui parloit fort mal fa langue . luy
ayant dit que l’Empereur l’avoir fait citoyen Ro-
main; j’aymeroir mieux . dit-il , qu’il t’eût fait ci-
toyen d’Aténes. Il dit à un Senateurqui fe glorifioit
de (a pourpre i qu’une befie avoit porté (on bobinie-
vantluy. [aillant dans le bain , comme il eprellen-
doit de mètre le pie dans une cuvete d’eau chaude, à:
que quelqu’un s’en rioit; Il ne s’agit par icy, (lit-il,

e mourir pour à Patrie. Comme quelqu’un luy
demandoiteequ’il ero oit de l’autre monde; Ann
que j’y aye elle. dit-i ,i pourfen dire des nouvéles.
Un Pôetc impertinent s’elhnt flic à loy-même [on
Epirafe , qui portoitque la terre avoit le corps, mais
que l’efprit s’efioit envolé dans le Ciel; je voudrois
qu’il y fût déja, dit-il. Comme il s’apuyoit fur un ’
bâton, pour la debilité de (on âge, quelqu’un luy de-
mandace qu’ilavoit; C’en, dit-il, queCerbére m’a
mordu. Voyant un Lacédémonien en colére ui be-
toit [on valet; Celle, dit-il, de te rendre [cm lable
à luy. Une laideron nommée Danïé, ayant un pro-
cès. 8c follicitant («juges ur tâcher de les corrom-
pre; Accommode toy. uy dit-il, avec ta partie;
car tu n’es pas Danà’é fille d’Acrife. Il en vouloit par-

ticulierementâ ceux qui filofofoient par vanité; 8C
comme un Cynique crioit qu’il citoit difciple d’A n-
tilléne. de Cnte’s 8: de Di être; Non pas dit il,
mais d’Hyperide. ’ voyant lueurs qui s’entre-

z mordoient:x
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binomial. I 397mordoient-au lieu de fe bottelegitimement 3 Ce
n’en pas fimscaufe , dit-il , que la l’octes vous apelo
leur» des Lions. Un Proconful voulant châtier un C -
ni uequi leblâmoit de tropde delicateffe, parce u il
[du (ont arracher le poil de tout le corps, luy par on-
na à la fin à fa priere. Mais que veus-tu, dit-il, queje
luy faire s’il y retourne P (Me tu luy arraches, dit-il.
le poil commeàtoy; paroù il reprenoit plus aigre-
ment le Proconful que le Cynique n’avoit fait. Il r6-

ndit à un Gouverneur de Province, qui parloit
eaucoup fans l’écouter, 8e luy demandoit ce qu’il

faloit faire pourfe bien aquiter de faCharge; Parler
peu , dit-il, 8: écouter tout. A quelqu’un qui trou-
voit mauVais qu’il mangeât du miel,comme un mets 1 a)! J
tropdelicieux pour un Filofofe; Penfesotu . dit-il , dire f:
que la Nature l’ait fait pour des (ou? Ayant veu au FM”
Pécile unellatüede cuivre, qui n’avoir qu’une main; t
La fortune, dit-il, a rendu à Cynégire I’honneurque qui" A.
luy avoient dénié les Ate’niens. Comme un Filolofe 1M: pu
boiteux fepromenoit dans le Lycée, l Il n’y a rien mû!»
de plus ridicule, dît-il, qu’un boiteux Péripatéticien. 3. c’"*
Epiéte’te luy confeillant de le marier, &difant que 5"” fi-
cela n’efioitnpus contraire à la profeflion d’un Filofo- am".
fe; t Donneçmoy, luy ditcil. une de tes filles en ma. cufirim
tiage. Ilditâun méchant homme qui contrefaifoit 0’ "pre-
le Filofofe 18: parloit toûjours des catégories, hm a
t Qu’il enlelloit digne. Comme les Aténiens de- 4’30"51:
liberoient de drelin un’Amfitéatre pour les com- du m...
bats de Gladiateurs, tainfi qu’on avoit fait a Co- un de
rime 3 Il faut auparavant, dit-il , abatte l’Autel 6’14”41
de la mifericorde. Ceux d’Elide luy voulansdref- 35"” 7
fer une Ratiie ; Ne le faites pas, dit-il , de peut dg ’
de condamner vos Ancêtres , qui n’en ont point rhum,
dans âSocrate ni à Dioge’ne. je luy ay oüy dire g Qu’un
une fois à un jurifconfulte , que les Loix citoient 14”" (9’
inutiles, parce que les gens de bien n’en avoient m W”
que faire , 8c ne les mechans n’en devenoient pan", "a,
plus gens de ien. ’ Il. avoit toujours à la hou» un,"
che ce mot d’Homere , f æ!" f0: û un Zabik- t’ont",

mm

[une "nib i



                                                                     

98 D e u o u A ilimamat me Janine aniseront; enfloit
neTerfite dans les harangues remuoit unFilolbfe
ynique. Comme on luy demandoitcenx u’il elli-

moit e plusde tousles Filofofes 3 Il ditqu’i les elli-
moit tous 5 mais qu’il revernit Socrate , admiroit
Dioge’ne, 8c aimoit Arillippe. llvecutpre’sde cent
ont, n’ellant jamais trille ni malade; aliénant l’es
amis quand il: avoient befoin de luy , fan: leur ellred
charge, ni faire tort à performe. Les Amiens 8c roué
te la Grece l’avaient en fignnde calme;qu les Mac
filtrats fe levoient lors qu’ilpaiïoir , a: chacun fetai-
oit quand il venoit à perler. Comme ilfntdevenu

fort vieil. il logeoit où il le trouvoit, 8c on-l’eftimoit
* ilion-heur, comme fi l-on eût receuunDieu. Les

Boulangerer même r’entrebotoientàqui luy dom
roitdu pain; a: lesenfam luy reprefenroient de leur:
fruitr, a: l’apelloient leur . Unjour qu’il reliai:
fait une émeute dans angineux: peuple, tout le
monde s’arrêta quand il parut; ce que voyant, il le
retira fans rien dire, parce qu’il avoit fait cequ’il de-
firoit. Comme il vit qu’il ne pouvoit usfufiireâ
foy-même, il dira ceux qui alloient pre eus , ceque
leHe’raut crie aprésles jeux: Onfi peut retirer . le
[peau]: a]! achevé. 8c mourut faute de manger. (au:
rien perdre delà gayeté ordinaire. "(fielqn’un luy
a ont demande , s’il ne vouloit rien ordonner tou-
c ant [a fepulturel Si performe ne m’enfevelit, dit-
il, la pourriture m’enfcvelira: Mais quoy-épandit-
on, te bifferas-tu manger aux chiens 8c aux oifeaux?
je feray pour le moins , dit-il , utile à quelque choie
apris ma mon. Les Are’niens luy firent des funerail-
les ubliques avec grand apareil: Tout le monde
vou ut y affilier. &lesFilofofes le porterent eux-me-
mes furleurs épaules. llfnt long-tenuregrete’, juil
qu’à reverer comme une choie facrée , la pierre fur
laquelle il s’afièioit. Voila ce quej’avois i dire de ce
Grand homme . pour faire voircomme un échantil-

lon de a gloire. ù -
LES



                                                                     

LES A’MOURSL
I D 1 A I, a G ’U E

on LrCI’Nus ET DE’TEomnes’rE.

Ce Dialogue oonfijle principalement en Jeux Hlflngfltl;
En l’une on flânent l’amour des femmes; du en
l’autre relu] tinamou: ; maie e’eflvl’amomr bonêle.

filon le and»: de: Pbtonitiens. fileterfoic , l’alu-
tenr rien: mdieieufemenl , fieu ce prenne, d’ i -

v" duite le [de mon" ; maie l’autre opinion y ’eflfi
bien defëndiie, que "la ne peut corrompre perfinne.
é-firt prairie à faire voir que ce vite n’a que la paf-

V fion pour [e .de’findn. par toute: le: "afin: enfin:
thymm’qu , du confinaient minium: l’amour .

à le vite avec la vertu. . l ’
L Y c 1 N il s. U m’as tout réjoiiy , Téom-

, nelle , par tes difcours amou-
p reux. Car comme l’efprit ne

peut-ellre toujours tendu, ni occupé à des chofes fe-
rieufes, j’avais befoin de quelque relâche , 8C le, n’en
voy point de plus agréable que celuy-là, S’il te fou-
.Vlent donc encore de quelques une: de tes avantures,
je te conj ure par la Mere desAmours, de m’en faire
part: [aulique nous chommons aujourd’huy la fefle
d’Hercule , qui cil un Dieu amoureux aufli bien que

vaillant; ,, » pT 1-: o un n s r a. Tu conterois plutôt. Lycinus,
les flots de la mer , 8c le petits floccons de neige r qu
tombent en Hyver furles campagnes, que le nombre
de mes amours; 8c l-on diroit que Cupidon a épuife
fur moy tous res traits, 8c qu’il ne s’en cil point refer.
vé pour blellër les autres. Carje palle toujours d’a-

mour en amour, a: en ay faitun nouveau, avant:
qu’eflre défait du premier g ou plutôt, d’un feul il e;

. .. v relia t



                                                                     

400 L a a A u o il a a:renaît plufieurs . comme des têtes de l’Hydre , fait:
qu’lolaa même me pût foulager. Aufli le ien qu’on
t’allume incefl’ammeot a ne s’éteint jamais 5 8c il
femble que l’amour ell comme une abeille dans me:

eux , qui cherche par tout les beautez , fans en entre
jamais ramifié. je doute quelquesfoisfi ce b’efl pas
un etÏet du courroux des Dieux . a: fi je n’ay point
ofienfé Venus a: Cupidon , comme ces illuflzres cotiJ
pables qui ont reflemy leur fureur.

L x c IN us. (Æoy! Teomnelle Te fâcheroit
d’ellre nai homme, ôtd’aymer ce qui en beau , 8c
chercheroit de: remedes pour le uerir d’une mala.
die fi agréable ! Tu devrois plutôt nir le Ciel.de ce
qu’il ne t’a point «me comme les autres à l’exercio’

ce penible des Armes ou de l’Agriculture, ni à un fait:
et indigne trafic , anaux inquietudes du marchand 8c
du pilote; mais à une vie delicieufe , dont les tour-
mens même: font doux , 8: ou l-on paire continuéle-
ment de l’amour à lajoüilfance g a: de la joüifliuce à

l’amour, fins aucune interruption de laifir nidede-
lices, puis-qu’il y en a même dans es defin me:
efperances. Tandis que tu me faifois ce long récit.
je voyois nager tes yeux dans la volupté . à: le ton de
ta voix (échanger; ce qui me faifoit airez convint
que tu n’aVois pas feulement ayme’ ces cholès, tuais
que tu en ayrnois encore le fourcnir. S’il te relie

onc quelque particularité a conter, com me mon.
de tes longues 8c agréables erreurs, faiæen icy un l’ai
crifice a Hercule , pour rendre [on feflice accomply 9
&celebrer pleinement fa felle.

T a o M u E a r e. C’ell un Dieu carnaffier, Lycia
nus , qui n’ayme pas les facrifices qui ne fument
point 5 mais pulfque tu veus folennifer cette felle par
des difcours amoureux , metons fin aux miens qui
ont Commencé de trop honneheure; a: t’ont réveil-
lé fur le point dujout; &tirantta Mule defesexer-
eices ordinaires , fayoluy achevergayetnent la jour-
née à l’honneur du Dieu g a: prononce hardiment
lequel te plait le plus de l’amour desfemmels ou de

’amour



                                                                     

’ .yLutAMouns. (’40!l’atnourdes garçons: arcornme lu n’ésengagé, ni’

. i l’un ni à l’autre , tu-en peus beaucoup mieux juger
ne moy, qui fuis piqué fur lejeu . &qui aime éper-

dlüe’ment tout ce qui en beau. w a .
L v c r u u s. l’enfer-tu que ce difcours n’aitrien

de fer-ien): l Ce n’en pas mon avis; 8c il me fouvieht
encore d’une difpute que j’oüys il n’y a pas long-

tems fur ce fujet. ou je VIS combatte deux Cham-
pions avec tant de force 8c d’adrelfe , que le doutay
quelquetems qui remporteroit la victoire; a: fi tu

sa. veus a je te feray le recit de leur combat. ” Il: n’e- and;
fioient pas comme toy engagez dans l’uneôtl’autre fin ne-
pallions mais chacun avoit la lieue particuliere, a: pliai;
condamnoit celle de fou voifin. - Il" 5°.

M T a a M N es r a. (&eje ferois heureux d’enten-
dre une fi agréable difpute l je vais m’aiTeoir vira-via
a de toy. 8c ne me leverny point que tu n’ayes achevé.
à, L r c l N u a. Comme j’avois deIIEin de naviger
ç Î en Italie . je m’embarquay fur un brigantin; où je
’l fus conduit par une troupe de gens de Létres , qui ne
, me quitoient qu’à regret t pour la longue habitude -

5; que nous avions elle enfemble. Lors que j’eus pria
3 congé d’eux , ô: prié les Dieux de vouloirnbem’r’ mon

voyage, je montay fur mer , 8c m’aflis prés du Pilotes
hl

fi Mon deflein s’en pas de te conter par le menu toutes
a les avantures de nôtre navigation 5 mais aprés avoir
l nié la côté de Cilicie a; de Pamfilie, d’une mon: me

fi croyable s a l’aide des ventsat des rames, a: trayerféi
9’ avec difliculté, les mes Chelldonienes. heureuiës
14 bornes de l’anciene Grèce , nous entrâmes dans la
y mer de Lycie; 8: abordâmes à toutes lès villes , qui
’W’Ï n’ont plus rien de leur anciene felicité. Nous tâ-

i? chions donc d’adoucir par divers contés l’ennuy de

nôtre voyage s 8e lors que nous fûmes arriva. a
à Rhodes. nous refilâmes d’y fejourner, pour nous
li” remetre du travail de la mer; fi bien que les Mas
TE . telots tirans à fac leur navire. drelTerent leurs peti-
tes cabanes fur le rivage. Maispour moy, je m’achea

minay to ut douce meut au logis qui m’eltoit préparé

C c vis-Axvt i...
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4er Leruiouna.vis-à-Yis du Tem le de Bachus . a: en pafsntie Con-
templois avec p aifir les beautez d’une ville qui a
quelque chofe de celles du Soleil. à qui elle cit confi-
ere’e. Commeje me promenois fous le portique du
Temple que j’ay dit. ô: confidemis tout à loifir fer
diverfes peintures. me remuant dans I’efprit avec
joye les Fables nncienes , que quelqu’un de ceux qui
efloient prefens m’interpretolt , lors qu’il avoit
quelque myftere caché , ll m’arrivaau lbrtir e là un
des plus grands plaifirs qui puifle arriver en un pin
étranger. qui cil de rencontrerquelque perfonne de
cônoilfance. Car je trouvay deux de me; oncial:
amis . que tu as veu: [cuvent icy avec moy , le ben
Cariclés de Corinte , qui et! to ûjoun fi bien peigné,
a; aj une pour plaire aux Dames; 8c l’Aténien Calli-
cratidas. beaucoup moins coquet, comme celuy qui
aentéte l’amour des garçons) juf u’à faire des im-

precations contre Prometée, (anti abhomifl fein-
mes. Du refie. nd’ Avocat a: fçavant dans les.
affins, qui aime alûreôcles autres exercices. pour
contenter. à mon avis. [a palfion. D’aufli loin qu’ils,
me virent, ils coururent m’embnfl’er . 8e me prie!
rent chacun, filonla coutume . de prendre leur 10-.
gis. Maisje m’en défendisle mieux que je peut; 8:
pour les métre d’acord, je leur dis qu’ils viendroient
tous deux «jour-là manger chez moy . à: qu’en fui-.
te j’irais chez eux . parce que ie voulois eûreàRho-
des trois on quatre jours. Île us donc l’hôte le pre-
mier jour, Callicmidas ce uy d’après. &Caricles le
troifie’me. je remarquny en la maifon de chacun des
preuve: veritables de leur amour. Car l’Aténien
n’avoir chez luy que de beaux garçons; 8: fi-tôt

u’ils devenoient grands 8c barbus , il les envoyoit en
es terres pour adminiflrer fou bien; Mais Cariclés

n’efioit fer" que par des femmes. 8c l-on voyoit à
peine chez luy un homme , fi ce n’efloit quelque en-
fant ou quelque vieux Cuifinier. qui ne pouvoit
donner de lajalou fie. Cependant, il y avoit toûjoun
eau-eux quelque diflèrenç fur ce fujet , que j’avais

airez
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LtsAuovno. 4o;une: de ’peineàapaifer. Comme]: leur eus dit mon
deffein, ils voulurent dire de la partie, ayans envie de
voir il’Italie aufli bien que moy a aciers que nous fû-
mes arrivez àCnide , nous refolûmes d’y defcendre
ont voir le Temple . 8th Venus de Praxitilé , avec

fiasaurres raterez du pàiys. . Nousyabordâmes douce-
ment a: fans peine, comme fi la DëelTe même eût
conduit nôtre vailTeau. Lesautres enarrivant, eu-
rent foin de fe pourvoir de cequi leurefloit neceflai-
re: mais pour nous, nous courûmes tout: la ville,
riansde la licence du ple. qui citoit grande. com-
me dans unlieu c0 acre à Venus. Apres avoir veu
le Portiquede Solitrnle . 8c les autres curiofitez de la
ville , nous vinmes au Temple de la Déclic , Caricle’s i
&moy fort gayement; mais Callicntidas à regret;
&l-on voyait bien qu’il eût preferé le Cupidon de
Tefpie, à la Venus de Cnide. Dés que nous fûmes à
l’entrée du Temple 5 nous vîmes des marques de la
sprefe’nce de la Dëeflè. Car la partie du parvis qui et!
découverte. au lieu d’efire pavée à l’ordinaire, citoit
remplie d’arbres fruitiers.. qu’on voyoit tout char-
gezsde fruits . parmy lef ucls efloient entremêlez
quelques platanes, 8c que ues cyprès, pour avoir
de l’ombre. Là fieuriflbit e myrte, confacré à la
Dëefœ, a: le-laurier même, quoy que fou enne-
my. Chaque arbre and: entortillé de lierre . ou
de pampres chargezde’raifins. qui faifoient un bel
omb 5 outre que Barbus &Venus s’accordent
fort bien enfemble , 8c font un mélange tres-

sagréable. Sous ces arbres efioient dreflëes des ten-
tes pour le peu le ; . car on yvoyoit peu d’honêtes
gens . fous le quelles plufieurs fe régoiiiflioient,
8c prenoient des plaifirs conformes au ieu. Apre’s
avoir admiré toutes ces merveilles, nous entrâmes
IdansleTemple, où brilloit au milieu la fiatüe de la
Défile, qui ouvroit à demy les levres, comme une
perfonne qui foûrit. Elle eûoit toute nüe depuis les
pieds jufqu’à la tête; mais comme fi elle eût oublié

- ce qu’elle citoit. elle cachoit d’une main.ee qu’il fem-

Cc a ble



                                                                     

4M L s s A Il o v a s.ble que Venus ne devroit point cacher. Du relie.
l’indullrie de l’Artifan s’eflaoit efforcée de fomenter

àmariere; fi bien que la dureté du marbre expri-
moit les traits les plus delicarsd’un fi beau corps. A
ce fpeâacle, Caricle’s s’écria comme hors de foy : 0
Mars, mile fois heureux, d’avoirefie f ’ couché
avecla dela Beauté! a: qui plus . lié avec
elle par des chaînes qui ne fe pouvaient rom e. Et
la demis s’aprochant. il étendit le cou le p us qu’il
pût pour la baifer. Cependant, Callicratidas demeu-
roit froid a: penfif; mais comme le Sacriihin nous
eut fait entrer par une faufibporte.qui citoit de l’an-
tre côte, pour Voir la &atiie de toutesparts . il s’écria

lus fort que Caricle’s 5 Dieux l que ces épaules font
bien tournées ! ces flancs chË-rnuls! cederbrlrere ni trop

ni tro rit! ces cui es einesôt ’en propor-
tgiznées aga jambe! Tel clans le Ciel, Ganyme-
de , verfe le Neâar ajupiter. Car pour me] , je ne
voudrois pas rendre le verre de la main d’Hebe’. A
ces mots. qu” prononça comme en fureur, Caricle’s
demeuratour immobile , 8: laiŒt couler des larmes ,
[oit de compaflion , ou de d ’ it. Est-fuite. ayant
aperccu quelque tache à la cui e de la Dëefle. qui
roiiToit d’autant plus , que le refle citoit d’un in:
blanc tres-poly . je creusque c’efloit un defautde il
pierre , comme il arrive airez fouirent. vasque les
plus grandes beautez même ne font pas fans quelque
egere imperfeâion qui en rehauiTe l’éclat. au lieu de

le diminuer; &adrniray l’adreiTe de l’ouvrier. d’a-
voir fceu cacher ce defaut en un endroit ou il n’efioit
pas (i incommode. Mais le Sacriilain , ou plutôt la
Sacrifline , car on tient que c’eft une femme l nous
fit un dil’cours qui nous étonna. Elle nous dit qu’un
jeune homme d’illui’tre naifiânce, mais dont l’infa-

mie a fait perdre le nom , pouffé dequelque mauvais
genie , vint à s’embraferde l’amour de cette (tarifie.
Il pafToitdnnc tout le jour dans leTemple à la con-
templer , ayant toujours les yeux fichez fur elle . a:
murmuroit tout bas des plaintes amoureufes . com-

me
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L a s A M o u a s. 4o;me pour exhaler fou feurôc adoucir le tourment qu’il
enduroit. Eu-fuiteiljetoit desdez; 8c quand il avoit
bien rencontré, la [alunit profondement, pour la re-
mercier de cette faveur. Maisfi la fortune luy el’toit
contraire, il faifoit des imprecations contre la ville 8c
contre foy-même, comme li tous les mal-heurs du
monde luy fument arrivez, 8c tâchoit àcorriger cette
chance par une raillerie. Sa paillon continüant ,

- toutes les parois du Temple , 8c les arbres qui l’envi-
ronnent. ne parloient que de [on amour. Il me-
toitPraxite’le au demis de jupiter, 8c donnoit tout
ce qu’il avoit en ôfrandeà la Déclic. On creut d’a-
bor que c’efloit par devotion 5 mais à la fin tranf-
porté de fureur , il le cacha la nuit dans le Temple .
a: luon découvrit le lendemain cette marque de la
violence de fa paillon , fans qu’il parût plus depuis,
fait qu’il le fût precipité en bas des rochers , ou dans

la mer. Comme la Sacrifiine eut achevé fun recit.
La fiatüe donc d’une femme , s’écrie Cariclés, dt

capable de donner de l’amour: Et que ne fera
point l’original? Pour moyje refererois une de les
nuits. au Iceptre dejupiter. ous ne fçavons point
encore a répondit Callicratidas en foûriant , fi arri-
vant àTefpie, nous ne trouverons point plufieurs
hifloires femblables de la flatiie de Cupidon. Aprés
quel ne coutellation de part 8c d’autre , je les obli-
geay aune conference reglée. Car il n’efl pas encore
tems, leur dis-je, de retourner au navire , 8c nous
ne pouvons employer plus a c’ablement nôtre plai-
fir. Opium donc ce Temp e où plufieurs pelerins
abordent. entrons fous quelqu’un de ces cabinets ’
pourdecider vôtre dilïerent . à la charge que le vain-
cu fera contraint d’acquiefcer , fans importuner plus
le vainqueur. Ils aprouverent tous deux mon avis.
8c nous fortunes tous enfemble, moy fort contentl 8:
eux trilles 8c rêveurs , comme s’il eût ailé queiiiou
de difputer le prix aux jeux Olyrn iques. Lors que
nous fûmes arrivez à l’endroit le p us é ais ; Voicy
le champ de bataille . leur dis-je , ou le it terminer

. Cc 3 q votre



                                                                     

4°C LesAalovas.vôtre diffèrent. Nous y entendrons chanter lesCi-
gales fur nos tètes; a: en dilant cela. je pris place au
milieu d’eux , pour fenir comme deÀuge. a: m’af-
fis avec le fourcil d’un Senareur de l’ . Ca-
riclés, à qui il écheut de parler le remier , poilant la
main fur fon front . demeura que que tems à rêver,
puis commença ainfi: je t’invoque, grande Dëefle.
qui prefides en ces lieux lierez. Toy que les Graces
accompagnent . à: à qui tout ce qu’il y a de beau au
monde doit [a naifïance comme faperfeétion. Les
difcours d’amour ont befoin particu ierement de ton

I La per. ailiftance , puifque tu en és la mere. Vien verfer fur
fanfan. malangue ce doux. Neétar qui charme nos cœurs,

a: ce je ne (gay quoy qui ravit tout le monde en ad-
miration. Vien défendre la caufe de ton fexeôtla
tiene , contre des moulins qui veulent renverfer
l’ordre de la nature , &qui ne uvent foufrir que
nous demeurions tels que nous ommes nais. ’atefie
le Principe éternel . qui par l’aflemblage 8c e mé-

lange des Elémens. a produit tout ce que nous
voyons; a: (cachant que nous ellions les mortels,
a: que rien ne pouvoit en ndrer feul , a fait la dife-
rence des fexespour con erver chaque efpéce, 8: reo
médier parlà a la briéveté de nôtre Elbe. Pour cela ,
iladonné au mâleôc a la feméle un amour récipnr
que l’un envers l’autre 5 8c aprés avoir diflingue’ eue

nature , y aétably des bornes éternéles , qui ne peu-
’ vent dire violées fans la ruine de l’Univers. 8:. l’a-

néantiflëment du genre humain. Cet ordre a conti-
nué depuis le commancement du monde , jufqu’à
préfent; l’homme n’engendre point l’homme. tout

feul, mais cet honneur cit part: é entre la femme
St le mary. Tandis que le fiécle ’Ora duré , &que
les hommes ont confervé la pureté deleur Sûre , ils
ont ’fuivy les (aimes loix de la Nature, fans avoir
d’autres defirs que ceux u’eile leur infpire. Mais

à peu le monde venant le corrompre. ils fe font
aillés alerà des plaifirs défendus. le font regardez

l’un l’autre d’un œil’lafcif , 6c ont femé dans un

’ t e champ
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champ fier-ile. fans en pretendre autrefmitqu’une
faufil: 8l imparfaite vo upté. Le mal ayant gagné

lus avant, des garçons ils en voulurent faire des
emmes; * mais les salifiables qui foufrent ce fu- ’ Il".

puce a qu’on peut dire le plus grand de tous . puisa 7"”
qu’il détruit nôtre nature,- ent enuninllant de

I l’enfancea la vieillell’e; s: e fanent en leur fleur,
nvantque d’avoir porté du fruit. Monflres d’une na-
ture-ambiguë, qui quitent ce qu’ils font. pour deve-
nir cequ’ils ne font point, a: ce qu’ils ne peuvent
efire v; ’85 pour demeurer plus long-tems enfans , cef-
Cent: d’ellre hommes. Ainfi cette volupté criminel:
a: maîtrefl’e de tous maux. en inventant tous lesjours
de nouveaux plaifirs .’ cil tombée dans une extrava-
gance qui fait horreur , pour vouloir pratiquer toute
forte de débauches. Mais fi chacun le contenoit dans
les bornes de la N attire, com me ont fait’les animaux,
nôtre vie feroit exemte de cri mes 8: de fuplices. Les
Lions ne brûlent point pour les Lions 5 les Taureaux
&les Deliers ne carefl’entque leursfeméles; tout ce
qui nage 8c qui vole, refpeéte ces divines loix, l’hom-
me feul. qui a pique d’une l’autre opinion de fagelTe,
cit celuy ni les a violées. a: quiaemplo é lalumiere
de la ra’ on pour a corrompre. O in enfé, uelle
nouve’le fureur p’efl alumée dans tes veines? nel-
le aveugle manie te fait rechercher ce ne tu devrois .
fuir i Si chacun vouloit faire ainfi, que eviendroit le
genre humain? Cependant. nos nouveaux Sacra-l
tes. pour abufer les foibles efprits, déguifent leur fa-
Ile amourfous un faux maf ne de vertu; a: le peut
rent bien défendre, en-di ant, u’ils ne (ont pas
amoureux du corps. mais de l’efprit. Mais g ô vene-
rables Filofofes. pourquoy laiflêzrvous donc ceux
que l’âge 8: l’experience rendent plus dignes de vô-
tre amitié, pour aymer de’jeunes rçons ni n’ont
rien de recommandable que leur alité a: eur jeu-
nefië? Efl-ce que vous croyez qu’il n’y-a que ce

ui’ en beau, qui fait digne d’eltre armé , accon-
oudez , fans y perlier . l’amitié avec l’entour? Ou

I ”» i C c 4 ’ fi vous



                                                                     

in! LasAuouas.fivousaoyezquelesvenuaducorpsûtcellesde l’a;
me ne [ont jamais feparées! Homese vous
le contraire, lors qu’il dit, parlant de quelqu’un ,

ikefisn nain! si! WuvüdxejjrisaEn
, un autre endroit i preere de bien loin le fige

C LJfias.

UlylÎe au beau Nuée; a: dit. flac la Dinar ont
,1"ng [un [aman , à- dmu ses est en mus.
é- mussions un une. Pourquoy et! ce que la Sage!-
le . la juliice . &tout le fiacre chœurdesVertusne
vous touche point , et que vous elles tranfportez d’a-
mour pour de jeunes étourdis? Faloit il aymer Fé-
dre . apre’s avoir trahy fou amy ’ , ou Alcibiade qui
d’une main facrilege mutiloit les fiatües des Dieux. 8c
d’une pareille audace divulguoit les mylleres d’Eleu-
fine dans une débauche? Mais tandis qu’il n’a point
de barbe . il vous sa aymable . &chacun le fuit, de-
uis qu’il cit devenu . Pourquoy couvrant de
aux noms de vilaines c oies. a v llcz vous vertu de

l’ame , ce qui n’elt que beauté u corps , dont vous
elles plus amoureux que de la fagelTe? Mais arrétons-
nous là. de peut qu’il ne femble que nous ayons pris a
tâche de deshonorer de grands perfonna es 5 Et paf-
(aussi la volupté s dont vous elles fi tran portez . fai-
fons voir que l’amour des garçons n’en: pas campa.
sable même en ce ’nt, àoeluy des femmes. Vous
m’avoüerez que us l’objet de nôtre amour cit de
durée, 81 plus il e agreable. Il feroit àfouhaitet que
les Dellins nous enflent accordé une vie plus longue.
ou plus heureufe; mais puis que quelque démon en-
vieuxaracourc nôtre félicité r le retranchement
de nosjours. il au: tâcher de la aire durer le plus que
nous pouvons. Or une femme cil capable d’eftre ay-
mée long-mm: a à quoy que la fleur de fabeauté ne
dure pas toujours. elle, a neantmoins dequoy 00h..
tenter nos delirs , à: entretenir nôtrepaflion. Mais un
beau garçon , après les .premieres années . n’elt plus
propre à cet oflice,& devient trop mâle pouffer-vis- de

mme., haleray-je du plaifir qu’elles ont commun
anones, se qui redouble le nôtre î. cornons limi-

I g. . J
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me! nais pour la focieté , a: non pas pour mener une
vie in? a: folitaire, d’où vient que nous man-

; geonsen mble,&faifonsfervirlatabledelienànô-
tre amitié. En un mot, nous fentons redoubler nôtre
joye , &ditninüer nos ’ laifirs , parla par: que les
autres y prennent.0r le aifir que] on prend aVec les
femmes: cela de particulier , qu’il en 0in deux au
lieu d’un; 8c ainfi multiplie la volupté en a Commu-
niquant , pu’ ne même au dire de Tirefias , ellesy 4
prennent plus eplaifir ne nousMaia quel ne grand
qu’il foit , il acquît len tre, au lieu de le iminüer;
8c nous ne pouvons , fans inj ufiice , leur envier une
partie du contentement qu’elles nous donnent. Il faut
lettre bien tyran ou bien barbare , pour vouloir prena-
dre desplaifirs ou les autre: nlayent point de part, (in
touriers que celuy qui le donne , en peut prendrefane
en ôter, 8e nous l’augmente plutôt en le prenant.
C’en ce qu’on ne peut pas dire de l’amour (luger-
;ons; car bien loin dz recevoir du contentement, il:
yfoûfrent du deplai r; ce qu’ils témoignent airez
parleurs larmes, même aptes que la douleurcfl: paf-
fée , fans parler du regret éternel qui leur en demeuù
re ; de forte que c’en: le plus grand affront qu’on leur

nitre faire . que de leur reprocher ce crime. ue’fi
’on peut palier plus avant en des choie qu’il nlelt o-

nête ni de dire ni de faire ; Si je devenois aflëz fu-
rieux pour m’écarter du cours ordinaire dela Nature;
j’aimerois mieux que ce fût avec une femme qu’avec
un garçon , parce que c’en: un*objet plus aimable . 8:
qui me peut donner l’une8e l’autre volupté 5 au lieu

qu’un gar on ne me peut accorder que la moindre.Si
donc les emmes nous peuvent plaire encore en ce
.point , retranchons pour le moins cet autre amour, fi
nous ne voulons auflî leur rmétre de s’entr’ai mer

comme des Tribades ,7 8: e faire enfemble un a-
mour monflrueux 8: inimaginable. Car combien
cil-il plus jolie que les femmes deviennent borna
me: , que de voir les hommes devenir femmes ,
puisque chaque choie tend à fa perfeétion l Com me I

t . C c 5 Cm:
x



                                                                     

4:0 La: Aucune;Caricle’s eut dit cela ava: beaucoup d’ardeur .
dent fan rival detravers , comme s’il eûtefie’ coupu-
ble d’un aime énorme ;jejétay doucement layent
fur Callicratidas, a: luy dit, (Me je penfois du:
«hua l’Areopage à iugerde quelque meurtre ou de
quelque empoifonnement, tant les difent": de Ca-
riclés m’avoient touché; Qu’il doit terne qu’il
dépliât l’éloquence de (on ’ paye. pour remier â un fi

mon- puifimtennemy.’ Après avoir donc fait nelquefi-
I". . pendant lequel il panifioit plein in oien-

de, 8c agité en fonefprit de diverfeapenfées . la En
il parlaainfi. Si le: femmes avoient quéque pouvoit
dans l’Efiat , elles t’éliroient fans doute pour leur pro.
teâeur , Cariclés, être dalleroient de: flatiies . puis-
quetu témoignes tant de paillon pour elles , a: que tu

e’fens mieux leur carafe , qu’elles mêmes: (Lourd ce

T T11! litroitcette illullre Argienne fqui prit les armescon-
fl”- tre les Lacedemonienr, pour la uelle Man cil mis

entre. les Dieux des femme: à Mâle; ou cette petite
[ocrée de Sapfo , dont Lefbm fe vante; ou Théanela
Pythagoriciene, 8c peut dire que Périclér même
n’en auroit par tant dit pour Afpafie. Mais s’il cil per-
misa un homme de défendre la caufe de: hommes .
fans oflienfer la DéeITe quiprefide en ceslieux . puiiï
queje ne condamne point (on amour ; je diray que
je penlbis d’abord ue toute cette difpute ne feroit
qu’unjeu; mais puisque Cariclés d’une galanterie
en a fait un crime , 8c aapelle’à (on fecours la Filofo-
fie, pour la défenfe’des femmes, je puis bien em-
prunter les mêmes armes pour le combatte, veu qu’il
n’y a que le véritable amour, dont je parle, qui
Brifl’ejoindre la vertu avecla volupté. Et pleût aux

jeux que nous fumons fous l’ombrage frais de
e pum- cetarbre; a: où Socrateentretenoit Fédre , a: tenoit
n. ces divins difcours que Platon raporte. Peut-eût:

qu’il entrouvriroit fou écorce , commeceux de Do-
ne , pour m’oîlir foûtenir un amour dont il a

eflé fifouvent témoin. Mais puifque nous femmes
(épatez de ces lieux parties mers au!» montagnes.

A t v t ô: que
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LnsAuooit-s. 4ma: que je fuis contraint de medéfendre en une terre
étrangere; car le voifinage duTemple deVenurel!
avantageux à monennemy, il faut redoublermeu

r efibrts. pour ne point trahir la Verité , ni abandonner
laj ufiice de ma caufe. Afiilte-moy feulementde a
prefence , celefle Amour , Pere des myfieres cachez 9
a: proteéteur de l’A mitie’ , qui n’es pas un petit enra-

gé comme ton rival , mais le premier-mi du pre-
mier Principe . a: tout parfait dés ton commence-
ment. C’elt toy qui as tiré l’Universdu Câos ou il
efioit enfevely; me releguant au fonds du Tartare a
où il en: enfermé deportes d’airain, qu’il ne (gantoit

jamais rompre . tu-as couvert pour quelquetemsln
lumiere de tenebres , au faveur defquelles tusas pro-
duit toutce que nousvoyons , tant cequia vie , que
ce qui n’en a point, 8c verfé dans nos unes les femm-

, ces de l’Amitié , qui le perfeêtionnent avec le
teins , aprés avoir eile’ infules dans nos cœurs encore

tendres. Car pour le mariage, il a elle introduit ar
neceflité,’pour la confervation de l’efpece , mais ’a-

mour des garçons en un. ouvrage de la raifon. Or les
chofes qui font inventées pourle plaifir ou la bien.
feanCe ” , font bien plusbclles a: plus parfaites que s ont»

2-8 È’Ë vê-JË È îîzî’Üs-"*w ï’

celles qui fe font par une neceflité prefente , comme 40’904"
l’honéte cil preferable a l’utile a: au neceffaire. Pen- f" h
dant la rudetTe du premier âge, quel’artôcl’expo trzfi"
rience n’avoient pas encore trouvé les commoditez "W...
de la vie . on le contentoit des chofes ordinaires, par- a.
ce qu’on n’avoitpas le loifir ni l’induflrie dechercher
les autres. C’efl aiufi qu’on vivoit du commence-
meut 9 d’herbes. de-fruitsôc demciues; mais aprés
avoir trouve l’invention du bled , on nous cette pre-
miere nourriture aux belles ; &perfonne n’elt allez
amoureux de l’Antiquité , pour nousvouloir rame-I
ner au gland de nos Perce. On n’eutd’abord, pour.
vêtement , que les peaux des belles nouvellement é-i
combles, a: pour retraite , que le creux des arbres 8:
des rochers uis fe façonnant peu àpeumn commenv

I ça à filer la aine pour fe vêtir , le: à bâtir des

- Il
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En fuite . ces Arts mima fe perfectionner. au lien
d’un vilain drap . on r..- mit àfairedebelles étôfes.
pour la commodité a: pour l’ornement 5 a: au lieu de
cabanes . de grands Palais enrichis par dedans de
peintures &de tapnflëries, pour cacher ladifibrmité
de la pierre. Q: performe donc ne demande des
exemples de l’amour des garçons dans les premiers
Siecles; car celuy des femmes filoit tropalors and?
faire pour la propagation du me humain; maisil
ren introduit peu àpeu dans emonde avec la Filo-
fofie . comme l’Eloq uence et la Politeflè. Il ne faut
donc pas condamnerles dernières inventions , com.
me fi c’elluient les pires a ni préférer un amour a l’au-

tre. parce qu’il en plus ancien; mais gardant les
vieilles coutumes comme néceiTaires , louer les nous
selles comme les meilleures. je ne pouvois m’empê-
cher de rire , lors que j’entendois Cariclés nous pro-
Euler l’exemple des belles &des Scythes , comme s’il

repentoit d’élire nai homme , ou Grec utôt que
Barbare. Car il n’eil pas étrange que les es qui
n’ont pas l’ufage de raifon , ne (e fervent Ë; de ces;
inventions 5 8e que les nations rudesôtgro ’res n’a.
yent pas l’avantage de cellesqui font policées. Si les
animaux elloient capables de raifon , ils ne ménec
roient pas une vie fauvage a: vagabonde . comme ils
font; mais vivroient enfemble, 8c fonderoient des.
Villes 8c des Républiques. Les lions n’ayment pas
les lions 5 Pourquoy ? parcequ’ils ne Filoûifent point..
Les autres belles de même. parce qu’ellesnc (ont pas
capables d’amitié; mais la raifon 8c l’experience
ont fait cônoître aux hommes s 8: particulierement
dceuxqui font les plus civilifez , que l’hommeeil
plus digne d’ellre aymé que la femme. Ne condamne
donc point Cariclés. Ce que tu ignorWOu dont tu n’és
pas capable , 8c ne préfet: pasun fot’amouràun a-..
mourcelefle; mais quite avec l’âge lapinons de la.
jeunefle, pour prendre de plus nobles habitudes.
Confidere, fi tu ne l’as encorefait. qu’il y a deux
(lama d’Amour 3 l’uneufant , qui nepeufellre gong.

. ’ ses!
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LlsrAuouns. in,”I verné par la raifon , 8c n’en que l’ouvrage dela Natu-
re; l’autre celelleôs divin qui n’infpire que de faims
defirs , 8: ne le trouve que dans les grans perfonna-

gos, qui ellans pleins de ce Dieu . n’aprouvent que la
volupté qui le trouve mélée avec la vertu. Car il elt
nay, felon le Tragique,que l’Amour infpire deux die
verfes pallions; ou plutôt , queue font deux chofes
diEerentes,exprimées fous un même nom. comme il
y a deux fortes de pudeur,l’une bonne,8el’autre mau-

- vaife. Il ne faut donc pas trouver étrange que la paf-
fion ait prisle nom de la vertu , a: que l’amour de
bien-veillance a: celuy de concupifcence s’apellent
de même nom. Mais, me direz vous, condamnez-
vousle mariage; &voulez-vous bannir les femmes
du genre humain? Il feroit à fouhaiter peut-ellre ,
felon Eur’ de. qu’on s’en pût palier, ,8: obtenirles
enfansdes ieux,par des voeux 8c des ôfran’des g mais
puis- que cela ne fe peut, il faut obeïràla neceffité,
se lailfer le choix à la raifon d’un amour plus hon
néte 8c plus lbrtable.’ (Æ’on faire donc cas des
femmes pour le befoin qu’on en a 5 mais hors de
la , point de commerce. Car qui cit l’homme de
bon fens qui paille foûfrir leurs défauts? Qipuif-
le endurer une femme dont toute l’occupation con-

-fiiteà le arer; - ui feroit le lusfouvent laides:

P Pinfuportable, fans e fard 8c les ornemens? Si
quelqu’un avoit veu les femmes au fortir du liâ , a-
vant que d’eflre parées, il en auroit horreur; c’elt
pourquoy elles ne le font voir alors dperfonne. duf-
fi n’employentrelles pas la matinée comme nous,
à des chofes ferieufes; mais à fa-peigner 8e à s’a-
juiter. environnées d’un grand nombre de fervan-
tes, dont les unes leur tiennent un miroir ou un

séchant. les autres un bailla ou une aiguière . et
tout: leur toiléte cil pleine de boëtes d’ongucns ,
comme une boutique d’Apotiquaire; les uns pour: I
nétoyer les dents ,’ ou pour les blanchir, les autres

ut noircir les fourcis , ou pour rougir les joüesôs
l: levres. Mais la plus grande partie du tems en

employé



                                                                     

m L a a A N o o a a.cmployéà la Maure de leur coëlfeure , qu’elles taie

ent en noir . ou en une autre couleur. comme on
it la laine , 8: qu’elles bouclent avec dcsfers chauds;

en ramenant unepartie fur le front pourle couvrir,
&laill’antjoücr negligemment le ruile furles épau-
les; aptes l’avoir parfumé avec les plus procieufes
odeurs de l’Arabie, pour lchuelles elles épuifent
(cuvent la bourfe de leurs maris. Leur pied et! para?
dansun patin, leurfein toujours ferré pour en pu.
roltre plus ferme, lenrcorpsplûtot nud que vêtu,
n’ellant couvert que d’un crêpe ou de quelque érô-

fe tresdelicate . à travers laquelle on voit tonte la
forme de leurs membres. Leur virage donc con-
vende fard en celuy que l’on voit le moins; mais
rieur une cil encore plus cachée . à comme elle cû
afans vertu ô: fans fçavoir, elle fepeutdireplus nife
’que le corps. Parleray-je des autres défauts qui
coûtent davantage à leurs maris , leurs chaînesdeurs
coliers, leurs bracelets . leurs pendansod’oreilles 3

a car elles font toutes couvertes d’or 8: de picrreries.de-
puis les piedsjufqu’à la tête. Voilà quel cil leur équi-

page, voyons maintenant quelleeilleur vie; Elles
ne fartent point du logis quïelles n’ayent achevéde
fe parer , pour aman à des myllercs , dontles noms
mêmes nous (ont inconnus, 8c qui font lcgitimeh
ment fufpeâs aux maris, quoy qu’on n’y admet:
point d’hommes, puisque le dedans n’ell pasplus

ipurque le dehors.- Si-tôt qu’elles font de retour, il
’ eur faut eflre long-tems’dans le bain , pour palier de
un une table couverte de toute forte de mets , ou
’Cllcsfecrevent de manger, a: après cela ne laifl’ent
’ pas encore de tou et a tout. je lailTeà part leurs fa- l
une: 8c leurs or ures ,I qui fontqu’on a befoin d’un
ibain au fimîrd’avcc elles; je ne parle point de leur
’ dimmulation , ni de leurs refus affcâcz , a: autres vi-

’ MW" Ces, que Celuy qui voudroit leséplucher, ” com-
g’cfni” me a fait Ménandre, maudiroit suffi bien que luy

Promcte’e;’& avec t0ut cela elles trouvent encore
des adorateurs. Mais oppofons un peu à cette vie cel-

- le d’un
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a ne. une. tara-E Œn-WEI dans: a

Les: AMpuns: in].le d’un jeunegarçon. pour en faire mieux voir la
difiërençe, "Si tôt qu’il en levé, 8: vêtu , fans tans

de façon , il fort du logis fous la conduite de fou pre-
cepteur, [uivy de quelques valets qui luy portent.
nonpasdespeignes ni des miroirs, &autre equipage
du luxe, mais des portefeuilles 8c des livres qui con- ’
tiennent les lus belles a&ionsde l’Antiquité, qu’on
luy propofe imiter. Œelquesfois on luy portera fa
lyre . s’il va chez le Muiicicn. Après avoir pallié une
partie de la matinée dans les Sciences , il s’exerce aux
armes sur maneige , ouâ la lût: , &aux autres exer-
cices du corps, méditantndéja dans la paix le dur
métier de la guerre. En-fuitc, ilfe baignelégéte-
ment , .8: mange fobrement , pour eilre capable a-
prés dîné de vaquer à des chofes ferienfes. Car il.
donne encore le relie du teins àl’e’tude: &aprés a6
voir pallié ainli tout le jour dans les exercices de la
Vertu , il dort la nuit fans inquiétude a: fans troubler
Oui n’aymeroit donc un tel. garçon . s’il n’ellrtout
afait ’infenfible! puis que dans un corps mortclil
exerce des vertus immorte’les? Fume-je le une de
mes jOurs vivre en paix aveeluy- . fans l’abandonner
un moment , a: joüir toute ma vie defonaymable’
entretien! .Qe s’il tombe malade.. comme-la vie
humaine et! fuj éteâ mile accidensje veus dire ma-
lade avec luy. a. s’il monte fur. mer , je le vous fuivre s
s’il en maqué je le veus défendress’il cil pris,jerenon-

ceamalibette; s’ilmcurt-, je le veus accompagner
au fepulchre, 8: qu’on nous:cnfcrme tous deux en
même tombeau. Tels ensellé Orelle 3e Pilade; car
je ne veus que des’Hero’s pour exemple; qui ont
vécu tous deux enfemble des leur plus tendrejeu- .
mire; vengé tous deux la mort d’un Pere, couru
tousdcux même fo’une. Si l’un elloit malade . l’au-
tre le conlbloit a: fentoit l’es maux plus vivement que
les liens; s’il citoit acculé. il le défendoit. Leur
amitié n’a pas cité renfermée dans les bornes dela
Grece, ils l’ont portée jufqu’en Scythie; 8s lors
qu’ils furent arrivez dans la Cherfonéfe Tauriqlue .

. ’un
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4:6 Las-Adonis: I .l’un perfecute’ des furies vengerelfes delà Merci
écumoit par terre; &l’autre en certifie elht, luy
rendoith devoirs , non feulementd’amy a maisde
Pere. thuandil fut ordonné qncl’un demeureroit
pour elbeimrnolé àDiane, a: ne l’autre en iroit
porter les nouvelles a Mycénes , c acun voulut mou-
rir pour fonamy ,comme s’il eût vécu en luy Je fût
mon en loy. Quand ce’t amour donc qui ces formé
desl’enfancc. vient à feconfirmerparl’âge &parla
railbn i alors celuy que nous avons ayme’. avant qu’il
En capabled’aymer . commence à nous rendre la p15
seille. a: l’amitié fe renforce tellement . qu’il en
dilficile de recô naître l’amant d’avec l’aymé : la paf-

fion de l’un citant paflée dans l’ame de l’autre ,

comme une image qui refléchit dans un miroir.
Pourquoy donc condamnes-tu comme une volupté
étrangere, une doétrine receiie du ciel. qui sellé
tranfmife demain en main jufqu’â nous a &que nous
devons cultiver, comme chant conforme a nôtre
Nature. 8c confirmée par l’eXemple des Hercs l Cette
difcipline Socratique. cil: apronvée par les Oracles.
qui ont jugé ce perfonnage le plus fagedetous les
hommes. Car entrelu autres preceptes qu’il nousa
billez pour bien vivre. il aprouve l’amour des
cons comme une chofc utileàla Republique. les
faut donc aymer , a (bu exemple , comme il faifoit
Alcibiade , fans confumer. fon amour en des plaifirs
de peu de durée , mais l’étendre jufqu’à la vielleffe ,

en reverantce facrélien ; car de cette forte lavie lista
douce a: tranquille , la confeiente n’eilant tourmen-
tée d’aucun remors, ni fouillée d’aucun crime; 8c la

reputation des perfonnes qui auront vécu de la for-
te, vivra encore après leur mort. Le ciel même , fe-I
ion la doctrine des Filofofes , levecevra au fortir de
la terre. Aprés que Callicratidas eut dit cela avec
beaucoup de chaleur, comme un jeune homme plein
de l’amour de la gloire; j’arrétay Cariclés qui vou-
loit répondre. parce qu’il elloit teins de retournera
nôtre vaiEeau. Et comme ilsrne priércnt de pronon-

cer
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«amome
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et; a

, La: Aucuns. auce! fur leur diffèrent . je leur dis , (Me leurs difeouri
ne me Embloient pas faits furie champ. mais le fruit
d’une plus longue méditation; parce u’lls n’avoient
rien oublié de ce qui le uvoit dire urce l’ujet , a:
s’eftoient fervis de rai ons folides s ô: de paroles
ehoilies; Œe je fouhaiterois donc de pouvoir res
métré lejugement a une autre fois , pour y deliberer
à mon tour , 8: voudrois a s’il le pouvoit , adjuger à
tous deux la viéboire. Mais parce queICela citoit im-
polliblegôc qu’ils ne airoient de me perfecuterrje leur
dis naïvement. (Lureje tenois le mariage neceflaire .
8c fies-heureux; ors qu’on avoit bien rencontré;
mais queje croyois l’amour des garçons , ui cil: une
introduétion à l’amitié, digne des feuls ilofofes;
c’ell pourquoy je ne permétois qu’à eux feuls de les
aymcr , comme les femmes n’e’llans pas dignesde

t leur amour. Ne te fâche donc pas, dif-je,Cariclés . fi
Corinthe le cede pour ce coup a Athènes. En difant
cela,je(me levay fans âmndre le!" rêpoufe,heureux. Ç
de voir Caricle’s plus trille que fi on luy eût prononcé ’
Ton Arrell de mort sa: l’autre plusjoyeux que s’il eût
gaiîgné le prix aux jeux Olympiques ;’ aullî nous
tra t -t-il fplendidement pour récompenfe :j’eflâyay
cependant de confoler Cariclés , en le cajolant fur
fou éloquence, solin cequ’il avoit fi bien défendu la
plus mauvaife caufe. Voilà cequi le palTa dans nôtre

’ fejour de Cnide; Dy-maintena’nt ce qui t’en lèmble

8c fi tu aprouves monjugement.
Tamarins-ru. En doutes-tu? durcis-tu ue je

ne fois pas airez habile pour voir cequi dirai onna-
bic ? j’eilois litranfporté pendant ton recit que je
penfors ellre aCnide , 8: que ce logis fûtle Temple
de la Délire. Mais pour te dire mon avis librement ,
a: ne terien celer en unjour de Pelle. a: dela Felle
d’Hercule nia ellé fort galant; je trouve la haran-

e de Cal icratidas un peu trop grave 8: trop ferieu-
e, 6c crois que ce feroit un fupplice, aimant un

beau garçon 8c couchant avec luy de demeurer com- a est k
me un Tantale , ° à avoir l’eaujufqu’au yeux , fins n "un.

D d pou- rir.
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418 . L13.An.puns;pouvoir fe deûlterer. Car cen’efl: parade voir
cequ’on aime. ni d’efire afiîsaupresdeluy icure-l
tenir, puis que la veüe a: l’entretien ne font qu’un
degré la joüifrance. Mais u uoy m’expliquer
davantage en ces mariera. lai cru l’amour chio
merique aux Filofofes, 8c imitonsSocratequine le
contentoit pas d’aimer fimplement Alcibiade , mais
ermoit avecluy; dequoy il ne faut pas s’étonner.
puis qu’Achille en ufoit de même avec Patroclezoe
qu’on peut juger par (es r a . où il mêle quelque
chofe ni paire jufqu’à ’amour. Quelqu’un dira
peut-e que cecy n’en pas honète, mais poule
moins il et! valable.

L v c 1 N u s. e ne foûfriray pas, Theomnefie.
que tu jèze: les ondemens d’une nouve’le difpute.
ni que tu tiennes d’autres difcours que ceux qu’on .
peut entendre en unjour de Fefte. Mais fans plus taro .
der , alons fur la lace voir alumer le bûcher,
d’IÎIercule, a: repre mer [a Cntnfirofe finleMon:

TA-
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T A B L E
Des Matieres plus Confidetables des

Dialogues de LUCIEN.

. A. .Mm , Coran-nm: les Habitanrdecerteville , devinrent

A pltfque tous Comdiens 57a.I .Almu: , ou cf! limée cette ville g 348
Jehüla . miels efloienrfes regrcrsrour faglolre r xi

duattifera": de: hommes après mon, and: 144.. le;
Manie; Par quirav’yaVenus, &Commenr firtrendupou:

moitié 53«(fait)» . Pourquoy parüœlîerement honoré anxieuxolympi-

que: 361Mjax , Comment mourut, a: comment Ulyll’è fil: caufe defa

mon l x37angon; (Lue! Oyfear, a: l’Hifloîredefi memorfofe 3;, 56
vllexandn a Sa harangue enprefencedeMinos, avec le dénom-

brement defes viaoîres, a: Avec que! l’accès 1 15,114. Pouta
I epoyfoûftoîr qu’on l’apellâ: filsdeJuPirer :11, n g. Corn-’

ment traira Arillobule pour luy avait donne desloii
excellîver 2.75. Commenrilrebun celui: ivouloitfilire on
image du Mont Arhosjbü. Pourquoy oit il de retourner;

en vie après l’a mon: k auvilement!" 5 ’Ou le faux Ptofete l 54g
armé , Fleuve , de uelle Fontaine amoureux 81.
d’un, Quelle Pro uâion 78dînhofie , D’ou l’on peut corticaux: qu’elle n’en pas fi excel-

eme . 166une» i Combien c’en une éhofe libre 46. Il en traité de tou-
tes fortes d’Amours depuis la page 399 iufquesà la fin.

«Ann-1min, Comment . a: par qui changée en Fontaine ’ 86
Mnuarfir. Quel Filofofe , 6c où il enfeigna 2.67
gamma: qui. a comment delivrè du monfire qui la de-

voir devorer 9:.Pour oy elle avoit eflé arachéean rucher 9;
«méat , Conteflarioni ece Capitaine contre Alexandre ; à u!
I panera le premier en l’autre monde Il]. Leurs

vanrMinos l "2., "3,114Marmara" , Combien peu d’eflat ce Pilofofe fuiroit dl: la mon

. I ’ mJnfihqüe, Fils d’Amfiaralls , à quoy s’enrployoiraprésh mon

’ de (on Pere V 3;:(Anthelme Saur , Sa modellie ré: la Viâoîre 2.6;
«Api, Quel Dieu,lc quels (ont es Sacrifice: que l’on hmm: 169

Dû I d’elle» ,



                                                                     

T A B L Edha,Pourtpoyne dheaimédeDinêçEÆequelale.
.gion atribüeà Apo Ion . a: ou adoré 164.. 165

voyante, Comment (e doit dialoguer En; lavetiné 2.44
ambrai". Que c’en proprement 18;
M: . Pourquoy ne voulurent point recevoir l’Afhdoy’e

. 8’meufi, Fontaine. quelle, à: par qui recherehêe au.
Argent. Remede à tous maux 5°
Jrnl . Qel . 6c de (on avanture a,yeti ipe. que] perfunnage , de ce qu’il fçavoit flirt 174.. que!

oit le (brumaire de (a domine r71.4411." . Comment abusa de la bonté du naturel d’Alemùe
x i;

abria. Dîfeiple d’Epîâete, quel, a: ce qu’il a écrit l 54C

mon, 03:1 perfonnage, bedequoy fefàchoit particulier:-
ment au parlage en l’autre monde r * l”

uljhlafe , miel , a pourquoyl’on le fait naîtrede Man ’88
dfiolngie . jugement que fait liAuteurde l’Afirologieiüdici-’

aire 38;, 386. (Lui en furent les premierslnventeun 386.
Antologie défendüe des mâtions ordinaires , qui f: fou:

contre elle ,8,Jrhenùm, Combien grands railleurs, a: grandsfilofofes i, n
Jeunet, Comment s’aparioient auxjeux Olympiques 2.50
du), Combien chery t la Mere des D’eux 5:, î,
«me, En quoy refere à (on fret: Thyefle I 337
quelque , Fils Marreæotgquoy mime tel sa:
B dahir; . Comment enfanté 169. Comment vainqut la

Lydiens , Tyrtheniens, a: Indien: U ,53
ligua , que], a: pourquoy il contrefit l’Eunuque 334;
811m, Comparez avec es Tragedies ,7.
statufia , Comment fut luy même l’innrumem Jeton mal-

heur un. Pourquoy feint avec un cheval ailé 387
Jim. qui: , a: cequlilenfaurpenfers. Decembitnde for-

tes 181.liron. Quel . et pourquoy huèrent. 1;;
C Juin: . Combien adonnez àl’Mkologie gK

(agitaient , Pourquoy afligez :6;ranimai, Parafite, comment mourut 1°;
Cmbyfir, QI] 6c comment mourut 1 ex
am, Pourquoyfait tout quiter danst barque 106, m7
04]!» (r Pollux , Combien fèmblables , dt le moyen deleur:h

conoître 78. Pourquoy ils ne panifient pas tous deux en
même tems dans le Ciel. 7,. De quel métier ils ferai-

llent
Canton". Belle deÇcription de la Centaure de leuxir ’ 164.
Cm? , Comment reptefemée . .2 1 1’

m a
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Râ’ïs t

Î sax; -b.

DE! MAlelkls.Chair", Compares à des bjeres , ne quoy ’ I à
(haire, De ProfeiTeut difputée entre Filofoi’u. 7,8 r, fia

0mm , Pourquoy (cubain la mort i 1 51.aryfipfe , Pourquoy nele fâche point de fervîr r78. quelle

ellolt fa raient: . w r7,Ciel, Sa detcripriou relon Homme - . me
(habit, 03cl , dl pourquoy eflimé hanteur t I 1’;
[Inn . En quel (en: apellé Promethèe 6
Coeronu,Bifantin ,quel ,ôcfavie ’48
m, De l’homme pourquoy comparé à un but - I 8
Cole»m1.D’Hercule 6: de Bachus en quel endroit 2.90
amadis , Combien, a: en quoy difiërente du Dialogue,& s’ils [e

peuvent aliet enfemble 7. Viede l’homme femble uneco-
medie, ne qui enell lePoëte 14.6. Ce qu’il faut pour Faire

que la Comedie (oit bonne ’ ibid.
60’101qu , De lb -même combien neceflâire * 98

» C’mfiqmee, A qui il apartlent de tirer des Confequenees , a:

ce quec’efi . ’ - i 18°056mm. ŒKHCÉ , &leurs folies ’ -
Cour , agents fondes tourmentes dele Cour , a: combien AÉ-

plorable cil le fort des Coutu’fims i a: 5, 6c fuir].
Orateur. Avantages du Createur fur la autiste , filon la Doflri-

ne de nôtre Auteur 36(nation, De l’homme par Promethêe 4x . Son utilité ibid.
en au, uel , Gales propos qu’iltenoità Solen I
(tafia, figement defon Hifloitedes Indes a?)
C . Dénombrement des defordre: qu’il calife dans le mon-

de 58. Pourquoy craint Pallas I s 56Cjbelle, (lue ses fon’Arhys 166: Où adorée ibid.
Cynique, Pour uoy abfous par Rhadamante et a. 03:1: Filofo-

fesfelon le entirnent commun! ,4;
Gym, Quel, a: les predlâtions de la mort 155,157

D.
aux: . Par qui condamnée à ente mire dans uncôfieavec

Petfèe fonfils. 8: iêtêedans lamer au. Etparquifau-

vé: 9! ’Daim: , Comment traîtoirfescinquante filles a;
Dali, D’oùayrisfa minime 36;. - (un (in le premierquife

pieuta cétexerciceJc l’enfei aux autresüid. a; 366. Como
mentJupitet luy doit [on ut iôid.’ Divers noms 6: dine:-

de (hures ibid.mais" , Quelles doivent en" les. parties d’un bon dmfeur
371,373

pacifias, Pour ils ont tant d’annur pour les hommes t7
psi-«beur, Digit fortes de décacheter des hêtres 3 5 me.
peuhl-k [on fils comment donnerentlieu au Fable ;87

www, Comment punis . . - r 7’Ma. L’auteur pourquoy mal nantira: Timon sans;

’ D d s f morne



                                                                     

T A 3 1. lWh Pourquoyrioît continuelm. 81E macquoit

derbornmes mDm, SanaiEanoe. &tpelle fiitûconvetfation 390.56
rouans 6c l’es Whtbcgmo 59:. iufqu’à. a,

Dnjlleïyun . pourquoy delivré defespelne! . &dela chi-

mtre. I :4;maïa-ici, maman d’un fils dtshetitc e 3 18,51,
De un. ne ’ roptemeoroeterme
Dçvù, Ceoiîelesdevinî onrenfembledecommun , enneigé

alluma "mi-Ü? a un r 1 M.03: ’ nceuD’ 7.8iooe u-niate la Comedie,& utiles hmm diferenoes.
Diane. Par quels peuples orée :66Dieux. Pourquoy adorez (ou! diverfesfiguru d’animal: 168
Dingue, Jugement defavie , &combien diflüentde Martine

r to, r 5 l . Son occupation enliautre monde 14,8. Commem
reprefentoit Hercule 171.. Sommaire de à doàtine x73. Et
quelle beatîrude il prêchoit. dû.

gamin, que! , a: comment niquit se
ifindt.04lefaiuuxnôotsdeT i &dePelée 84,

piviutia.Cotnbienfaintealfens .l’alltalrêcnmienne

. 588E. lG pneu’ , Comment reginientleursannée- a: dequoyfe

’favoient pour deviner . 38;1:12.15... . Etl’e: myfleres , quels t an r
flaquera . Ornais fantfesavanngesyar Mus les me: concit-

(antes . 8c on idée -29m. , Clampsdel’ùifer par qui habitez 146
imputait. Pour uoy apellé Pantoufliet , 6c yourquoyil lèpre-

cipitadansles esdu mon: Ethna ne
Enponfi. Ce que c’enoit 363Endymion , Comment fait Roy du globede la Lune 2.3:. Cri.

sine de lafable d’indymîon ,37
12net, fiel. et urquoy l’on lefait naîtrede Venus. 387,38;
Enfin,le en e chemin par ou l’on defCend aux enfers x4,
È un, uel fomgeôtce u’ila me l x 8
[clou le [butinant 1:0me 773:;Erin-trin? . Et Promethêe en quoy difFuem a
fifibinâ, Ogre! perfonnage,66 pourquoy parfimlierement recher-

ebé par Fi ippe Roy de Maudoine 4
enfilant, Avis aux écrivainsdel’l-Iilloire 2.73, a."

A finlape, En debatcontre Hercule, à: pourquoy 59, ce. Pour-
quoy dîtfilsd’une Corneille 549.550

3:qu , Comment furnomrneapar Homqeça, En quelle
«voilure ilsvontau combat se:fifi! , Pourquoy afligêe a S;.s’lnmeneumtsahmorosç est

-w i * 4 En"?
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z m 6355: 335W?!” Wien i e, ce ’ aimée e ’tery. s a
i dePlSdn natalement m I ’ - ibid.
.8de , Qui doit ente felonles regles desbonsÔOrateurs Il
- Preneptespourl’Exorde des bous Orateur: 1.84.37

P. uF «151e: . Anciennes , combien pleinesd’infiruaion 378
. Felieite’, Sans témoins; ce que c’en 4a. Des Filofofes
. pourquoy chimerique :37. comment elt un threfor :19. se.

icitéeu quoy conflue, 8c ou il y faut arriver au. 5c fuiv.
En)»: , Combien peu dia eutance il y a aux paroles des rem.

me: t :4. Comment veulent ente peintes dans leur: Ta-
bleaux 17;. Plantés comme des viandant les parties infe.

fleures n’eiloient que leur: troncs en
Fer s Comment le Fer repent dite meilleur quel’Or I tr
filin: , Combien grande en lalibertédans les Fellins , a: que -

les gens (ont ceux qui s’en’fotmalifent 4o
Perm , Pourquoy Pythagore ne mangeoit int de Fèves 171

fient, Flacon. Pourquoy pires que ceux qu’ils sa
G.

G «flué ; D’où ainfiapellêe, a: combimmueufe de l’o-

lyfeme 80601m4: . Commeutravy par lupiter . 6c fait Dieu 47
’thuu, Quelspeu les , de en quels pays ’ la;
0M", ce ue c’ de la gloire du monde u!
6mm» , arafitepoutquoy mal traitépar Timon. go
Gram. Comment paflbient leur tems avec Vulain dansl’lile

. de Lemnos a;Garnir, minent êtallent leur folie , deleur vanité 1;, I4.
’ Quels maux [ont contrains defoûftir ceu: qui entrent au fer-

vice des Grands I l tu. 8c fuiv.Guet, Deqno particulierement, lofiez r r. Comment agnez
par -Ale te r 16- De qui , 6c en quel rem: ils recuit co-
noiilàncedel’Allrologie 386 ,Guerre , Comment la Guerre dl Mere detout a7;

H. . .’ Bleue, uelle , au]: l ellefutfille7a. r Pourquoy mal
H uaitéeqpïr Protefilas il: Enfers. m
Helltfizm,D’oû ainli apellé *
Hercule, En debat conneEfailape r9. Comment au delà:

aux Enfers si,Nandou. En «prix particulierement imitable 2.61
Hem, Ceque c’e proprement qu’un me: il . 98
Heureux, Qek perfonnaget ont parfiœlierement menti;

I nom ’ * un. sfluctuât. Quelle: fortes d’animaux, a: ou rencontrez
’ q 1:93

D a 4 aima



                                                                     

T A l L I AInfini". Dëmngeail’on d’écrire l’Hilioite depuis ça! une

17a. Ce qu’il faut faire t devenir bon 17;.
Combien l’Hifioire efl di enrede la l’oe’fie t7 Combien
doit titre retentit dans les loümges , a: quel ’teflxe me
but. ibid. Comment devient fulpeele 2.75. Divers cartusien-
terriens d’Hillo’ues ibid. de :75. a: fuiv. Pré-aces dî-
Verres de comparaifons :77. Ce Ë] fautant , ’ le ce qu’il
fautexptimet ibid. Comparaifon mauvais Hifloriens en- .
richis depuis la mortde leur: mimibid. Ternes Poéti-
ques combien mentant en l’Hifloire :78. Unitédeclsaraaae
combien enchanta: doit efire prdêe Defa-iptiom
trop longues pour l’Hinoire 1.7,. Binaire en forme de Pro-
fetie tu. Receptes pour ceux qui y fontptopres, &çIi
veulent écrire l’Hifloirc 281.. au. uel doit du: le Elli-
ment d’un bon Hillotien 2.84. Quel dottieûreïon flyle, (et
penfi-es , a: (es (carencer ibid!!- alr. (mel doit dire (bue:-
orde 186. Brieveté de teten’ie dans les defcripdous coudrier:
neceilaire à l’Hiiloite 1.87. Combien "linaire doiteflre
éloignée du Panegyrique a: dela satyre :88

Home", Architecture d’Homere, quellejt4. En glanent
fervirde r’ e aux Hillotiens

11mm , De creationde l’homme par Prometbée . a: filet!
lus avantageux aux Dieux qu’il y ait des hommes a. Com-

bien grande en l’invention des hommes ibid. Ce queles
Pallionsfontenl’homme. 6c quelles (ont leursfolies "845,.
Itcombien miferable leur condition 169. A quoy compa-
ré ibid. De combiendepartiesilell compofé . ;77

"enlaça. D’eau, âquoy anciennement un loyées 19:. Il,
Hamid, Quelleforrede danceelloit ainfi apellee 566, 367
Hyacintbç , Comment rué par Mercure a; le un; 5o, 6x

x ,J Eux. olympiques quels . comment on yaprieles oom-

bâml-î . l 25°ladins , Pourquoy enyvrés désqu’ils tuteur gouré vin 9.
En quoy redoutables,ac comment vaincus par Alexandre t 16.

Comment ils adorent le Soleil 367, 368
Incertitude, Par qui ordinairement courée t 9
in , Poutqnoy feiêtaeqbas du mont ficherois , avecfouâs

Melicerte 88Imnji, uCe être au! pimentait Ê 180
le. ne e. pourquo tram nuisent i Commen, t

fuselât , a la Partotïedes Nautonniefsm 4;! A ibid
11h, Sufpendüeenl’ait , qu’elle. et comment trouvée aux
faustien. QeIpetfounage , et comment tué ’ I in

5mn . Reptoche à lupiter (on peu d’afeâion , au fuiet de Ça-
i nymede 49. Querele htone , a; pourquoy 6:, 6;. g: qui

fr; dit d’elleparles Poëtex I ’ . .15;
19"" , Comment délivré par Vulcain dei’a file qu’il portoit

i en
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DIS MÀ’TIERES.
amans. (barbier: eurdepeîneàfe (zonardes malade
Neptune, de lumen, 8c de Minerve, a; à l’aide de qui il s’en

, tira. lors qu’ils le vouloien: lier 74.. Commeng fi [on
pere un. Ses diverties membres, 8c fadifloluuonr :313;
Pourquoy il en emmi avoir enchaîné Saturne 4. 388

Ixion , (me! au ingemenedc lupiter, 6c que! à celuy delunon 5:
sa punition concertée entre euxdeux quelle z. Mais non
pas fi-tôt excusée Pourquoy dalle la table de:

Dieux . 166

3

L.
Lama: , Mes desLamper en uelle contrée 2.9,

Mm , Avec IIIBOD en quetê e 62, 6Lima. , Quels afrons recoivem dans les Cours des Crus n.
Librm’, Combien grande dan: les affins. a: qu’il n’y a que les

fors a: les enfans qui s’en formzlîfcn: L 4.0
laitage , men: doit dire la louange 174.
Lucien, ldêedefiviex. 8c fuiv. Savoyages 4. oa 1 per-

fonnzgebc comment plaide filante pardevan: la veri n, con-
ne lesfilofofes 190, 191. En Relation plus ample de ravie

- , 191. a: fuîv.Lune, Globedela Lune, quelpaïs ,1 :92.
15:41::er , Ce que c’en . , 3°L’ange . Legiflatcgr des Modem. in: que! modele for-

ma (a Republique . 389L143 a Comment conquife [:33th , . c;
Mettant", Peuples, ou logez 3,”.M4". Comment pris couché avec Venus i4. , D’où et!

veniie la Fable de la (il rife de Mars avec Venu: 83
ymfile, que] a ce ien temply de vanizé même au: il

mon . . I 30Muffin? , Tyran, gourquoy vouloit remugle: en la vie m;
ne’ AccuŒ à: condam . :06Manage , malle En: la calife de (à mon 1 64.

gelaient: , 041:1, a: (on avantage 87MME": , 051 perfonnage, 6c ou vîvoi: ’ a;
Mercure . Voleur des le maillot sa - Ses nous 53, 54.

Pourquoer plus milènble de Dieux I 76, 77
Mnion , (fiel, a: combien bon danfeur 566
Merveille: , De la Nature combien confiderables 36, 57
Milan , Croeouîare, ne], 8c en quoy recommandable I M
Minerve, Oùpanicu ietement adorée 166. - DiEetenr entre

elle, Neptune. a! Vulcain . touchant llexcellencedeleur au:
244

Mina: , Quel, à: pourquoy l-on lefait naître de lupitel: 388
Mifimrope ,I Pourquny Timon apellé Mifantrope . Î;
gamma . norme ilIUOWOl! à redire qulun Taumu en:

. çornesau d yeux I r .17i D d 5 Mentir, ’



                                                                     

TABLEloch. Connumlesehofesduxonde 147.148
le". SI la mtpent-dkefonhaiuble,pmçoy, aga!
xf:rrninxntilenfmevolr demi kamichi la

r , Pampa] a1 . Quelle d quiefllnnilezn. Comblenpro-

ubkuphiüu N 367958:
dm. combiendeomatietêemelefilofofapomla

chofadelammre l4!114847. D’oùl-oopmt conicâmer qu’il n’en partie:sz
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